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Tfola, La Société invite ses Associes nationaux 
M étrangers ^ et tous les autres Savans, à rendra 
leur correspondance très -active. Elle a pris des 
mesares pour que leurs travaux soient prompte- 
taent publiés. 

Toutes les personnes qui reconnoitroient sur ce 
bUeaa quelques erreurs ou quelques omissions, 
tondront bien les faire connoîfre par écrit ^Jrancd^ 
^o/t, au Secrétaire-général, rue Favart, n^. 6. 
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'OisERvATiOKs cliniques sur l'emploi de la 
' digitale pourprée dans la phthisie pul- 
monaire , les catarrhes chroniques , 
l'hydrothorax , etc. ; pat J". Mouton fils « 
docteur en Médecine j à Agde. 
(Premier Mëmoïre. ). 

UtELQDES progrès que l'on ait faits en mé- ^^^^ 
^mne, dans le traitement des maladies Sur u 
h plus graves qni affligent llininaDitc , ia paàfp^. 



phthisîe pulmonaire confirmée n'en a fp 
^•gitaU nioios été regardée jusqu'à ^présent comc* 
pqur^tée. mj^ affection inouraUe , malgré la multigf^ 
cité des ren^èdes proposés en divers tes 
pour sa guérison. Le peu de succès que l« 
médecins ont retiré des méthodes les phi 
vantées^ a éloigné des nouvelles (entatÎTi 
les esprits les plus judicieux; et les malade 
abandonnés sau^ espoir comme sansressource 
sont, dans la plupart des cas i livrés à queL 
ques foibles palliatifs , qui ont à peine Tavan 
lage de prolonger leur vie de quelques ins 
tans. Cependant il est peu de maladies su 
lesquelles nous possédions des notions plu 
précises que sur la consomption pulmonaitt 
Les écrits des savans médecins , qui depui 
Mort on jusqu'à nous se sont exercés sur cetd 
matière ^laissent peu de chose & désirer. Le 
diverses espèces de pulmonie et les aSec 
tions primitives qui les déterminent ont et 
si bien étudiées ; les avantages des antiphlo 
gistiques^ des évacuans, des révulsifs^ etc. ,9 
clairement appréciés^ que l'art devroit triom 
pher plus souvent de ces maladies rebeltes 
s^il suffisoit de ces connoissances pour les com 
battre avec succès. Mais il faut en convenir 
c'est plutôt à prévenir la consomption qu'à 1 
ffxérix quaad elle est «lécidémeat établie , qui 



(ir) 

hrl peut employer avec fruîl ses moyens. La 
dcslructîon des poumons par un état ulcéreux ^{Ju^e 
de ces organes ramène à une affection en P^'wp'*^ J 
fDefqne sorte identique les divers genres de 
fulmonie qui tiennent à une hémoptisie 
fiéqaente , à un catarrhe chronique ou à des 
tubercules cruds; la fièvre hectique, coni« 
yi pagne presque inséparable des suppurations 
jf.nlemes , marche avec son appareil destruc-* 
Q^iear et immole sa victime. 
gjj Cest dans les cas de cette nature , qui ne 
i laissent au médecin que des ressources pré* 
caires, malgré Tabondancedes divers moyens 
^^ cnralîEi) qne des médecins anglais d'une 
1^ grande réputation ont vanté la digitale ponr- 
^ ffée^ et que le docteur Beddoès a regardé 
^ ion usage d'un succès aussi lassuré que 
. ] celai ,du quinquina dans les fièvres in- 
= termiltentes (i). Une assertion aussi impo- 
^ note , malgré le nom de son auteur déjà 
^ 1 très - avantageusement connu par plusieurs 
. tiavaux littéraires , devroit inspirer quelque 

in^ (i) Voyw Essay on The Causes j.earljr signs and 

frmtnnUon ^ consomption^ du docteur Beddoès et 

PaadjM de cet ouvrage» Anoales de Littérature . 

aiWcaU étrangère , rédigées par le professeur ICIuis* 

1 Uis y cahier de août i8o6 , n*. 14. 
1», 

ui 
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dëfiàtice ^ isi elle n'étoit appuyée pat âes oB 
digitale serVutioùs précises des docteurs Drake 
tkottipré*. pQ^jçj. ^ Maugennis, Mossman, Maclean, etc. 

qpi ont employé ce remède et eu ont fait ut 
grand éloge. Mon dessein n'est point d'étayei 
€ette opinion de quelques observations iso- 
lées^ ni de mêlet encore mon tiotti à ceuji 
des savans dont je parle ; mais comme Leurs 
travaux sur cette matière ne paroissent paa 
avoir été appréciés par. les médecins fran« 
çais , je me hâte de faire connoître mes pre« 
mières expériences, ne fût-c^quepour intro- 
duire dans le traitement de la phthisîe l*u* 
sage d'un médicament dont les vertus ont 
été peut-être exagérées , mais qui administré 
convenablement paroit devoir offrir de grande 
avantages* 

Première obserpdtion^ L'emploi de h di- 
gitale pourprée dans la phthîsie tuberduleusd^ 
a dû être une conséquence naturelle de TefiS'» 
cacité de ce remède dans les scrophalés efi 
général; et Ton sait que les médecins qui 
ont écrit sur les écrouelles l'ont srnguiière^ 
ment recomipand^é. Appelé à la An de l'aot 
XIII pour donner des soins à une demoi«^ 
selle atteinte d'une fièvre catarrhâle avec 
point pleurétique , je fus assez heureux poutf 
arrêter la marche de la phthisie pulmonaire 

qui 
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qui se développoît à la suite de cette pre- c 



mière maladie par Tusage long tems continué digiule 
delà digitale en poudre , tandis que d'autres ^^^'^^'^ ** 

f remèdes administré antérieurement n'avoient 

n| 

I ea presqu'aucun succès. Les eftets qu'elle pro- 
I daisit en cette circonstance me donnèrent 
me haute idée des vertus de ce végétai ; mais 
^ ; pour ne pas me borner à de simples apperçus 
' bu: une observation qui peut paroître déci- 
^ ti\re , je vais en doyner. le précis* 

Mademoiselia . . . . ^ âgée de vingt ans , 

née d*une mère phthisique , avoit été sujette , 

dans son enfance , à plusieurs maladies pro- 

^1 près aux -sujets rachitiques et scrophuleux. Le 

peu de développement des os qui forment 

X la cavité de la poitrine ^ et Fengorgement des 

glandes mésentériques en ont été , dans l'âge 

;^ adulte , la suite la plus remarquable ; la 

^2 menstruation n a jamais eu lieu que d'une 

j manière irrégulière et pénible. Cette demoi- 

selle se plaignit , en fructidor de Fan Xllf^, 

* a 

^; d'une douleur vive située au côté gauche de 
^ la poitrine avec toux sèche , fièvre et déliré 
^^ pendant les exacerbations. La saison où nous 
' aons trouvions t et la foiblesse de la malade 
^ interdisant ta saignée , je recourus à divers 
J loochs et à quelques préparations opiatiques 
.; qai amendèrent cet état ; mais la douleur 
, ToOT. XXr//Z N^ CXXIX. Mai. B 



-ttïiiî-îiL-j. persista pendant la convalescence ; la fo\Ar 
aigiiaie fut vhe ct constante; il y eut quelques cra^r 

^urpr «. çjj^i^^ d^une matière suspecte et un paroxismir 
chaque jour, vers les trois henres> suivi d'uik. 
peu de sueur. Les pommettes se recouvroient^ 
par intervalles de (iette couleur vive qui , al-i 
ternantavecla pâleur habituelle des malades>. 
annonce la lésion des poumons; les forces, 
.diininnoient avec beaucoup de rapidité^ et= 
sembloient annoncer , par leur absence, un# 
fin prochaine et inévitable. 

Nous essayâmes successivement quelques 
verres de petit lait , des bouillons préparé» 
avec les feuilles de cresson et quelques plantet 
chicoracées , la douce* amère en tisane , etc. ; 
mais le tout inutilement. Après un mois et 
demi de ces remèdes, auxquels la malade ré- 
jpugnoit beaucoup , je la mis à Tusage des 
iî^uilles de digitale en poudre, à la dose d*uQ 
' jdécigrarame (un grain) pour une pillule^ 
combinées en quelques circonstances avec 
.trois décigrammes (trois grains) de la pou- 
jd.re de Dower que l'on donnoit le matin à 
Jeun, Ce. remède dans le principe com- 
J)attit avec avantage les périodes fébriles ; la 
toux devint moins intense et la douleur plu» 
modérée. Nous le continuâmes pendant 
près de quarante jours ^ et nous ràmes lieu 
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de nous convaincre, pendant tout cet înter- ^^^ -■ -^ 

T , -. . , Sur U 

valle , des propriétés de la digitale pour mo- digUai» 

, ^» t . I- • 11 ' pourprée. 

j dérer la fièvre hectique , dissiper la dyspnée , 
et calmer les douleurs spasraodiques fîxée3 
sur les poumons* 

Depuis celle époque , cette jeune demoi- 
selle a éprouvé plusieurs autres incommo^ 
dites ; la toux même a reparu en quelques 
circonstances ; mais sa poitrine a resté saine ; 
et rien n*annonce jusqu'à présent une nou- 
velle attaque de pulmonîe. Pour la prévenir 
plus sûrement , j'ai fait pratiquer à la 
jambe un exutoire que Ton entretient avec 
8o\n. 

Deuxième observation. M. . • . , capitaine 
de vaisseau marchand , d'une taille médiocre 
et d'une constitution foible ^ a eu toute sa 
vie la voix rauque et voilée. Sa mère est 
morte phlliisique,quoique dans un âge avancé; 
une de ses sœurs est sujette à «des attaques 
d'hëmoptisie , et lui-même offre dans la coor 1 

formation de sa poitrine. une prédisposition 
singulière à la consomption. Dans les fréquens 
voyages que l'état qu'il avoit embrassé Ta 
forcé d'entreprendre , il a constamment 
éprouvé que les climats chauds étoient les 

^ plus favorables à sa santé , celui d'Egypte 
SQr-tout^ quil'à habité pendant la dernière 
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gutrrê , fet X)h 41 n'a (éprouvé aucune cïei 
digitale ^^^'^'^^ies qui sévissoietit sur les Europcciis. 
ipourpréë. jj y ^ vingt mois que le sieur M . . . fut 
pris d'une pneuniorrhagîe considérable, que 
son chirurgien ordinaire traita par des re- 
mèdes appi'opriés, mais qui fut suivie de toux 
•a\^ec crachats de matière muqueuse et^ptiri- 
forme. La fièvre «e joignît à cet élat et prit 
le caractère rémittent des fièvres symptoma- 
tiques. Le malade éprouva des douleurs vives 
«n différentes parties, notamment au cote 
gauche de la poitrine, une sensation perma- 
.nente d^ froid le long de J'épine du dos , dc« 
coliques, beaucoup d'insomnie^ une éniacia» 
iion générale ; les urines qu'il rendolt 
chaque matin paroissoîent colliquatives. Ce 
fnt en vain que l'on se flatta pendant quelque 
tems d'opposer une barrière aux progrès de' 
cette maladie; le petit lait avec le Hic de 
cresson , levait d'anesse, un exutoire au bras 
gauche et autres moyens analogues eurent 
si peu de succès > que ^ la consomption pul- 
monaire faisant tous les jours de nouveaux ra^ 
vages , le chirurgien qui donnoît ses soins au 
malade, voulut appeler en consultation plu- 
sieurs personnes de Tart. 

Ce fut d'après cette résolution que noiié 
faines demandés à la fin de décembre dernier. 



eenfofnteraent avec M. le docteur TaiUet y 
médecin , qui jouit en cette commune cle la S;ur Ja^ 
considération que donnent des talens réefs jj^pourpcée. 
joinis à uue longue expéi'ience. Le inaladç. 
n'ajouta rien autre chose aux détails que j'ai 
présentés,^ sinon qu'il y avoit dix à douze 
ans qu'il avoit contracté la gale , d^nt it 
î avoit été guéri, par des l'emèdes externes, 
I employés empiriquement ; et qu'il étoit sou- 
vent sujet à des fluxions oatarrbales. Les^ 
«yniplômcfs quîse présentèrent à notre examen 
furent une toux vîoJente avec insomnie com- 
plelte , crachats puriformes rendus eu grande 
çnantité , redoublemens régubVrs, et les forces 
fcllc/iient abattues fju'^il pouvoit à peine tra- 
verser son appartement une ou deiix fois dans 
la journée» La douienr étoît fixée au côté 
gauche de la poitrine; et ies frissons le long^ 
de l'épine du dos se montrôîent intolérables. 
L'état pbthîsique étoit si manifeste par 
fout ce que je viens de rapporter , qu*il ne 
pouvoît y avoir de doute sur le caractère de 
la maladie que nous jugeâmes être à la fin du 
second degré , ni sur le pronostic à porter , le- 
quel ne pouvoit être favorable. Apres nous être 
résumés sur le peu d'efficacité des méthodes 
de traitement généralement employées, et les 
avantages qu*ont présentés plus récemment 
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l'aconit et le sulfure calcaire vantés par le 
Sur la docteur Rusch , le lichen d'Islande employé 

digitale ^ ^ -, i i. • i ' '> i 

pourprée, par M. Regnaud , et la digitale pourprée , a la- 
quelle le docteur Drake et Fowler donnent 
de si grands éloges , nous résolûmes d'em- 
ployer la teinture de digitale préparée sui- 
vant la formule qui suit : Prenez (i) feuilles 
de digitale pourprée une once; esprit-de-vin 
rectifié et eau pure de chaque deux onces. 
Faites infuser pendant vingt-qualre heures à 
une douce chaleur , et coulez en exprimant 
fortement le marc. 

Le journal de ce qui s'est passé durant 
l'administration de ce remède a été réguliè- 

ê 

rement tenu par M. Laugier , chirurgien or- 
dinaire du malade y à qui je dois les |..]us 
grands éloges pour le zèle qu'il a porté à 
rendre celte observation complet te. 

Le malade, préparé par un léger minorai if, 
fut soumis , le 3 janvier dernier , à l'usage de 
la teinture de digitale,à la dose de seize goultes 
en deux prises dans quelques onces de lait d'à- 
mandjss : le jour suivant , la teinture fut q^x\^ 
tinuée et administrée à six heures du malin 



(i) Celte formule est celle qu'employé le docteur 
Prake. Voyez Annaiea de Litlërature médicale ëtran-» 
gère, cahiçr de septembre i8o6, n**. i5. 



ità mî'dî', en augmentant régulîèrenienl la 95;^ 
dose de quatre gouttes pai: jour.. ^'\\ }t 

ijani^ier^ XVI gouttes de teinture. En- po^fp»^^ 
lembledes symptômes tels qu'ils ont été énu- 
nérés. Le pouls doanoitceut cinq pulsations 
pr minute. 

9. XXXII. gouttes* Léger amendemf^nt 
iài\s rintensité des symptômes j la sensation 
da froid est m.oîns vive ; la toux et I expec-» 
toration sont un peu diminuées ; les douleurs 
et ta colique persistent : le pouls , dans Fexa^ 
cerl)alion , est réduit à quatre-vingt-cinq pul- 
Alioiis. 

14. Llï gouttes.. La prostration des forces 
est t ?iijours considérable , le malade passe la • 
journée étendu sur un canapé ; Tinsomnie et 
la douleur de la poitrine persistent comme 
auparavant; l'expectoration diminue; l'apt 
petit se soutient un peu ; le pouls est réduit 
il soixante-dix-huit pulsations. 

18. LXVIII gouttes. Même état quant au 
sommeil et à la prostration des forces ; ïa 
loux et l'expectoration diminuent sensibler 
ment; la poitrine paroît plus libre; il sur-^ 
lient un vomissement de beaucoup de ntor 
arcs: on suspend l|Pdigitale ; le pouls estré^ 
doit à soixante-deux pulsations. 
^Q Amélioration sensible » à la foibless^ 
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près. Le malade est remis à l'usage de la dÎHirrr 
Sur la gitale; et pour combattre la débilité, on là 
pourprée. lul fait prendre dans une once et demie de lâ'ff^ 
décoction suivante : Prenez quinquina roug^i 
en poudre une once; bois de cassis et ëcorceii- 
d'orange , de chaque deiix gros ; eau bouil*îv^ 
lanle douze onces : faites infuser pendant trois'tf 
heures et coulez. 

2ùrLXX.XlY gouttes. Après Tessaî dedi-, 
vers caïmans ^ huit grains de piiluies de Cy- ^ 
noglosse provoquent un sonimerl tranquille. ^ 
La décoction de quinquina fatigue la poi- r 
trine; on en abandonne l'usage : le pouls est 
h soixante pulsations. 
* ii^. La digitale paroîi incommoder le ma- 

lade ; elle est suspendue; Quelques nausées 
fatigantes nous déterminent à administier ^ 
qjiatre grains d'ipécacuanba qui produisent ^ 
un bon effet. 

3o. LXXXXIV gouttes. Le malade se ^ 
trouve bien , quoique sans forces ; la toux est 
diminuée , Texpectoration presque nulle , le 
sommeil meilleur; le pouls ne donne que cin- 
quante-six pulsations le soir^ et quarante-six 
le matin. Durant la nuit le malade s'a pperçoît 
que l'œil gauche a pet^vla faculté do distîn-' 
guer les objets. Cet accident dure une demi- 
heure^ et se dissipe ensuite* On diminue de 
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qnelqnes- goàttes la dose de la teinture de 

*S*ta'e. Sur la 

10 féi^rîer. Quinze grains d'ipécacuanha P*'^^^^®®' 
déterminent des vomissoraens copieux de 
matière biliforrae. A la suite de cette évacua^ 
tion 9 Tappétitest meilleur; le sommeil plus 
long y et la tous diminuée au point que le 
iDalade n'a rendu dans la nuit que trois 
crachats. 

17. CXII gouttes. Le malade éprouve du- 
rant la nuit une douleur si vive dans Torbite 
de Tœil gauche , qu'il ne peut dormir un seul x 
instant. Cet* accident attribué à l'usage du 
Teniëde nous oblige à le suspendre pendant 
gaeJques jours. 

Dès cette époque , les forces du sujet sont 
augmentées au poiut qu'il peut faire quelques 
promenades hors de la ville; Tappélit et le 
sommeil sont bons; le pouls est lent et ré- 
gulier; et quoiqu'il lui reste un peu de toux 
et quelques crachats, il paroit presque guéri : 
il continue par intervalles la teinture de digi- 
^tale, eu en diminuant la dose de quelques 
gouttes. Cet état d'amélioration se soutient 
jusqu'au 2 mars. 

2 Mars. Le malade se promène jusqu'à 
cinq heures du soir. Il éprouve une sensation 
pénible par la rencontre imprévue d'une 
personne avec qui il est brouillé; dans la nuit 
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il tousse plu« qu'à l'ordiuaîre j^ et rend qi*efe 
dîffitale V^^^ crachats teints de sang; le pouls s'élèv5~ 
pQurprée^ subitement j et le 3 mars il bal qûatre-viugK.. 
cinq fois par minute ; la* toux devient pliû| 
fréquente; les coliques reparoîssent, NQmf 
conseillons au malade de continuer V usage dé *^ 
la teinture de digitale , de prendre une dé-*, 
coction de lichen d'Islande en tisane , de^"^ 
passer ensuite au lait d'ânesse ^ etc* . "^ 

On retrouve avec intérêt dans l'observation^' 
que(je retrace la série des phénomènes que l^j^ 
docteur Drake avoit recueillis, et dont il a si * 
bien tracé l'histoire ; il paroît acsez probable . 
que I si la maladie que nous combattions avoit 
été moins invétérée, la guérison a,uroît été- 
radicale. Mais l'amendement qui s'est opéré . 
dans l'état de notre phihisique , pendant la,/" 
saison où nous sommes, fait augurer bionfa-»^ ^ 
vorablernent des qualités d'un remède ca- -^ 
pable de produire un pareil effet. Et maUné la 
nouvelle rechute , je pense qu'il est possible 
qu'il ait encore quelques succès. 

Le régime que nous avions adopté cou-* 
sistoit en bouillons de viande , riz , yermiceJli^ 
un peu de volaille rôtie, et généralement tout 
ce qui peut produire un chile de bonne qualités 
La constitution du sujet éfoit tellement atïbi- 
blie, qu'il eiit été dangereux de4'exténucr da-» 
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tage par une diète rîgourense ; nous per- -^ 

eUioDs un peu de vin vieux par intervalles ; digitaiô 

le malade s'en trouvoit fort bien. 

Troisième observation. La femme P.... , 

ée de quarante-huit ans, éloit tombée, 

la suite d'une fièvre lente qui duroit de- 

pnis cinq ans , dans une phthisie pulmonaire 

avec aphonie complette ^ émaciation, insom- 

I nie , crachats purifolrmes^ oppression, débi- 

flitë, et fréquence si considérable des pulsa- 

I lions artérielles, qu'elles se montoient à cent 

cinquante par minute; et elles étoient si 

petites qu'à peine pouvoit-on les distinguer. 

Le peu de renseignement que j'avois re- 

. cueilli sur la cause de cette maladie ne itie 

permettant pas d'adopter une méthode de Irai- 

teiueot rationelle et appropriée à ses divers 

éiémens, je mis la malade le 10 février à 

; l'usage de la teinture de digitale pourprée, à 

Udose de trente gouttes en deux prises, dans 

un verre de tisane; le premier jour, ce re» 

mède excita des vomîssemens. 

12 mars. XXXX gouttes n'apportent aucun 
cbangement à letat de la malade, 
i 14 ici. là gouttes. Le pouls prend un carac- 
tère plus régulier ; Tcxpectoration diminue 5 
le sommeil revient un peu. 
) 16 id. LV gouttes, La malade se trouve un 

i 



S peu mieux ; la voîx: paroît moîiis voîTee ; \s 



digitale pulsations artérielles dimiuuent sensiblemei 
pourpr e. ^^ ^.^^ LXX gouttes. La malade épiouv 

tin sentiment de foîblesse à la région de rei* 
tomac^ comme si elle alloit perdre la vie; «F 
continue cependant ce remède à la même do«" 

23 id. L'amélioration qui avoit eu lieu lë- 
Jonrs précédens se soutient; mais Télat a*- 
l'estomac nous force à suspendre le remède" 
pendant six jours consécutifs; et, durant ce 
intervalle, les premiers symptômes repa- 
roissent. La malade revient à l'usage dé 11 
digitale le 27 février; paais ne se trouvarf 
pas guérie , elle abandonna bientôt ce re- 
mède , et retomba dans spn premier étal 

Quatrième observation^ Mademoiselle... 
âgée de cinquante ans, et d'une constitutioi 
aflbibtie par des erreurs de régime, éproo 
voit depuis quelques mois une douleur ai 
côté gauche de la poitrine, avec palpitation 
de cœur , fièvre lente , émaciation et foi 
blesse causée par un défaut d'appétit : malgr 
l'emploi de divers remèdes , cet état persist 
jusqu'à la fin de janvier dernier. A coït 
époque , la douleur se porte au côté droi 
de la poitrine, et devient très-vive > sur-tou 
dans Texacerbation du soir; la fièvre acquiei 
plus de force , la malade éprouve une tou 



gère avec crachats d'écume blanchâtre ; il y ^ 
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des sueurs toutes les nuits ; mais la paU ,Sur u 

- digitale 

lilaûoD a c^paru« pourprée. 

D étoit difficile de déterminer si Ton devoit 
iportcr à un hydrothorax commençant 
lie série de symptômes^ ou s'ils dépen- 
dent exclusivement delà consomption pul- 
lonaire. La digitale pouvant convenir éga- 
ient dans les deux cas , je mis en usage 
ce remède , le i8 février, de la manière qui 
«ait: 

[ Prenez sirop de capillaire une once; teîn- 
) tare saturée de digitale pourprée , trente 
gouttes ; vin d'opium composé (de Sydenham^ 
douze gouttes ; eau pure deux onces ; à di- 
. viser en deux doses pour prendre matin et 
«oîr. 
Dès le premier jour la sueur disparoît, et « ' 
^ la douleur s'appaise. 

! fL\ février. La dose du remède est portée 
4ucceâsîvement à quarante-cinq gouttes ; la 
; «ueur a reparu; débilité générale, mais amé- 
^ lioration dans Tétat de la malade; le pouls 
] est lent, la toux et la douleur paroissent 
fresque nulles. 

gûn supprime le laudanum liquide de la 
potion précédente , que Ton remplace par 
l'aride sulfurique* 
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la ^^ ^*^' ^ g^^tt^s. Depuis froîs jours la n 
digitale ladc dort bien, reprend un peu d'appel 
mais elle ne peut sortir de sonriit , à cai 
de la foiblesse où elle se trouve ; elle y 
voltiger devant ses yeux des phantômes c 
Tépouvantent; on continue le remède. 

5 mars. LX gouttes. Tous les symptôir 
de la maladie ont disparu; il ne reste que 
la foiblesse. On abandonne la digitale po 
faire usage des toniques.^ 

Cinquième observation. La femme T*.. 
êgée de soixante-cinq ans , habituellementn: 
lade , étoit atteinte depuis le mois de dëcemb 
*r8o6, d'une fièvre catarrhale avec exacerh 
tions, légère sueur dans la nuit^ cracha 
puriformes rendus en plus grande quanti 
le matin > débilité, perte d'appétit, do 
♦ leur fixe à la poitrine et enflure aux jambes 
le soir principalement. 

Cette femme répugnoît généralement 
toute espèce de remèdes ; elle avoit înis € 
usage les infusions pectorales , Teau mielk 
qui aggravoient son état : je la fis consentii 
quoique avec peine , à prendre dans la joui 
née deux décigrammes (deux grains) c 
feuilles de digitale en poudre , délayée (j|g| 
une tasse de sa boisson. 

Le 8 février, elle en commence Tusage 
le 9, le lo et le ii ^ nulle fmëlioralion. 
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Le îi^ , la nuit a été meilleure ; là quantité 
€« crachats beaucoup moindre ; la fièvre digitale 
a|il\rarauée. L^enflure disparoît les jours sui- ^^^ 
^«is; la quantité de crachats «e réduit à fort 
ude chose ; Tappétit et les forces aug- 
mentent sensiblement. Mais In malade se fa* 
le dn remède ; malgré mes représenfa- 
i^itfons, elle en abandonne Tusage^ et sa con- 
P'î luiescence est beaucoup plus pénible que cette 
première amélioration ne permettoit de l'es- 
férer. 

" A Ces observations prouvent d'une manière 
^î^. évidente que la digitale pourprée jouît de 
^1 quelques propriétés dans le traitement de 
ii la consomption» . Par l'usage de ce remède 
À convenablement administré , l'expectoration 
J^^ diminue, les douleurs de la poitrine ainsi que 
)"! ia toux se calment > la circulation du sang est 
presque toujours ralentie , et la marche de 
^^ia pnlmonie^ qui faisoit chaque jour de nou^ 
« Veaux progrès , s'arrête subitement; Quand on 
1^ tn élève la dbse au-delà de ce que le sujet 
fi peut supporter, il en résulte des vomisse- 
ii'i mens^ des défaillances ^ la perte momentanée 
c| de la vue , dés douleurs dans les orbites ; et 

Iles malades se plaignent de voir voltiger d^ 
vant eux des phantômes" qui les effrayent. 
Mais ces accidens cessent bientôt , dès qu<)n 
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suspend le remède ) et je n'ai point vu enc< 
di^itaîe^ qu'll en ait résulté rien de fâcheux. Si 
pourpr e. ggpgj^ ^^^ j'^j observés sont constatés par u 

suite d'expériences plus nonoibreuses^ 
n'est pas douteux que l'on ne doive s'î 
plaudir de l'introduction^ dans la pratiqi 
d'un pareil médicament; et quand même s 
efficacité seroit encore plus limitée^ il p< 
devenir, dans les circonstances les plus di 
ciles , un auxiliaire précieux. 

Je n'entrerai point ici dans aucune dise 
sioii sur la manière d'opérer de la digit 
pourprée, non que je croye que cela soit 
différent ; mais parce que mes observatic 
ne me permettent point de le détermii 
d'une manière précise. Quelque ingénîei 
que soit l'opinion des docteurs Drake et Fc 
1er, qui pensent que ce remède diminue l'a 
tion du système artériel , et augmente celle 
système absorbant, ce n'est encore qu*un 1 
pothèse ; et M. Maclean , médecin d'un gra 
mérite, et qui a étudié l'action de ce véj 
tal sur la fibre vivante^ lui oppose trop d'< 
jections pour que nous puissions l'admet 
avant qu'elle ait été constatée par de ne 
#velles expériences , et que des occasions p 
fréquentes d^employer ce médicament n< 
fixent sur se$ vertus. 
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Je teinarquerai sçulem/çftt îcî-que son ^ ac- 
tion sur les voies urînaires est diflBcile à obter, aigitai# 
nîr quand on p^pmploie paf la digilalc en^*®^^^ * 
MobsUïice 5 et mieux encope dissoute dans la 
«dive en frictions ^ sur la partie interne defl 
caisses* Le docteur Drak^ préfère ^ dans la 
À phfbîsie pulmonaire , la teinture de digitale 
i ma autres préparations de ce remède; et 
3 fooique le docteur Mossjo^an ait obtenu. dc^ 
\ grands effets de la poudre ^ et Fowler > du^suo^ 
. de la plante ^ il paroît qu'oQ dotme la préfé*^ 
I rence à cette p^e^iière mëlbode ; c'est a^sst 
eelle que j'ai employée. Mais. pour que son 
: effet &oit plus çon^st^az^t j il.^t \jiieQ essentiel de 
: s'assurer de la qualité et du.choj^ des fei;iil!ei 
[ dont on fait usage; celles dont je me. çjai^ 
serri, n'ont peut-êlre point cette. supériorité 
. qui en garantit la réussite : niais je. me propQSf 
[ d'en faire cueillir dans le cours de Tété pro^ 
^ chain, et de /aire à ce sujet des expénjenc^ 
î Goqfiparatives. ^ ^ 
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i Qbseri^atîon d'aune Fièvre' iniermitiente 
pernicîeusé,^ apTiopique ; par F. J. Doijblk«" 

', . •'-»••'-«. 1 -» » I ' • r 

Je fn.s. appela je i6 févÂ^r. ^erniec.pQMr Pîiyïe'în- 
rnç de Richelieu. ' ,.-,.•. 

Tom, XXiX, N°. CXXi:^, Mai. C ' 



Ce leurie ïioiTînié âwé d'eiivîfon'VinKl-st&iiil»- 
termiitetite ans ^ d*uh téi4ip<?rïiment pitùiteiii et d'nii'caV- 
npàoûi^è; ^^^^^^^ leril et âjjirtthiqtie ; èè' ti^ôli voit* dans 14;^ 
àfade de chafeur d'un violent accès de fièvre '{^ 
il âvoltentrèrettient perdu-la ^rxy'nt et la pafolie?;^ 
' ' J*apprîs"par les àssistans qrie favan t-veillè i', 
c*fest-à-dirB le* 14 février'^ ce jenne homdië- 
Àvoit été pris rVéi^ les dix heures du nratin 9- 
â'un violent frisâôn cfUÎ dura etiviroh déctie 
heures et.quî fut suivi de chaleur intense aVéb . 
aphonie complette. 

Vers les dix heures du sôh*- il ëtoit parfai* 
témént libre, et il iie lui restoît qu'une làssi* 
tndé générale et Uiie sorte d'affaisseoierit qui 
)é reiidoient iticapable de tous meuve* 
ïneus. 

** Le 16 au matin > troisième jour delà ma* 
îâdie , *à mia première visite , le malade ëtoit ^ 
tàtiime je rai déjà dit ^ dans lé stade de cha- 
leur d*un vîblent 'accès de fièvre ; Taphonie 
avoit recommencé en même - Wms que le 
frisson , et jellaétoit Lien j)las forte que dans 
le premier paroxisme. Le malade se pl^^ 
gnoït d'aiUéws de fortes apxîétés généraîeis, 
de céphalalgie intense, dô soif vive* On re* 
tîi.,-.* iharquoit de tems en tenîs des mouveiiiens 
.«r i-iu^ii .* *corfvulsifs"dari^ les musclés dé la face' et par- 
ticulièrement dans les lèvres j la langue* se 
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liODtroit aride , d'un blanc -terne vers le tiiî- — , 

Fièverin- 

iea et d'un rouge^brun sur les bords ; les termittente 
irines étoient claires ^ niais on avolt remar- 
ié que celles que le malade rendoit avant 
rinrasion de Taccès , et par conséquent pen« 
daot Tapyrexie , étoient briquetées et sédi* 
Bienteases. 

ATensemble de ces symptômes, et diaprés 
ce que j'avois appris des circonstances anté- 
cédentes de la maladie , je ne pus mécon- 
noître une fièvre intermittente pernicieuse à 
son deuicième accès » et dont le symptôme 
pernicieux étoit Taphonie.; circonstance que je 
regardots comme entièrement nouvelle ou du 
moins comme n'ayant pas encore été observée. 
L'accès, très-fort, n'en étoit encore qu*à 
ton début du stade de chaleur; ce stade 
pouvoit par conséquent se prolonger beau* 
conp* Les symptômes nerveux que j*aî rap** 
portés plus haut, pouvoieht aussi pre&'dre 
une intensité alarmante , et le mallade stIc* 
comber à ce premier accès , ainsi que cela a 
fieu trèâ-30ùvent dans ces sortes de fièvres. * 
Indépendamment de ces vives inquiétudes j 
en supposant même que* cet accès se termtiïàt* 
WareuMement , j'avois à redouter Vin vastondA' 
troisième paroxisme qu'il étoit bien urgent 

Revenir* ^ 

C a 
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Je donnai pour toute boisson lemëlàttg^*' 

Fièvre in- ^ • . . , «ii ' 'i ' « 

^ermiuenie^^'^^ï^t ^ prendre par cnilleree« de quart- 
a^omque. j |jç^j,ç en quart d*heure pendant l'accès; 

et je roe proposai de profiter du premier mo- 
ment dapyrexie poi^r administrer le quin* 
quina à hauie dose.. 

Prenez infusion de fleurs de tilleul huit 
onces, euu de ileurs d'oiange une once >*sy- 
rop décorce d oranges deux onces ^ lauda'^ ' 
iium liquide de Sjdenhaui un gros» 

Je retournai voir le malade à cinq heures 
du soir; Taccèsdont l'invasion avoit anticipé 
dune heure sur le premier, s'étbit également 
prolongé deux he.\u:es. de plus; lorsque je vis 
le malade cette, seconde fois , l'aphonie étoit 
presque entièremeii^Aissipée, les sueurs corn* 
mençoient à s'établir; enfin le malade alloih 
entrer* dans l'état apyrectique: je prescrivis 
six.^ips de qi^Muquina à prendre en quatre 
^o$e^ dans yin n^éla'Dge à parties égales (feau 
et de vin.. . ; , 

^Lf première dose de deux' grosde voit être 
pri^c; .quatre heures -après ma visite^ c'est-à- 
dii^i^ lorsque les aueitrs auraient «entièrement 
o^s^,^ lebque Tapyrexie se serbit bien établie ; 
^vseconde, d'uQ;;gros et demi ^quatre* heures* 
ajH*^^ la première ; là troisième^ d^on gros et 
demi quatre heures après la seconde*; et en* 
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fin ^ quatre heures après ceHe-cl , la dernière 
qui ne se composoit que d'un gros. ; » t^mlucpî» 

Je preacrivis d'ailleurs pour boisson Tinfu- ^phonique, 
lîon de feuilles de lierre terrestre édulcorëe 
avec le syrop de vlnaigrç, ^t deux bouilloos 
seulement pour alimeas. 

Le 17 au matiu^ 4% jour de. ^a maladie^ 
le malade ayoît pris à (i^idi tout le quinquina 
prescrit; Tapyrexie étoit complette^il i»6s- 
ioit une légère élévation ^ans le poulâ , et 
d ailleurs beaucoup d'aiccablement ; ix^aia la 
voix étoit parfaitement libre. Je continuai les 
mêmes moyens, seutemcnt je fis pr^q^cii^ une 
dos^. de demi-gros do< quinquina toutes U's 
quatre heures jusqu'au lendemain ms^in huit 
heures, époque présumée du troisième, pa- 
roxisme* : toute la jou|rnée ^ les urines furent 
briqueiées et sédimenteuses. ^ 

Le 18 au matin , cinquième jour dç la.ma-^ 
ladie^ le malade avoit pris deux oncas ,de 
quinquina distribuées dç manière que , comme 
la conseillé. Werlboff, la plus forte do/^e se 
trouvât .placée à Tépo^u^ la plu& distante de 
l'accès que l'on cberçboit k prévenir Cepen- 
dant vera midi « il se.ij^anifesta d'abord une 
difficulté. assez prononcée de parler, surtout 
à voix haute. Le malade se plaignit de nau- 
sées t de céphalalgies , de douleurs et d'anxié^ 

C 5 
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^îëyre in- *^* g^nérale^. La dîfficullé de parler au^- 
îXni^l^ nienla ; le frisson survint ; l'aphonie ne tarda 
pas Ji être complète; et enfin le ]paft'oxlsme _ 
eut lien comme à rordînaire. On remarqua 
seulement moins d'intensité dans rapholue 
anssi bien que dans Tensemblé des auti^és 
symptômes, sans' compter que ïa dorée to- 
tale du paroxisme fût moindre de trois heures 
environ. 

Pendant tout le tems de l'accès , le malade 
fut remisa Tusage de la potion calmante dé)! 
prescrite; et dès les premiers momens de 
Fapyrexie , je prescrivis le quinquina aux 
mêmes doses et de la même manière que la 
veille. Le malade n'en prit cependant en tout 
cette fois que six gros. 

Le 19^ sixième jour de la maladie, Tapyrexie 
eut lieu; le malade se trouva même kûieux que 
ravërît-veille ; il continua la tisane" de lierre 
terrefstre avec le syrôp de vinaigre; il prit le 
qui^uina , comme je viens de le dire : je lui 
perniis'une semouilié. Les urines furent en» 
■ dCôre legèréilient briqiietées et sédimentenses, 
;Le 20 , septième jour de la maladie , l'inva- 
sion de l'accès a eu lieu à une heure seulement 
par un frisson léger et de peu de durée. L'a- 
phonie a été bien moins forfe que danis l'accès 
précédent Le stade de chaleur a présenté, 
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eofnparafÎTetneatto atacU de iroîd ; pliui de ^e™iH«ni«- 
mée et plus d'inteositéileiu^J^de a repris; 
hpotioa calmante peadàoA laccès^^ et hors* 
è laccès le quinquina, de: la; même maaière 
^'il a été prescrit la pi:emière iois.f 

Le 4J ik huitième |aur.d$; la:.J3[ialadie^J|ie 
Balade a passé une très-abonné nuit ; Tappétit 
leoait ; il n'y a poiat;d'altéra(^oa:iîdaos.Ie poiull» 
les urînessant naturelles.; rien^ n'annonce que 
lo paroxisme suhf^ant d.oive étce l^n fort : ba 
pent même esj^érer qu/il 'ii'-duv^ paé lieu^ Ije 
malade continue la^ tisane dé lierre te rres^» 
tre édulcoréesayec ie s}Top;;de vinaigre , al« 
teruée d*aiUeujGS .evec.-la. .limouâde^ eaite. . Un 
lavrment simple est prescrit pour dûaioucur 
«ne forte constipàtic^ et un. sentiment d'ar- 
ieuc dans le rectum;: Les* aHmena eonsis- 
feront en deux- jsenijQuil tes. et deiix biscuits 
dans le virir : on continuera d'ailleurs le 
^inqnina y comme nous venons de le dire.: 

Le 22> neuvième jour de la maladie y 
p<Hnt d'accès ju le même état de* la veille se 
lOtttient ^ :1e. malade dit cependant avoir 
epron vé^qnelquea iNstàns,Qne légère difficulté 
de parler 9 maiis rien n^a indiqué d'ailleurs fa, 
moindre trace- de Taccès £^brile accoutume ;^ 
ctla fièvre paroît complètement jugée. Mêmea 
moyens j, deux gros de quinquina en trais 

C.4 
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-. prfoes et feiqûàtre fceutéiiÉWntervdle ; le loar 



•pjwni^ut. Le a5, dixiènwfouri^ mômeoéiat , méin# 
'tnoyeiisï^^^ntide^umqujnai^' 'b. 

Le 24', 'dn'ïiénïB jpui* dff'.la maladie ,. le.^ 

Âialade priiQidemrbre deuxgrdi de quinquina, = 

^•par celte -CJônddéwittôn î.fieulèment qu'il se^ 

ctfeôtiTe djtiis uni jiwir parcix:rôtiqu€r;' il e» a pria. 

«ussi la méineidose le aô;, • •- -^î^. 

Du resté V «lès ce mt)tiieni1a maladie a m. 
jag^e :'l'uspigeidë»bbuUlooa'^-kerbes pendaqt^ 

trois jours > suivis d'ùne^legèrepurgatiour'^- 
sofB pour^rami^nefia sahnrté ; • et ;ponr remé- : 
dter sur-ton t à la constipation dé(erminëepàrl 
le' quinquina.* * -^ * ^1 

Les fièvres in terra ittentes et rémittentest 
pernieieuses sont si bienodnnues aujourd%tiJ| '. 
et la médec^tnè sait M hetrvecEsenient et m sà-i 
remeiit :tribmipber'des:accidens fiinestes dont,^ 
elles s'accompagnent, qu-jlparoit inutile d'jt«i 
erire encore sur ce genre de maladies. Cej^en*^ 
dant Tob^rvatioiï qne je^ rapporte m'a patu^ 
offrir quelqu'intéiét ; d'abord comme confif-i 
mant les bpns effets de T^mploide l'opium i^ 
haute dose pendant lé paroxisme de celles de : 
cw fièvres <jui sont essentiellement neryeusesi • 
ainsi , que nous Ta appris la pratique tngé- , 
nieuse et brillante de feu le c(^lèbreBarthe2,n 
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^*H puis comme oflraTit un exemple d'une va--^^j^-^^;'^- 
rie'té de ces mêmes fièvres qui ne. me serable>»*^J^}«»^ 
f pobt avoir été observée, ou que Ton ne re- 
/ (roave du moins pas décrite dans les ouvrages 
des médeciosqui se sont spécialemenl occu- 
pés de ces maladies* . 

Cependant , eh parcourauLt mes noies sur 
Hfppôcrate , j'aî vu que, dans b Jivre des épi- 
dimies^ quelques-uns des faits rapportés par 
le père de la médecine se rapprochent beau • 
coup des maladies que nous des^^noîis aujour- 
d'hui sous le nom de fièvres pernicieuses. Sann 
doute Hippocràte ne les avoit poiiit caracléri- 
sées ainsi ; il n*avoît point remarqué leur na- 
fore insidieuse; et il ne conjioissoit pointeur- 
tout. le grand spécifique que nous leur oppo- 
sons à présent avec tant de succès. Mais il 
n'en âvoit paa moins recueilli des faits ana* 
loques; ce qui indique que ces maladies ne 
sont point nouvelles, et qiie sî elles parôî&- 
seut plus fréquentes de nos jours, o est parce 
qu*elles sont mie'px connues* 

Je trouve dans ITiîstoire du troisième ma- 
laie ûes Epidémies d'Hippôcrafë, Pythioa 
de Thase, liv. 3, sect. 3, de nbmbreusj^s 
analogies avec" l'observation que je viens 
de rapporter. Daqs l'une ét^ l'autre,, ou 
voit raphonié se présenter comme Iç symp- 
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-., . jeetioa» alvlnes^ peu abondantes ëloîent cUdl 
teroiitteiitc leiiii*s siniplemeiijt bilieoses. ' .'1 

Le. neuvième jour^ assQapissem^nt conÂ 
dérable ; et lorsqu'on : agitoit le mabde pciii 
leoréveiller^il se plaignoit de nausjé^.et',d'S 
tératioh : cet état, empira eueore vers letsM 
daet du soleil; il y eut plosieurs divagatiâH 
daçs^jesr^isonnemeus; la nuit fut niauydi'' 
' Le dixième jour., Taphonie. revint dawrl 
matinée avec un. fri&son considérable; J 
fièvre fut très-forte; les. sueurs . coulèircp 
abondamment : le malade mourut à la fiu M 
redoublement. Il est remarquable , a joa i 
Hippoorate j que durant toute la maladie 13 
exacerbatibns se faisoient aux jours pairs; m 
flexion qui vient à Tappui de cette sentenC 
que nous avons eu occasion de rapporter ai 
leurs : Morbi qui per pares moventiir pé 
ribus judicantur ; et qui per impares îrnpt 
ribus. 



Observation d'une inflammation^ suivi 
de y ex foliation des gros intestins ; pc 
JM[. Lecheverel. Médecin au Havre. 

SsfoliatioD • Madame Léger y âgée . de soixaste- sept am 

ul'Sxl] ^^* mère d*uii spul enfant > d'un tempéramei 

stingiiîny à enjuger par sa eouleuixnatureUe: 
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labocdaiice de ses règles qn'eHè conscr- . . . 



régulièrement iùsqu'à l'âse de cinquante- Bxfoiîatio*- 

ans ^ d un caractère actii et tres*gai ^ testins. - * 

'me sobriété rare^ étoit constipée depuis 

es années au point de rester quelquefois 

il jours sans aller à la selle; encore, n'y 

issoit-elle qu'avec des efforts pénibles , 

i prodttisoient un renversement . du r^c* 

dans l'étendue d'ua pouce. \ 

Le. soir du 19 octobre j 806, elle ressentit 
Iques mal aises , et de légères caliqûes^ 
liai annoncèrent une selle. Dans les eQbrts 
iea farent la suite , il survint un vomisse- 
aient; et la malade rendit un plein pot -de- 
chambre^ ou plus ) d'un sang fluide et d*ua 
^e clair. Après quelques matières fécales 
durcies , le sang Vint aussi par ba$;> et 
loe et l'autre de ce^ évacuations pt répétè- 
ittnt plusieurs fois dans la nuit , toujours 
frécédées et suivies de tranchées vives. ; 
1 Le 20, je fus appelé de grand matia», La 
lalade n'avoitpas eu .m. instant de r^epos 
ans toute la nuit. Laisce étoit t^le;0tdé* 
tomposëe.; la peau sécbe et d!une ehajeur 
acre, le pouls serré, fréquent^ inégal ; la bou- 
che aride; la langue' roûge ; des douleurs^ 
it^oës sur toute l'étejodvie de l'abdoiuça^ e^ 
)loi partie uiiérejQQ^nt:! à ^gauche d^aintil^ di- 
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--!? gnVâtre qu*on ne pouvoit inçconnoitri?« 
éesgrcifiitt- déjections exhaloient une odeur ^ de . tri 
pourries , ( odeur sui generis qui ne ress< 
Lie point du tout a lodeur jdes autres or 
nés en putréfaction}. La même odeur 
fuisoit remarquer , et ddos Thaleine et d 
les évacuations cutanées de la malade» 

Lé 24 , diminution générale des accide 
le vomissement , le hocquet eX la gène df 
déglutition avoieni disparu ; le météorist 
les coliques et la sécherése étoient moindr 
il n'y eut dans le jour que huit selles gr 
Ires , purulentes , très - fétides...* Nous a 
mentâmes la dose du bouillon. 

Le 25 , encore mieux. Il y eut quelq 
momens de sommeil ; la peau devint hum 
et sembloit imprégner mes mains de Tod 
dont j'aipailé; pouls peu fébrile, quoiqu 
core serré ; langue muqueuse , blanchât 
urines sédiinenteuses ;. neuf selles puruieul 
en forme de purée un peu .claire. 

Le 26 , (.septième jour ^e la maladie 
madame Léger me parut assez bien pour 
permettre quelques cuillerées de café au h 

f son déîeun'er d'habitude ) , du bouillon 1 

.1 . » * '' -' ■'■'.•.' ^ 

sâblement foit, du raisin, à disciéiiôn et 

leau de m avtc un peu de vm louce. 

■ ■ ' • i ■ • " • " ■ ■ •. ■ • ' . « ^ 

Du 27 au 3j f tout alla de mieux en niiç 
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lia malade 'se leva et marcha dans sa chani'^ ^ r*i^-i-- 
ire, toa jours courbée ; la douleur du ventre des gros in-» 

\ ' ' ^ teitins. 

kIqi permettant pas de se redresser. Six ù 
Rpt selles chaque vingt-quatre heures , four* 
lies par le produit liquide des digestions et 
feincoup de pus.... Chaque fois > des mal* 
lises et le serremeut du pouls nous annon- 
foîeat une petite fièvre de résorption très* 
lensible. La malade maigrissoit étonnam- 
Hient ; le ventre^ resté au«-dessous de son 
Tolnme naturel , continuoit d'être sensible 
et même douloureux dans son contour y sous 
le trajet du colon. L'anus se reaversoit en- 
core a chaque selle ; et Todenr hydrosulfu- 
reizse infectoit le lit et Tappartement^ au 
point dHncommoder beaucoup les assista ns* 

Les 1er et 2 novembre j amélioration des 
forces ; puisque la malade , qui avoit déjà 
parcouru tout son escalier ^ seroit sortie , si 
je ne m y fusse opposé. 

Le 3, (quinzième de Tinvasion) après 
«ne selle ordinaire, rendue au milieu de la 
nuit , madame Léger sentit qu'il restoil quel- 
que chose au passage. Elle y porte la main 
el trouve comme un ruban, tire peu-à-peu 
jusqu'à ce qu'elle ne sente plus rien , le con- 
serve dans un linge et me Tofire le lende- 
main , en me disant gaiement que c'étoit le 
Tom. XXIX. N^ CXXIX. Mai. D 
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£[^rjT^ produit de ses couches nocturnes. Après l*i 
desgrosin-y(jj|. jayé- je cFus v reconuoître un lambeai 
d'intestin formé de Texfoliation d'une portioi 
du colon et de tout le rectum , dans lalonguen 
d*environ deux pieds. C'est la pièce que j 
soumets au jugement de la Socitîlé»... Quatr 
autres selles succédèrent à celle-ci dans I 
journée , et comme j'y remarqnois toujôùi 
la même odeur , je supposai qu il restoit ri 
Gorequelqu'autre portion d'intestin exfoliéi 
. et je fis prendre le 4 deux onces de niani) 
fondue dans un bouillon léger. A la second 
selle , il sortit un àatre lambeau de la longues 
du premier. Je crus y distinguer les tro 
t uniques internes du colon ^ plusieurs de se 
poches ou cellules ^ des pelotons graisseux 
et l'espèce de raphé ou ligne longitudinal 
qui se trouve sous et dans la direction d 
mésox^olon. Ce lambeau fut encore suivi d 
deux autres de trois à quatre pouces chacun 
mais tellement déchirés qu'on n'y reconnoi^ 
soit plus ni la forme ^ ni les tuniques de l'ii 
testin..«. Du reste, la malade j que je nejugej 
point k propos d'instruire de la nature de a 
évacuations , crainte de la décourager f, et qi 
l'ignore encore, après avoir eu neuf selles^ dt 
manda à manger , dormit bien la nuit ^ à l'aid 
d'un léger calmant ^ et he se plaigiioit le 5 qn 
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'an senttmenfc'de fatigue dans le contour du aifoiiâtlôi 
itre. Elle marchoit aisément > mais un peu f^/tSi* 
bée et avec précaution ; car chactue pas 
Uretentissoit dans le ventre > et le plus lé- . 
fer choc l'eût fuit trouver mal. La fièvre lente 
mut cessé dès la veille , et n'a plus reparu ; 
mis, comme je craigoois les plus grandi 
Lieddens^ je devins plus sévère sur le régime* 
IBour âlimens, je ne permis que des soupes 
légères > des crèmes de diverses espèces , un 
|ea de café au lait le matin, un œuf frais le aoir^ 
st toujours du raisin à discrétion ; pour bois- 
son, de Teau d'orge rougie avec le vin de 
Bordeaux* 

J'attendais le 6 avec impatience pour sa-^ 
toir comment se feroient les premières ëva*^ 
cnations* Il y en eut une matin et soir ; elles 
étoieot molles encore , mais moulées ; et I4 
luriide ue se plaignoit que de ce que ces éva^ 
cotUons n'attendoient pas tout*^à^fait sa vo^ 
lonté. Elles conservoient aussi l'odeur hydro« 
tulforeiise des jours précédons 1 et contenoient 
Hcore du pus« 

Du 7 au 20 , la malade continua dWoir 
deux k trois selles par jour % tantôt moulées 1 
iintôt plus claires. •Elle dormoit passable^ 
ment la nuit , et transpiroit presque tout le 
teins qu'elle restoit au lit ; se levoit et mar^ 
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iifoiîtitoD ^*^^*** ^® jo^** j sortoit et màngeoit sotivé!|»i 

dtfsgrosinr chez SCS ami« . éprouvoil fréquenimeut dftii 

les pieds et les jambes un fourmillement trèfij 

incommode > une espèce d'inquiétude à ]i| 

quelle elle étoit fort sujette avant samaladi^l 

Quelquefois aussi elle étoit surprise de birtli^ 

mens continuels et si fatiguans qu'ils la foil^ 

çoient de se lever au milieu de la nuit mênisf 

pour manger : ils cessoient dès que l'estomai^ 

étoit un peu lesté ; le ventre étoit presqnte toui 

jours plat et insensible ; quelquefois pôurtanl 

il se méléorisoit subitement et devenoit doq» 

loureux j sur-tout V€rs l'hypocondre gaucKei 

Les alimens semblent se bien digérer; leu 

partie la plus subtile s'absorbe facilement ea 

parcourant les intestins grêles ; mais I^ por* 

tion du chile qui de voit être repompée paï 

les absorbans des gix)s intestins, nepouyaml 

plus l'être depuis leur exfoliation , le résidu 

des digestions devient plus liquide et plm 

*^ abondant; aussi la malade ^ frustrée de cette 

portion de substance alimentaire, maigrit-elte 

considérablement depuis même qu^elle-Yi 

bien. 

, Du 20 au 26 j le: ventre se météorisa ai 
nouveau , et des coliques assez vives se firen: 
i:asseAtir dans toute l'étendue de labdomen 
jnai$ le cœcum aembloit en être le siège prin 
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ftpl , et elles se dirigeoient de ce point sur , 

les autres intestins. Nous revînmes de suite» f'^^^^^^*! 

des gros m- 

lux fomentations émollientes ^ à un régime testms. 
^las sèyère. Je m'attendois. à quelque nou 
relie exfoliatiou j mais plusieurs vomisse- 
mens spontanés ettrès-biiieux qui survinrent 
le lendemain 27 , quatre à cinq selles abon- 
dantes qui les suivirent de près , nous prou- 
rèrent que ces accideus tenoient plutôt à une 
plénitude bilieuse qu'à toute autre cause. 

Le 28 , un minoratif nettoya le reste du 
tube intestinal et y rétablit l'équilibre. Les 
déjections^ qui en furent l'effet, exhaloient 
encore Todeur hydrosult'ureu&e; mais ce. sont 
les dernières où celte odeur ait reparu. 

Depuis ce tems^ la malade a repris de 
l'appétit et des forces ; elle est revenue à 
Tosage du cidre et de ses alimens ordinaires. 
Elle ccMiserve la liberté du rentre, et va sou- 
vent deux et trois fois par jour à la garde- ^ 
Tobe; quelquefois même les selles sont uh 
peu liquides ; alors elle est obligée de se 
tenir sur ses gardes; elle ne conserve pas 
tonjour^Ja faculté de retenir ses excréraens. 
Bic reste plus maigre , plus sèche qu'avant 
[sa maladie , quoiqu'elle ait encore ses con- 
\\^nr$ et sa gaieté naturelle; elle n'éprouve 
:plus dans le ventre de vraies douleurs depuis 
^ D3 
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les derniers jours de novembre ; le corps i 
des gros in- repris sa rectitude habituelle; maïs le venW' 
^****' jcst plus sensible au toucher, et il semble qui 
soit moins plein que de coutume, (cesoa 
les expressions de la malade ) i elle pontinnf 
de marcher avec précaution, pour éviter li- 
cou tre-coup désagréable que lui fait éprouvel'' 
le choc d'un corps dur oiu un fçiux pas. 

Je me suis borné , /dans ce mémoire , A 
récit exact et scrupuleux des fait^ observélÇr 
Ne voulant risquer ni réflexions , ni étpS 
cation quelconque , je laisse aux praUciètft^ 
le soin de déterminer la place que doit c*^ 
cuper , dans le cadre nosologîque , celte mt^ 
ladie très-aiguë et vraiment extraordinaire, ' 
S'il pouvoit s'élever quelques doutes surù^ 
véracité des faits , comrne il est arrivé p 
l'observation de M. Fauehier d'Angers , ■ 
seroit facile de s'en assurer ; j'ai tout exp 
^ nommé la malade : elle habite cette vill#' 
rue de Paris , près l'ancienne porte d'Itigôti 
ville ; elle tient à une famille honnêteet aisétf 
et ne se refusera à aucun des renseignemeti 
qu'on pourroH désirer d'elle. 1 

Nota* M. Lecheverel a adressé à la Soçiëtë 1^ 
fragmcii9 membrani formes rendus par la malade. 
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orifaît à la Société de Médecine de 
Paris , le 7 açril 1807 , sur les Seringues 
à cric, iriif entées par M. Boicervoise , 
marchand Potier d^étain à Paris ; par 
MM» jÀ<îQUEïtfiN, GuYART et Cadet , 
rapporteur. 

Tout ce qui peut apporter du soulagement ^ i 

F àrbumanUé souffrante, vous paroît digne de ^^yj^^s**^' 

f. fixer votre attention; et c'est pour ne négliger 

I aucun objet utile à Tart de giiét*ir que vous 

\ nous avez chargés d'cKamlner la nouvelle 

\ couxtruction d'une seringue à cric présentée 

\ par M. Boicervoîse. 

Le corps de pompe de cet appareil esi sem- 
blable k tous ceux dont on s'est servi jusqu'à 
ce jour; mais dans celui-ci le piston s'élève 
et s'abaisse par le moyen d'un pignon qui 
sengraiae 5ur une règle cannelée , appliquée 
le long du manche de la seringue. Le mouve- 
ment de ce manche qui n'exige^pas le sixième 
de la force qu'on emploie ordinairement y est 
«encore adouci par la rotation d*un galet qui 
maintient le bâton droit ^ et détruit la résis« 
teace qu'oppose le frottement. En adaptant 
à cette seringue une canulle de gomme élas- 
tique assez longue pour se prêter à toutes les 
positions , les blessés y les paralytiques pour-^ 

D4 
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■-J ' '* ront, dans les postures les moîns corq modes ^r 

Xzfoliation ^ . , , , * Àr- 

dçsjgroain- prendre un remède souvent nécessaire, elt 
dont ils sont orditiairement privés par leur^^ 
pénible situation. Sous ce point de vue , M, Bôi-- ' 
cervoise, qui n'a point la prétention de se* 
croire auteur d'une découverte en niéca*:)^- 
lîique 5 a le mérite d'avoir fait une heuteusis^-^ 
. application ànn moyen connu , et a rendu un " 
véritable service aux malades qui ne peuveàf^^^ 
souffrir aucun déplacement. •^- 

Dans le premier modèle que vous avoit pré-'- 
sente M. Boicervoise , la manivelle , le pignon \^ 
et la règle cannelée éloient en cuivre; noai' 
lui avons observé que ce métal oxidable pou- 
voit avoir de graves inconvénient par la né- 
gligence des personnes qui se serviroient dé 
ces seringues, ou par Faction des acides que 
l'on prescrit quelquefois dans ies injections* 
Il a senti la justesse de cette observation, et 
il a substitué au cuivre un allia^^e de métaux - 

cl. 

moins oxidables et plus salubres. II se proposa 
même d'exécuter ce m écaniJ^me en porcelaine^ 
en ivoire ou-en bois dur^ ce qui ne laissera' 
plus aucune crainte sur l'influence 4^s ma^ 
tières métalliques. 

il étoit impossible de modifier ainsi cet apA 
pareil sans augmenter son prix et sans rendra' 
son entretien plus assujettissant; cepeadan^ 
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hnui croyons qu'on peut le fabriquer à un ^,^^^^,^.,^ 
ffrix modéré, et que les avantages qu'il pré- Exfoiiatioa 
mute dans les cas de maladies graves doi- te^tu»/ ^^ 
rent rendre soigneux de le conserver avec 
!MX)preté. Nous observeront d'ailleurs qu'il 
îst plus facile de le nettoyer que la plus simple 
lampe à double courant. L'adoption de cet 
ostrament pour les usages domestiques ne 
bit pas nous occuper ; il nous suffit de re- 
x>nnoitre son utilité réelle dans les hôpitaux 
pour qpe nous vous invitions à l'approuver 
et à témoigner votre satisfaction à son auteur^ 
en lui permettant de donnera votre approbà-. 
tîon pure et simple la publicité qu'il jugera 
convenable^ 



Mémoire sur VEpîzootie qui règne parmi 
les Cochons , dans les campagnes de V ar- 
rondissement de la Sous-Préfecture de 
la Flèche ; par M. Boucher chirurgien* 

Historique de la maladie. Dès Tannée 
dernière on s'étoit apperçu dans nos cam- 
pagnes qu'il étoit fort difficile d'élever les 
petits cochons. Il arrivoit assez souvent que 
Itfane portée de six à huit on en élevoit à 
peine deux à trois; quelquefois on n'en ré- 
chappoit pas un seul. Peu à peu on vit que 
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les grands cochons , sur-ton t les gras , pérÎM 
ipiioïSe *^i®^* tont-à coup. Depuis trois mois euviro|| 
^••*^*^°*"' la maladie est devenues! générale , qu*ell0t 

dû être appelée épizootie. ^ 

Un jour étant dans la commune de Sainte^. 

■1— 

Colombe 9 nous fûmes extrêmement ta;iicbei.. 
des gémissemens que poussoit tout le ménage,' 
d^un petit colon qui venoii de perdre danr, 
l'espace de trois heures quatre superbes coii'., 
chons destinés à payer une grande partie dé. 
sa ferme : à une demi-lieue delà^.pareB^ 
événement arriva dans la même journée^ et 
chez un homme aussi peu fortuné. Alors nom 
nous proposâmes de faire les recherches con« 
venables sur un objet aussi important. Afin 
de les faire avec fruit ^ il étoit nécessaire que 
nous fussions conduits dans les lieux où il se 
trouvoit des cochons malades ou morts. M. le 
sous-préfet, qui saisit avec empressenient|lout 
ce qui intéresse le bien de ses administrés} 
nous donna un conducteur : bientôt les oéca- 
sions se présentèrent en foule, et nous mi- 
rent à portée d'observer les symptômes de 
la maladie, sa marche, sa terminaison, h 
sie£:e du mal, et d^en déduire des inductions 
sur le traitement, soit préservatif, soit eu 
ralif. 

Symptômes de la maladie, hès cochons 
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m milien de tout ce qui annonce leur bonne ., 

' Sur un» 

lanté, tombent tout-à-coup dans un état de épi^ootie 
tnstesse , d accablement'^ de difficulté de mar- 
cher, et succombent au bout de trois à quatre 
Benres , quelquefois de dix-huit » d'une ma- 
nière traqquille ; et d'autres, mais rarement,* 
arec de violentes agitations. Dans ce court 
espace de tems , Tappétit se perd totalement ; 
la peaa devient quelquefois rougeâtre , brû- 
lante; la langue toujours brune et mollasse; 
les yeux éteints , larmoyans , et quelquefois 
roQgeâtres ; les déjections des urines et de la 
fiente ne sont ni arrêtées, ni changées de na- 
tare; le chaleur animale est bientôt diminuée, 
mais elle ne s'éteint pas à la mort; les ca- 
davres restent encore chauds , leurs membres 
sont flexibles pendant plusieurs heures* Quel- 
qnefois la maladie est foudroyante : nous 
avons vu un de ces animaux périr dans le 
champ de foire au moment où on vouloit le 
langueyer. Un autre destiné à être tué pour le 
public, acheté par un chaircutier depuis vlngt- 
qaatre heures , tomba tout-à-coup en convul- 
sion ; àPinstant le chairculîer l'égorgé; mais 
le sang ne coula pas. L'animal cessa de vivre 
dans un moment. Nous fumes avertis sur 
l'houre. L'ouverture de ces deux animaux 
nous a particulièrement servi à conclure que 



le miasme pestilentiel se fixoit prémièremektf 
Sur une dans les nazeaux. ^ 

âe^coehoni ; ' Ouuerturc des cadaurts faites à dîffêrei 
laps de tems après la mort. L'inspection 
rintérieur du corps des cochons péris, nous flf*^ 
» montré les lèvres tuméfiées , violettes ^ coa-f^ 
leur qui. prend de Tintensité^ à raison dtÉ^ 
tems écoulé depuis la mort ^ et qui s'éteiicH^ 
sous la gorge dans ]e bas* ventre ^ et jusque 
l'anus. A l'ouverture des tégumens communs^ 
on décQUvre un lard terne et de la consis^ ' 
tance du beurre fondu; les muscles sont" . 
mollasses , d'un rouge brun ; les poumons ni>** 
paroissent pas altérés, mais le cœur et.serv 
gros vaisseaux sont flasques; le sang qni'' 
s'en écoute est épais , grumelé, prenant dani^ 
quelques minutes , par le contact de l'iiir. une- 
couleur noire , verdâtre qu'on remarque^ - 
quelquefois sur celui qui séjourne dans le»^ ; 
environs des boucheries* L'ouverture du bas- » •! 
ventre présente sur quelques-uns l'estomac \ 
vide, chez d'autres le son, les patates y la *,| 
citrouille dont l'animal avoit mangé avec \ 
appétit quelque tems avant d'être frappé ;^ 
de la maladie. Dans quelques cadavres ce '1 
viscère montre des taches livides, et chez 
d'autres il est sain. Les intestins sont plusx)U 
moins remplis de gaz élastique, n'ayant pas 
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}ltoe odeur très*putride ; quelques taches 

Ihrunes se remarquent sur leur surface; ces /j^^^j^J 
'mêmes taches sa montrent aussi quelquefois ^» «<*«**<'»•• 
Jor le foie et sur la vésicule du fiel dont le 
volume est assez-constamment naturel. £/ou- 
veriure de la mâchoire supérieure présente 
toajours un vaste charbon qui rend toutes les 
cavités nazales sans consistance » et d'une 
odeur très-méphitique« 

Siège de la maladie. D'après Tautopsie 
ci «> dessus ^ il paroît certain que les mias« 
mes pestilentiels se déposent dans les na- 
seaux des cochons attaqués \ de la mala- 
die; que de là étant portés dans Técouo- 
mie, ils attaquent le principe vital; qu'en -^ 

outre étant également absorbés par les vais- 
seaux lymphatiques j ils se mêlent promp- 
lement au sang; et que de ces deux causes 
réunies résulte une mort plus ou moins ra- 
pide. 

# 

i Caractère de la maladie. Il est évident par 
\ h promptitude avec laquelle cette maladie 
Htaque Tanimal , par la rapidité de ses pro- 
(rèsj par la mort qui en a été constamment 
hiuite jusqu'à ce jour^ par la chaleur, la 
flexibilité des membres long-tems conser- 
^ après la mort, par la nature des chairs 
^ celle du sang^ , enfin par Tétat charbon- 
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Sur une °^^^ ^^^ «azeaux et leur odeur extrêmemei 
dt^wchoM* '"^®cte ; il est évident, dis-je , que cette nu 
iadie est une vraie peste dans cet orrde g 
quadrupèdes : en effet j elle porte tous li 
caractères de la pe^te qui affecte Tespèc 
humaine. 

Cause éloignée. On pourroît soupçonne 
premièrement que les chenilles , ayant et 
très - multipliées, avoient pu, "soit pa 
elles-mêmes^ soit pat • leurs 'œufs , donnlQ 
une mauvaise qualité bxxtl choux ^ végétal qi 
fait une grande partie de la nourriture de 
cochons ; mais cette idée est bientôt dénué 
de tout fondement, en observant qtie le 
choux d'une ferme où l'épizootie régnoit 
étoient parfaitement-saîns* 

Il est vraisemblable que cette cause peu 
en partie dépendre de la mauvaise qualité de 
fruits que Ton mêle dans Faugée ; en effîet céu: 
de l'année dernière et ceux de la présente s4 
sont corrompus t^ ès-promptement. Cependân 
Téfat de l'atmosphère est une autre cause don 
Faction paroît aussi vraisemblable. Depui 
long-tefns il existe beaucoup plus d'humi 
dite que de sécheresse, et beaucoup plus d 
chaleur que de froid dans l'air atmosphé 
rique ; et c'est à cette cause qu'on doit attri 
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hier iCs fièvres putrides , malignes , pemî- i 
rtenses^qui depuis long-tems-sontsî fréquentes ^ 
Mrmi nous. Ajoutons que depuis deux an- d«cochonf 
liées* deux personnes ont péri par le charbon 
bas cette ville. Au reste, ces deux mêmes 
iraoses ont pu se réunir pour produire le dé* 
Snit de ressort dans la fibre motrice. On sait 
]fee c'est à Tatonie de la fibre animale que 
ies auteurs estimables ont rapporté la cause 
prédisposante de la peste. 

Ces trois causes doivéVTavoir tm effet pins 
■arqué chez un animal niol, gras, nourri 
di substances relâchantes; et la dégénéra- 
yidn putride doit être, chez lui d^autant plus 
ide qu'il se plaît ajouger dans les ma-^ 
fangeuses, à s'y vautrer et à manger 
ordures. 
Cause prochaine. Si on se rappelle ce qui 
dit sur le siège de la maladie, on conce^* 
aisément que cette cause est un fluide délé- 
qui 9 apporté par Tair, ou produit par 
iuvaise disposition intérieure de Tindi-* 
i|lili\ s'est fixé dans les nazeaux , d'où il a 
JdliqQé le système nerveux > tandis qu'il s'est 
é avec le sang. Peut-être même pourroit-^ 
.Ifladire que les nazeaux doivent en être plutôt 
réceptacle > à cause de leur grande humi** 
ilé naturelle , et à raison de ce que l'animal 
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les lient presque toujours charges des i 
luei putrides dont les fumier* et les Vi 
que'cet animal soulève journellement ave 
museau, sont remplis. 

Traitement préservatif. Celui quo i 
proposons est basé sur les rapports qui e 
tent entre la peste dont l'humanilé est qi 
quefois affligée et celle que nous obser^ 
maintenant sur les cochons. 

L'indication générale ost donc dans ï 
et dans l'autre a^ftrlifier la fibre motl' 
et de s'opposer à l'aikalescence des humei 
nous adopterons en conséquence les rai 
moyens préservatifs que la médecine ] 
crit, en variant les procédés suivant la 
uière de traiter habituellement ce genre' 
nimaux. Nous avons invité un grand non 
de propriétaires à les mettre en usage. ' 
sieurs d'entre eux s'en sont servi avec suc 
d'autres les ont dédaignés; et l'événei 
a donné lieu à un repentir inutile. C'esf 
que nous invoquons les secours des Meml 
de la Soclé.té ponr rectifier les erreurs qoi" 
pu nous échapper; et donner ensuite à ni 
travail la publicité que demande l'importa 
du sujet, afin de fixer .l'attention Ju pni 

Les procédés que nous proposons , 
terit 1*. à rendre l'air pur et fortifiant. ' 
ren< 
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ndra Tâir j>ur et fortifiant. On purîfîera Pair 

m éloignant les fumiers qui croupissent épUoo^r 

lans les environs du totl, en évacuant les'?**'^^**^ 

isux stagfiàDtes dans lès environs : on le pu« 

pfiera dans les fotts par les fumigations dt 

IL Goitton-de-^Morveau répétées tous les huit 

jours , faites de la manière sucrante : 

. Prenez muriate de soude> i66grSmme$; 

aiana;anèse f i6 grammes ; eau , 64 grammes; 

•cide snlfîiriqne à 66 degrés , 64 grammes. 

On mêle Toxide de Manganèse avec le sel 
dans une capsule ; on verse de suite l'acide ;- 
.«n se retire et on ferme la porte du toit. 

• Ou voit que nous n^employonaque }a moh^^ 
fié de chaque dose , afin quo l'on puisse faire 
mitmr les ^pochons six^heures après*- 

: La tems' ou T^n doit faire cette fijimigâir 
lion est celui qu'on emploie, les coQhons 
étant dehors » pour faire la litière » laqjuellf 
«era imprégnée de cette fumée si elle est étt^ç^r 
dne auparavant. 

* L'air d« dehors^ lorsqu'il fait beau tenia^ 
pi pur et fortifiant; il sera deqe nécessaire de 
Isur les cochons dans kv» ohampa^ le plus 
Isngtems et te plus souvent *pQS9il;^le* 1 

t^. On fortifiera ces aninamix en leur faisant 

• 

mder des particules aroroatiqties sous forme 
ik vapeur jsu moment où ils mangent; ce qui 



t^ùpiftn aisément en jetant ;^ur des clbirboif 

^Eioodê ^''^"^^^ ^"^ certaine quantité des plantes sêft 
^•••lilioM. vantes r .fi 

Jeunes tiges ou graines de genièvre^ baii 
on feuilles de laurier, romarin ^ sauge rVûéf 
fby m ^ lavande , absrn ( he , ' nielisse y etc. H^ 

Afin d'éviter que 1q feu ne tombe sur '%• 
litière I oti mettra le rechaud sur* cette plaqua 
de tôle quf loii appelle le fermât du fo# 
Au reste , on pourra raire sortir ces animaii= 
pendant que les plantés brûleront ; pnji- 
a)^ant retiré le feu, on versera Taugëè; et 
^es animaux y malgré la fumée j réntr€ro# 
^'eux-mêmes poussés par leur a;vidité nata*^ 
relle^ - .:1 

Une nourrttujre convenable pour donner 
tltf 'ton à la- fibre animale est indispensable; 
on la tirera de Tusage du gland ,^'de la paf 
taie*,: des fèves, des pois > des farines y dai 
itiarrons , des-graiûs de nos- gren»e|rsi^ excepta 
du seigle qui est relâchant. On 'fnélera oev 
aubslànces dans Taugée ^ dont la base est né^ 
Mssàirement de ^on ^ de citrouille , de choux^^ 
défenilles d'ormeau, etc. , bouillies eosembk& 
Qn fera bien d'y ajouter dç f atih Noua né 
jlbnvons trop recommander de ne se servir 
qtié^e l'eau la plus pure. Les tourlesF de cbe^ 
nevîfe, de uqvl^ dé pôpins de^ntrouilles , tm 



être donnëes qifavec téierye , parce 
quelles sont gasses et rances: oa doit abso- ^"."ood* 
lument bannir les fruits jgSAé^ ; le tait aigri 
peut se doqner eomiiie acide , mais en petite 
qoantit^^ , étant froid. Le sel marin étant ua 
bon stinoLuIant^ on en mettra ane poignée par 
^•ceau d'augée. 

La boisson sera formée d'eau bien pure , 

Jilanchie avec quelques poignées de farine 

d*orge : on y ajoutera par sceau une poigné^i 

. de sel et un verre de vinaigre de vin, ce qui 

k rendra stimulante et anti-putride. 

A ces moyens diététiques ^ nous ajouterons 
Tusage du bain dans T^au courante. Un par* 
ticulîerdu village des Cartes imagina Tannée 
dernière ce moyen , le pratiqua , et préserva 
ton troupeau de la maladie; on peut y sup* 
^ëer en versant un sceau d*eau sur Tanimal. 
L'indication étant toujours de fortifier l'a^ 
-umal 9 BOUS proposons un vin médical aa«- 
^1 ôQ aura ajouté quatre grammes de thé- 
risque ou d'orviétan. On répétera ce remède 
deux fois la semaine ; ' on en donnera un 
^rt de littre.. 

Le cumphre , le quinquina seroient ici fret* 
lecommandables^ mais leur cfaèreté ne permet 
|Ms de s*en servir. Le vinaigre des quatre* 
Tolean étant d\m prix médiocre , noui( coa* 
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sellions J'eti tenir liabituellement en éVBpprtJ 
SvLT une ûon dans le loît. > 

Quelques niédccins ayant jobservé que M 
personnes qui , dans un tems, de peste , poa 
toient des ulcères ou de^ caulères , çd Àvoie^ 
retiré de grands avantages,^ oous proposoniiK 
par analogie un sétoii ou unç brûlure faiia 
avec le boulon do la pe lie rpugie au feU j au* 
desspusde l'angle de la mâchoire inférieunij 
iieu où Ton voit que les hauteurs se. porteiit 
^ssez ordinairement chez cet animal pourj 
former ces engorgejuens que nous appelons 
striifnœ. 

Pourquoi ne propQsef i0ns - nous pas id 
l'inoculation de cette peste ^ comme on a pro* 
pasé d'inoculer la peste humaine ? Ce serok 
le cas de faire une expérience un portante 
pour la médecine. 

Moyens curaiifs. S'il est vrai de dire que 
,^ médecine soit parvenue non-seule/neiit À 
.détourner de dessus la tête des homni^le fié^a 
.pestilentiel , maiseiKîOfe à rendra à la vie qvçk 
^Hes individus qui ep a voient été infectés | 
pourquoi ^es^ principes et ^^% inoyços n au* 
.roient-ils pas le mémo iupcès sur les ainmaux 
qui sont sujets aux mêmes lois physiques? Pei^t* 
.jêtre même la médecine ppurroit-elie encore 
être plus heureuse ki» n'a^aut pas à combattre 



h sentiment de la terreur qui affaisse sipuî^- 
naimeat le principe vital. Ces considéra* Snr un« 
fions doivent encourager a pratiquer les d<t#ML«o«. 
moyens que nous allons proposer. 

Qaelquei mèges se sont permis de tenter 
la saignée; heuieus,ement le sang n'a pas 
eonlé: on sent que la perte de ce fluide hâ« 
leroit Tatonie et la putréfaction. 

Nous ne voyons d'autres ressources pour 

ttnver l'animal attaqué du principe pestilen- 

tîel que de rapprocher l'usage de tous les 

moyens préservatifs; ainsi on fera à fins- 

taat la fumigation de M. Morveau^ ranîméil 

élHQt sous son 'oit. Quv't(|ues heures après , 

I on fera une fumigation de plantes arOma- 

I liques. Si on peut supporter ces vapeurs > 

et entrer sous le toit , on fera avaler doubI« 

dose de vin aromatique , auquel on aura 

ajouté double dose de thériaque« Ou versera 

nr le corps dé Tànimal une grande quantité 

de vinaigre chaud, et on le couvrira à Tins- 

t tant avec du foin sec. 

Dana ce cas extréma , Tanimai étant ordV 
Itiirement tranquille, on lui fera avec une se- 
ringne d'abondantes injections froides avec le 
^igre des quatre-voleurs, ou avec reau-de- 
▼iecamphrée/dansles naseaux. On pratiquera 
: t&e longue et profonde brûlure vers l'angle 
' É3 
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de la mâchoire inférieure. Il fant ici pli 
^o"t°* de courage que de patience, parce qti*ai 
4»to«jio]if. bout de dix-huit à vingt heures l'auiindl 
aéra mort , ou donnera un grand^e^poir di| 
guériaon ; dans ce dernier oas , on recoitJM 
meucera le procédé des moyens préservatifi 
indiqués. ^^ 

Observations relatiues à la police. Sfi^ 
près le rapport que nous avons présenté à MMi 
les officiers municipaux , ils ont ordonné dans 
leur sagesse : i ^ qu'il ne seroit point exposé da 
viande de cochon sur Tétau des chair cui tiers i:. 
qu*elle n'eût été visitée par deux bouchera 
accompagnés du commissaire de police» 
s^. que tous les cadavres des pestiférés te- 
roient transportés le plus loin possible de Tha- 
bitation des hommes et des animaux, où il 
seroit ouvert une fosse profonde de six pieds; 
et qu'avant d'y jeter l'animal, sa peau seroit 
tailladée j afin de mettre en défaut la cupi- 
dité des écorchenrs. 

Obseri^ationê relatwes à Vou^ferture dtf 
cadavres, La persoune qui sera chargée par 
ordre supérieur , ou qui de son propre mouve< 
ment voudra faire Touverlure des cochons 
morts» doit examiner si elle n'a point quelques 
écorchures aux doigts , aux mains ; car elle 
pourrait par-là s inndçuler la peste. L'oav^r 



(71) 
f ^rm.dn cadkvre se pratiquera suc la bovd 4^ ^, 
JtSoss» même , afia d'être k portée dV ieler ^pi»ootj[« 

les lambeaux et les caillots .listes sur U 
f «viàoe de la^ terre, o^ ils deviendroieut un 

fejrer de contagiQUa 



I Rapport sur ce Mémoire; par lîJUf^ Hut- 
iARD et BouviEi ^ lu à la Société /# 
7 at/ril 1807* 

La société noua a c!iarf(és M. Huxard ef 
*pioi de lui faire un rapport &ur le mémoire 
et M. Boucher. . 

Nous suivrons rapidement M. Boucher » et 

■cms diroua que , diaprés la description qu'il 

présente de Tépizootte, il est impossible de 

néconnoStre la fièvre charbonneuse. Les ma-> 

' lades aont à peine tristes que déjàila se tron« 

Tmt accablés et dégcmtés de toute espèce 

i^alimens; bientôt on ne lea fait pins marober 

I fi^en lea tourmentant ; la langue est brune 

t Mlnollasse^leayeux sont éteints et larmoyans; 

:| Mfin trois ou quatre heurea marquent le com^ 

ttencement et le terme de la maladie; rare? 

lent la durée a'euprolo âge à dix-huit heures^ 

L'autopsie eadavéi*ique justifie ce que noua 

irançons : Touverture de la mâchoire supé- 

-[ rieure a toujours offert à M» Boucher utt 

E4 
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vmsie charbon ifut 3 dit-il, rend touieS''Mk 

épriDp'tU àai/ités nasales sans consistant % et d'wtli^ 
^«o«lioiii. odeur infecte. 4 

Sil ëtoit besoin > après cela, dTafootar è/j^ 
jDOuveileà preuves, nous romarqnerîonaqo'ijll 
chaircuitier v,o.ttlâA( igorger un -cochon niarff 
lacle qu'il avoit acheté, le sang ne coula pa«J 
que' quelques nièges s'ëtant permis de tenter Ml 
saignée , \\ n'y eut aucun écouleineht de sang;4 
Ce caractère e.st un de ceux qui sont proprmi 
à la ficvre charbonneuse : ' :' - ^ 

jic vix suppositi linguntur snngnne cultri , ^ 

dit YiaGiLB. 

'-': Parmi les diverses causes que M* BoueheV' 
assigne à cette roaindie^ celle qu*it tire d^' 
Tinflueuce d'un air humide el'chciuit , nous # 
paru s accorder avec l'état constant d# Tath* 
mospbère depuis un teins si considérable, (fU6>^ 
les vieiUardsles plus avancés en â'^ n'avoieair 
encore rien vn de semblable. Il n'a plut: 
fallu qu'une causa particulière pour dé^ 
terminer chez un animal gras ^ mon, lioarrl 
de substances relâchantes , une fièvre ato^ 
nique et destructive , dont le principe se sent 
développé encore plus facilement dans une 
partie continuçllenient occupée à fouiller éês 
matières humideis et fangeuses» 
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âirirés an traitement préservatif^ qui -noas 

P^ra le plus essentiel , aous avons applaudi épiioodo * 

conseils que donne Taoteur, d'éloigner ^•^^'"•' 



1* Ibmiers et les eanz qui cronpisseat dans- 

ki environs du toit; dé puriBer souvent Tair- 

et cette habitation par les fumigations de- 

IL deMorveaUfc On aînventé des machines- 

pepres à cet usage » et qui conviennenf 

aiisux encore que la recette donnée par M- 

ilaiwl«fr9 lorsqu'il s*agit d'un espace aussi 

ilMené que le tott d*un porc; et oui des fu«' 

migations tons les huit fours ^ comme il le 

MoposB, seroient de beaucoup insuffisantes. 

cVailleurs, comme avec ces machines , on^ 

beat graduer ces fumigations , ranimai pour-*» 

Mt les fespirer lui-n^kne; et noùjif -tegar* 

A)ni cette circonstance comme un nouvel 

Aafita^« Nous rejetons , an reste , toute 

ertre fumigation. 

La meîHenre ^ après eellBlà, est Tévaipo*' 
Miim naturelle des plâii^fes ardmc»fiqnéS-dn-' 
Mvn tems serein; el nous sommes-' "bien' 
itravis de M. Boueher que le grand air 
i» an beau jour est ici, toutes chdses* 
^és, un excellent' préservatif. • 
Neus ajouterons qu^tt est à désirei^ que 
Ih litières soient fréqaansfneat 'rênt>âVelées.. 
la aalTAUt rordui Ull'mémoire^y ivMS'^p-^ 
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prouvons la nourriture toute toniqu» qui^ 
4?<oôtlé tiXHive détaillée ^ eo en rejetant né»muoi|||, 
KooothoiM. 1^ ^Q q^^ j^'^j point de la même ckaae (^k 

limeha, que Texpérience des bons Yé|é|j| 
naires a fait même reconnoitre conMue m 
peu-près îndiasolubie dana les meastruea ^ 
la digestion, et par conséquent sans 8n1)|É 
propriété que celle d'embarrasser ia W9^ 
intestinal. -i^ 

L'usage de Feau bien pure on nn^lVlétii 
du bain dans Taau courante ^ quon ne:«si|| 
roit suppléer^ comme semble le crpire S|g 
Boucher ^ en versant de Teau «sur ranimalji 
du vin médicinal fortifiant , dans lequel ofll 
potirroit faire çntrer la gentiane ^ maisno^ 
nous ne voudrions ni la tbériaque ni .rofir 
viétan qu'il propose d'y délayer ; enfin celai 
des cautères ou des sétons , mais que noim 
placerions au cou préférablement à rendr^iJH 
qu'il indique> ( le dessous de Tangle de la p)4pi 
cfaoire inférieitre),pour ne pas courir le rîsqup 
attaché soit à la tumeur énorme qui na&troilt 
de ces cautères ou sétous en cette partie t aoiS 
àripôision profonde qui 4evroit en èivp fiiilH 
ensuite ; Tusage , dis^je, ^de ces . jdi^itirewiil 
moyens nous a semblé le coauplémentfdci 1» 
pratique préservatiye* /; ..j 

Qqant.au» moyenj|jcui:»ti&f n^mr^Jf^^ 
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ayec M. Boucher que \i eonrte durée 
la maladie ne laisse snève de ressources Sur vm 
dans 1 emploi très^rapproohë des moyens aéooohonK 
vatifii dont nous venons d'offrir le dé* 
iâail (i). 

Nous devons aussi faire mention du cas 
jlistement prévn par Tanteur où il seroit ques« 
ion d'ouvrir les corps , tant d apk*ès des or- 
1res sapërienrs que par le desir de s'instruire ; 
mssi bkn que des eonseils salutaires qu'il 
Cbnne à ceux sor^tout qui seront appelés à 
BzécQter cette opération. 

Nous terminerons notre rapport en disant 
<pe déjà la police a proscrit la viande des 
cochons malades j ou morts de cette mala- 
die; et qu'elle a ordonné d'enterrer les ca« 
davres avec leur peau. Cet usage , en vi- 
gueur depuis le siècle de Virgile , et qui est 
presque indispensable dans la plupart des 
épiaootiesj ne nous sembleroit cependant pas 
devoir emporter , dans l'occasion présente , 



m^m 



(i) M* Heurteloup pense que la çantërisatfoa sur le 
ckwrhoD même, s*il ëtoît possible d'y atleibdre , seroit 
*ns moyen à tenter : le succès qu'a cetts opëration en 
Corse dans la maladie des moutons ^ connue sous le 
nom de la lupa ^ ou charbon malin > lui fait , avec 
ffiifon , prësumer qu'elle ne seroit pas moins heureuse 
4aas la circonttaoee présente. 
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une égale nécessité ; puisqw, A*un eâtë/«^ 
Sur UD« ne fait aucun emploi daos ïeSârts, atf wàiw 
lUo^aboM. que nous sachions^ de la peau de l'aninnl 
et que de l'antre^ la coction des viand^ 
en général pins longue quand il* s'agit 
cochon^ et toujours poussée pins prol 
dénient , en détrait tout le poison. Si i 
armées en Tan 6 ont tiré ane aboùdante ni 
riture des bétes à cornes attaquées <l*nne 
ladie non moins dangereuse, lians* que 
tération de la santé j ait éfé plus ma] 
que dans d autres tems ^ il est pi*obablé qn^ 
n'y auroit pas de plus grands accidens à-lÉ 
suite de la nourriture qui vient d'être phsW 
cri te. Virgile qui dit aussi s ' "^ 

Donec humo tegere ac fov^ abseondefe discmtiifi 
Aam neque erat corms > usu^ ^ -m 

donne bientôt après une raison qui, en ju^ 
tiHant cette proscription des chairs des ai 
maux malades, prouve assez çiaireiiienlqu*] 
n'étoitpas éloigné de penser comme nous : 

Kec vi^cera quîsquam ,j 
aut undis abolere potest, aut vina^rejlammd»^ j^ 

I 

Ce qui suppose que ^ si le lavage répété àyoî( 
pu les rendre saines^ on si elles a voient pi 
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I on ii*e&t pas hésité de les serrir sur g 

labiés (l). r Suruna 

^ épizootia 

oi qu'il en soit, messieurs, du fonde-^^*^*»*^^^»^ 
de i*opinîon- de \ros cooKitissaires , elle* 
cependant point jusqu'à coiidamiiet^ 
»nble précaution d^ police dont il s*agit;' 
«nrent qu'il faut défendre les kommet 
dangers que peut leur faire courir 
intérêt , lorsqu-ii e^t mat entendu ^ et 
mt lorsqu'il peut être sordide. Cest une 
^aujourd'hui connue^ que le tannage de» 
IX ôte à ces objets de commerce toutes 
suites qu'on en pourroit craindre y mais 
le, mats le transport , lorsqu'ils se font 
is attention, peu vent jéterniser Tépizootle. 
est aussi vrai que le lavage et le feu puri- 
it réellement les viandes; mais rien n'est 
»ins assuré que Thomme insouciant des 
ipagnes fasse un usage circonspect de la 
ùon de les manger : il les portera sur 
ibble â moitié cuites; il avalera le bouillon 



tO M. BodÎB nous a rappelle un mëmoire d« Mo- 
I inséré datis la seconde partie des Opuscule^ de 
AcadévDÎcicp ; page a36 , où l'on trouve depuis te 
S4X josqu'à la page 244 , une rëuniQO de 
. Jîi|bian propres à cf uiirmer , par^leiir^ frappaos d^« 
b^ TopiRion que nous veooos dVneUre. 
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qu- il en aura fait sans les avoir préalableitti| 
^fooSe inï«€s en morceaux minûea et layés; et dl 
actfoeiioitf. circonstances peuvent devenir dëtermina^l 
d'une maladie à laquelle il auroit déjà a 
des dispositions. Vos commissaires sa 
aussi qu'il y a cette différence entre 
armées et les habitans d'un payaj que 
là ^ par leurs marches , leurs contre-mare 
par leur continuel mouvement, dé 
la force des causes de localité dont 
ail contraire éprouvent l'influence toutit 
tière. C est cette considération qui expKi||i 
pourquoi les épizooties précèdent soikv4 
les épidémies y au point qull s'est étaUijÉ 
préjugé y qui , de tems immémorial , luqH 
fait regarder, comme Teflet. '!■ 

u 

Perveïïdt ad nUseros damno graviorè colonospesé^ 

dîtOyios» 
Cursu , nos quoque nunc pettu • ' ^ 

Ssvxaus SavtuI^ 

Quœ prima eçuorum , bourrique armais 
invasit , mox pecudes et alia quapnêp^ 
aggressa est ^ deinde pastoreê et colqtft 
attigit et ,tofum romanum agrum pen^ 
gâta y urbem inm^it. Denis n'HAUCAmi^AMI 

Velectus cq^sulibus eo difficilior end 
çuod pestilentia (fùœ » priore anno, in b(â^ 
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hfrmerai , êo perterat in hominum morhos. 






TiTu«-Livius. 



Sur une 

épÎEOotie 

A«eo«hoaf« 



les causes qui produisent Tepizootle 
mt ea même temi sur l'homme, nul 
ite ^'il ne puisse survenir quelque épi* 
i; mais en admettant même qu'elle sera 
lefois d'un gei[ire à-peu près semblable, 
l*est pas vrai qu'on la doive à Tépizootie* 
une vérité qu^il importeroit de mettre 
dans un grand jour. Diepuis deux afis 
moM à la Flèche deux personnes par 
^charbon , dit M. Soncher : des accidens 
cette nature ne pourroient pins s*y ré* 
en ce moment , sans exciter une alarme 
lie, sur-tout d'après la terreur que 
à répandre son mémoire ; et cependant 
ii'aoroient rien de plus étonnant , puisque 
I premiers événemens ont eu lieu parTeffet 
de ^elque cause particulière aux vie* 
t,et qu'il n'y a pas de raison pour qu'ils 

m 

Mit se renouveler sans annoncer un 
plus généraL 

que soit l'opinion de fous lestems^ 

les pajs , et même de toutes les 

lliommes sur cet objet, vos commis* 

se sont assurés par de nombreux rap- 

lens de faits que l'épizootle qui est 
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propre à tine espèce d'animaux, ttSmlréit 

•épitootie P^^^^ ^^ maladie sur les autres espices j ^ 
«eooiiioiic. moins par contagion. Encore une fois, 
hommes peuvent ëjpronver des affectiotas 
pulaires après des dpizooties^ mais ih 
eussent éprouvées sans ces ëpizooties; 
dispositions organiques , leurs habitu 
leurs passions donnent même aux causes 
agissent sur eux comme sur les animaux, 
modifications généra fémènt si peu serob 
que nous venons dé voir tout récemment 
la suite de l'épizootie étendue qui a'd 
pendant six à sept ans toutes les ôaaip 
de ia France, que les épidémies n*ont cej 
dant pas été plus multipliées que cfans 
années précédentes , et sur-tout que les 
dies qui out régn^, n*ont eu aucune anal 
gie très-rapprochée avec raffection é^; 
tique. Mai3 revenons au mémoire de M. 
cher qui nous a forcés à nous permettre 
V digression. 

Nous n'avons trouvé dans ce mémoire aàl 
rnn conseil relatif à rutitité de désinfecter Iq 
toits où les cochons sont morts ; cette- aliène 
tîbn toutefois est essentielle. 'i 

■ Nous ne dirons point avec Virgile : ] 

Disce et odoratam stabuUs accendere cednim ^ 
Galbano agiiare grûvêf nidûre cheljdros. 



^ 
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Ce moyen est de trop peu a effet à côté de 
[celui de M. de Morveaù, qui se trouve suffi- ^^j^oofi* 
kamment reèommandë par ce que nous avons ^***®®*^^'*^*- 
^déjàdit Mais nous pensons qu'on doit encore 
^rùler toot ôe qui a siervi aux malades , sur- 
ioat lorsque les objets sont dé peu de valeur ; 
âpiant atix autres , ils doivent être désinfectés 
^oHê manière spéciale; Nous desirerior^ qu'o il 
jlfenlevàt ensuite six pouces de l'airè du tott 
iqû'on entérrerdit dans les fùtxiiers , et qu'on 
^remplacetoit {>ar deâ glaises battues ; qu'oii 
ftaduisit tontes les pâjrois d'un lait de chaux > 
.après en avoir réparé tout le crépi avec un 
.mortier de chatix et de sable > ou l'avoir bien 
()avé aveô l^eau de chaule ; enfin quon rdr 
;BOiivelât les JTuiuigations d'acide marin avani 
tfoû de faire habiter de nouveau eei li^uk 
êmû désinfectés 1 
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RÉCAPITULATION. 
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FAITES A L'OBSERV. tUP. Par M. Bqutà&d tstr(h- 

nome , membre de l'Institut natîoaaL. 
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VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE, 


|~r 


gi.o 
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Br. neigjOidiB. n. onnt, aiseï beau sur loaiid 
Forte gel. W., eîel nung c. iinp«u voiL', c. o- 




ttt>,o|0. N. 




86,0 S. 


Ciet oouTerl, n. tràs-abond, gf. pluie, c Quag 




8o^!o. N.O 


Légers br., b ciel, ciel nuag. 11 cl gr. tr. b. 




7^,oN- E. 


Beau ciel, tcÈi-beauoiel. 
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63,0 SE. 


Légers brouillard. , beau oiel , ciel luperbe. 
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63,^ 


E. 


Ciel nuageux , cie^ Toilé. 


8 
,9 


73i' 


N. 


Brouil o.bl .beau ciel Tapeurs à riioHtou. 

BcoDilhrd. ciel luperbe. 

ItjeiD, ciel unpeu voité, ciel oouïert.- 


T»,o 


N. 


'o 
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0. 
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S. 


"1 


73,0 S. 0. 
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80,1 S 0. 


Ciel_eouT.pel.pl.pa;int ,queiq éo!.,c.o<.ûT 
Fluie Cocte et aboad , oiet tr^s-ntiageux, 
Quel-IUBS éal., cid à demi oouy. , ei,l coUT. 


M 


86,0, S 0. 


■ '5 


77,0 
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N. 


Ciel COUT. , plaie fr. , pi cont. ,eic[nnagGm(. 
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0. 
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T'raiié iVaccouchemens de maladie f des féiHmëS y de ' 
t Edâcationniédicinale des ertfans, et des malddità ' 
propres à cet âge ; par G. M. Gardien , docteià" • 
en Médecine, etc. (i^. ' 

. ^ M. Gardîèn , qui depuis quelques années fait dél 

AoRonche- ^'^^'i'^ particiiriers d'accoucheaieni et de maladies de* 
??•** T*' femmes et delstenfaùs^ publie , dans TouVrage que poni<- 
ieminei ei annonçons , le tësultat de se^ leçons sur cette matière; 
es en os. jj ^ ^j^ ^ profit les divers travaût qui ont successive^ 
ment ëlë faits sur les sujets difTérens qui se rÉittac^eot 
à son entreprise; et son ouvrage est ainsi devenu une 
collectioà à-f^in-près complette sur ces matières. Oa 
sera sans doute bien aîse de trouver les documens prin- 
tipaux relatifs aux accoûchérnàens^rëunisau Traite com- 
plet des maladies des femAaés et desenfans^ et de pou- 
voir ainsi puiser dans le même livre ce qu'il fulloit aller 
'(Cherchet datis plusieurs ^ quoique sur un sujet peu Ait" 
fërent» 

M. Gardien n'a pas suivi la mnrcbe jusqu'ici gcfnë- 
ralement tracëepour la division et l'arrangement de seè 
matériaux. 14 a traité d'abord des fonctions propres au 
sexe, selon l'ordre de leur développement naturel ; ainsi 
il ne s'occupe de Taccotrchement qu'après avoir traita 
de la menstruation, de la. conception et de la grossesse, 
^t puis il s'est livré aux réchercb'es indispensables poni^ 
donner tous les développemens nécessaires au traita 
particulier de la conservation des femmes et dès en-^ 

(i) Voy«z Pannoace de roarrage, iom, XXYIII, pag. fa» 
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fans ^ tont- cela est procédé de l'exposition onalomî^ ... _ j .■ j_ 

qiie.d*s parties de la feraoïe . qui ont rapport aux di- Arcon«ht— . 
' * , * * * mi»n.s , raa- 

Ycrses fonctions propres à son sexe. Tel est l'ensemble ladies dej 

da plan qne s'est, traçë (''auteur , et qu'il a interrompu '"^Jf^^*^^ 
quelquefois, eotr'aiitres , pour se livrer à Pexamen de 
diveises questions de ngiédeciue ld|i;a4e toujours relatif- 
yes à son sujet. «^ 

En réfléchissant sur l'objet et Ve bu-t des traites géiië*- 
lanx dars les sciences en général , on voit qu'ils se ré** 
dnisent à présenter le système complet des connois- 
sanees acquises, réunies avec ordre, discutées avec- 
impartialité, et réduites en principes propres à diriger ' 
l^Dpinion des jeunes gens , à l'instructlQU desquek 
ces ouvrages sont oonsacréa^ 

Il faut donc voir dans ce genre de travaux deux 
choses; l'une est la compilation judicieuse de ce qui 
a été fait antérieurement, et il faut convenir que celte 
partie a aussi ses (difficultos ; Tautre, et celle - ci est- 
lûeD plus ardue, consiste à examiner, à peser et h 
jugrr« en quelque sorte, les ipatériaus; ou les produits 
de cette compilation. , 

Dans les sciences expérimentales , et tout le monde 
sait que la médecine se range dans cette classe, lesdi- 
wrses qneslrons qui se présentent, ne peuvent être ju- 
Ç'fes que d'après Texpérience , qui n'est autre chose que 
hi science oa la connoissance des objets, diaprés dea 
observations ou des essais plus ou nipips répétés : JB.r- 

m 

^ perientia est sctentia et cognitio ex mttUis expcri^ 
mentis acquisita* Or, cette expérience peut se prendre 
diins l'ensemble des faits observés depuis les premières. 
(Çpoques de la science. El comme l'ouvrage que nous 
iAnpaçona est une coUeciion résumée , en quelque. 

! ' F?;. ■ 
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sorte, de tous les Tails relatifs à cette partie de Tart. 

^°^°^^^~ de guërir , il peut, par cela même, coolribuer poUf 

ladies def beaucoup à form<?r l'ej^përience des jeunes gens , sur-* 
femmes ét\ . * vi ^ '^' . •. 

des «ofaiis^ ^^"^ lorsqu ils seront assez instruits pour pouvoir s% 

prononcer dans l'occasion et se décider entre telle oa 

telle autre opinion* 

Nous avons déjà dit qu'il falloit considérer comoie* 
deux objets diffdrens dans les traites généraux ; l'un est 
la compilation des faits ; l'autre la jaste appf éciatioo 
de ces mêmes faits ^ pour arriver à la solution exacte 
des questions auxquelles ils se'rapporteot* 

M. Gardien nous paroit avoir, en général, égale- 
ment bien traité ces deux parties dans son ouvrage > da _ 
moins autant que le permeltoient les noncibreuses diffi- 
cultés qu'il a eu à vaincre. Si dans quelques questions, 
après avoir présenté les diverses opinions émises snf 
ce sujet , il ne s'est pas prononcé d'une o^anière posw 
iive , on ne doit en accuser que sa modestie , et cette 
louable retenue^ beaucoup trop rare aujourd'hui; derla 
môme manière qu'il faut attribuer au zèle et à la viva- 
.cité du jugement et de Timaginalion les décisions 
quelquefois baidies qu'on peut lui leproeher dans 
certains cas* 

Un traité général , conçu d'après 1« va$te plan qu« 
nous avons fait connoître^ est peu susceptible d'ana*** 
sjse, par cela même que, destiné seulement h présent 
ter Je tableau des connoissances acquises , il ne cona» 
porte guère d'idées neuves et sur- tout do découvertes 
fondamentales, Jln général , dans les travaux destinés 
jt renseignement» l'esprit humain embrasse trop de 
choses à-la-«fois pour pouvoir s'appesantir sur quol<« 
<}H««*uues^ de m«inière à aJQUte^ au^ coQQoisAaneft^ * 
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Hqdlscab. Ospendaot^ pour donner à Doa Iccieiirs iMie- ««^ 



id^ de l'ouvrage, et pour les naettre dans le cas Je AcconnU*^. 
„ , . Il • 1 n in**nsj ïMii- 

lapprecicri nous allons eu extraure quelc^uos trag- Udiei dea. 

sens feroipe» tti 

' ^ «les *exifaus. 

Dans le premier volume , l'auteiir , en donnant Vex-^^ 

position anatomique des parties sexuelles de la 
(tmme^ parle du vagin et par auite des irrégularités 
. ft des c oyo format io os vicieuses de celle partie. 

UobI itération du vagin constitue un de ces prinri- 
i paux vices de cooforoxatiou ; cette oblitéra (iou petit 
; «Ira nalurelle ou accidentelle. Nous n8 nous occupe- 
^ Toos ici que de Toblitération uaturelle comme formant 
on point ia>portant de tUérapcutique chirurgicale dont 
oous serons biea aises de duuoier ici un appeiçu. 
' « Dins le cas d'agglutination naturelle des grande:^ 
lèvres et de lavnlvc, dit Pauloiir^ la partie aiitCFicnro 
i0ule du vagin peut être rénuîa^, ou le canal ôtre formé 
' dtiisloute sa longueur* Tof^ues les fois que l'unio/i des 
parois dti vagin t précédé la uaissance , dtaot d^éu- 
brepreudre la division il faut s-ussurer si la matrice 
»iste. Si on tentoit l'opération dans un cas oh l\t- 
tertjs manqueroit, elle seroit en ptire perte. Or, plu- 
«ietirs observations apprennent que l'utérus peut maO«* 
qucr. En 17^7 , M. Bousquet a comnciuniqué Tobser- 
tation d'un foetus mal conformé, dans lequel il a'e!»t 
Assuré , d'après une recherche anatomique exacte , qu'il 
d'existuit point de vessie urina ire ni de mairice, et 
que rou\ eriuro de l'anua^au lieu de s'ouvrir dans le Hea 
ordinaire, étoit placée sur le côté du vagin. Thoden et 
le docteur Théophile Engel citent aussi chacun une 
tbsarvation dans laquelle Tuteais mauquoit. M. Cail- 
lot a cgaUmeut rapporté un, oxemple analogue^ tiré 4d 

F 4 
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U pratique du professeur Boyer. Ce praticien cilkim^ 
Accouche- s'assura qu'il D'cxisloit point de matrice en introdiitii'' 
Sadies^es'^'^"- "^ cathéter dans la vessie urinaire et en portaol 

Jsmmes et un doigt de Tautre m^in dans l'anus, qu'il promeof^ 
es eiifaos. , ..ii- . .ji^ t.- 

dans toutes^ les directions et sur-tout de b^s en nauk. 

En présentant la convexitd de la sonde vcts le re'cfum^ 
comme oq le pratique ^ pour l'extraction d'un, calcul 
, urinaire , il reconnut , en le remuant dans divers seni^^ 
qu'il n'y avoit aucun corps intermédiaire place entror 
la vessie et le rectum 9. 

» Si l'union tst naturelle , quoique la pfiatrice existe^ 
il faut encore attendre pour opérer que la fcmnae éprouvai 
quelque iuconin)oditd 5 car quoiqu^on ait reconnu, pige 
le doigt introduit dans le rectum» que la o^atrire existO^ 
il scroit possible qu'elle s'ouvrit dans un autre canal ^ 
ce qui rendroit Topdration inutile. De plus, elle n'e4? 
praticable qu'autan( que la co<<lition des parpis |i*ifc 
lieu qu'à l'orifice extérieur; ce que l'on rçconnoit pi^ 
le sang des règles qu^ s'accumule dans la cavité du 
yagiq , distend le canal et rend 9a dilatation appré- 
ciable par le doigt porté daus l'anus; le moment oii 
le vagin est distendn par du sang, e^t d'ailleurs \9 
plus favorable pour l'opération ». 

« La division qui ne peut pas présenter d® grande* 
dii&cuUés^, lorsque la partie antérieure est la seulo qui 
spit réiinie , seroît aus^i diSiciie que dangereuse , si \% 
coalition a lien dans toute la longueur des parois c^^ 
vagin. Eu cherchant à disséquer les cotés dn vagiq^^ 
on ponrroit les blesser» ouvrir la canal de lur&trQ, la 
vessie^ le rectum et produire des hemoiragies gruves: 

ç'p.st avec r«^ifioo qua Mvrg^gni dçfçndropëraùo^dana 



U. Gardien , en parlant des diflTJreotes maladies qui -^ 
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iennent aux femmes eo couche , a traité de l'en- j^ens ma- 

meot des membres abdominaux» qui survient si Radies des 

♦ •* lenimes e% 

unëment aux accouchées. Il a longuement com- des eufaosy 
.'o l'opioiQu qui consistpi( à regarder cetle lésion 
mme un engorgement laj(eux produit par la métas- 
de ce fluide ; et il s'est fondé sur ce que cette ma- 
ie se présente à d'autre époques qu*^ la suite des 
bas. Puzos a vu trois fois (a douleur de l'aine avec 
aGIlratioD des extrémités et une corde douloureuse 
rougeâlre le loPg de la partie interne de la cuisse 
t le cour4 de la grossesse. Le morne auteur a 
cette maladie survenir deux mois après la grosr 
se; la.malf^de s'étoit imprudemcpent ei^posée à 
impression du froid humide. 

M. Gardien remarque que si le moment des cout- 
est celui oii l'on voit le plus ordinairement les 
les lymphatiques de l'une des aines devenir dou- 
ses j et l'extrémité abdominale correspondante 
'engorger , c'est que cet!e époque de la vie est uue 
celles oi\ ces glandes sont le plus irritées ; sans 
pter qu'à réppque ^e l'accouchea^ent, et immédia- 
ot après, les femmes aont plus sensibles au froid 
|Qel elles ssnt souvent exposées. Anlpiue Petit 
oit d^ prétendu que ces infiltrations sont plus com- 
piles en été qu'en hiver , à cause du peu de soin que 
t les femmes de se garantir de Tair extérieur , 
la confiance qu'ell.^s orit dans la chaleur de U 
soo. 

Ia rfplétion des mamelles est le produit de rirrita- 
oerveuse portée vers les extrémités inféiioures ; 
ttl an mouvement fluxioauaire purement nerveux, 
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et dont TefTet est de changer la direction de^ foi 
Accoii. he- vitales pour les porter des maniéllea aux aiues, 
ladies des \j^^ saine crilique , 1 observation rigoureuse 
^^™|*î ®* ftjmplôaies que prësenle l'engorgement des meisl 
abdominaux ^ qui survient à la suite des coucbea', 
permeUent de voir dans cette affection qu'une^ fi 
tation des glandes de Taiiie , du pli du jarret ^ ql 
quelquefois cotnmencë pai^ celle de la fosse îliaqi 
Cette inflammation du système lymphatique il 
quelquefois une douleur rhumatismale , occaÂ< 
par l'action du froid , laquelle est accompaguée 
engorgement œdémateux du tissu cellulatre de 
cuisse , de la jambe et du pied : c'est , sans douté ^ 
ressemblarvce qui a porte Leak à comparer le gi 
ment de9 extr(!mitës qui a lieu che^ les nouvelles 
coucbt^es , aux tumëfactions que produit rhumeur 
matismale. 

Donnons à prdsent )a description de la mati 
telle que l'a présentée M. Gardien, 

« Lorsque le lait e&t monte vers les seins , elqo^ 
a eu de la fièvre , cet engorgement se déclaré 
mentavantle cinquième ou le sixième jour del^àce< 
chement , et souvent vers le douzième ou le quîorii 
seulement^ Le plus ordinairement vers le dixième 
donzième jour de la couche , et quelquefois tttéme 
tard, comme à six senxaines, la femme éproQvi 
mal-aise universel, des frissons irre^';liers , un 
dissemeut à la cuisse, du coië où &e feit Tinfil 
lion j ; une seule cuisse est ordinairement affeclée^J^i 
que l'accouchée se plaigne de douleurs dans l'i 
et dans la partie supérieure do là cuisse , ce qoi 
l'an aoQce que l'infiltratiou est à craipdre, elle n 
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\ assez sottvént par éprouver une pesanteur et des ^ . ^ 

• ' , *^ Acoouoho^ 

Lirs sourdes dans le bassin; en sorte que la ma- inens , ma- 

commeoce par rengorgement des glaiides de la fg^m^ e\ 

iliaque. La douleur est communément plus vive desaufai^s, 

le les cuisses sont allongées , que lorsqu'elles sont 

ennes dans un état de flexion, pur le moyeu d^uu 

sia ; par cette précaution on prévient le tiraille« 

des glandes engorgées- : la douleur se fait sentir 

slus vivement le long du trajet des vaisseaux lym* 

ques. La vivacité des douleurs dont se plaignent 

:mmes , est eu raison de l'intensité de l'inflam- 

m des glandes , et de la susceptibilité de leur 

itution. Ptuos , Levret avoieut reconnu que la 

on douloureuse de la, cuisse , qui précède Tengor^ 

!at, répondoit à la direction des vaisseaux crii-^ 

• Or » les connoissances acquises pur les modernes 

9 système lymphatique , nous apprennent que deux 

bes de vaisseaux lymphatiques , l'une superficielle , 

e située profondément , accompagnent les gros 

eaux sanguins. Oii distingue communément uue 

douloureuse, qui offre quelquefois une légère 
i rouge , qui a toute Tappurence d'une partie éry- 
iteose ; c'est la première chose qui fruppe dans 
nen de cette maladie. La direction de cette corde, 
il la ootêmc qutrcetie des vaisseaux lymphatiques , 
jrgemeut de quelques^- dues des glandes de cette 
I qui a précédé , et qtre Ton pe^it aisément re- 
litre, prouvent évidummuut que Tiofiltration des 
mités iuférieiiraSy cheac les nouvelles accouchées ^i 
rvîeut qu'a U suite des désordres que cet état 

aosena dans le système lymphatique ». 
ii ToQ fai( atteuUuu k U «érie des autf^&sjmpj^ 
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gWg^T^ tdmes qui accompc^gnent cette maladie» ^a ne 
mens, piar pas douter qu'elle uç Ao^t caraclérisëe par une irrîti 
£ç^J^^**^ inflammatoire plus ou moins viç^eiUe dea gli 
icê eafans. lymphatiques « qui, ue fournissant phia ivn ribre|le. 
aage à la lymphe , occasionne l'engorgement etieTwi 
tension des vaisseaux lymphatiques. Cette cordeVWs 
mêe par les vaisseaux lymphatiques dis<«ndns 
lymphe , dont le passage à travers les glandes-^ 
aioes est empêche , parpît quelquefois pleine de 
tubercules ronges ^ enflammes, comme des boi 
des nœuds : cette Vorde peut cependf^nt par«>itr« 
rougeur , si la di[stension àen vaisseaux ir'cst que 
gère et n'est pas accompat^nëe d'inflammation» La 
ladie peut encore se déclarer sans gonflement aeni 
•t sans aucun changement dans la co.uleui;-, si 
flammation , quoique très-forte , attaque seul 
vaisseaux lymphatiques situés profondément ^ ces 
nîers sont quelquefois les seuls disteadus , quoîqti 
vaisseaux superiiciels soient le plus con^mutP^i 
affectés », 

» Il est rare que l'enflure ne succède paa à la doal^ 
4lu bout d'un jour ou de deux, la douleur diminue, «fi 
cuisse se tuméfie 5 le gonflement continue pendant 
À dix jours, et est proportionné ê^ l'obstruction 
glandes. La dilatation d^s vaisseaux lyitipbatiques 
probablement la suite de cette obstruction , puisqi 
d'après Mascagni , il n'est aucun vaisseau iyaaphatîi 
qui ne traverse une ou plusieurs glaudes conglobé< 
avant d'aller s'ptivrir dans le canal thoracbique on 
les veinées on peut trouver la raison de la facilifcéqu'i 
les extrémités inférieures à s'engorger , dans les coA 
muni^atiooa qu'ont kura vaisseaux lymphatique» avé 
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ides du bas3Îa et celles -qui sont sur les cot^s du 



». 



Accoucho":^ 
métis , mà^ 



à meus . nia' 

^ emplit de la cuisse conlmiénce , la ladies des 

est atteinte de la memB tension douloureuse ?™^£L|îr 

;isioit à la caisse; on peut dès-lors s'appercevoir 

^siste une telle roideur.d^.ns le jarret, quUl esi 

Ae à là femaie de plier . la jambe. Souvent oâ 

.distiaguer l'engorgenleot de la glande Ijmpha - 

de cette partie ^ui a précéda l'enfluré; au moment 

leosibilitë diminue , elle s'engorge et se tumdii# 

ktveolenC , comme je l'ai dit pour la cuisse ,jel 

lie même espace de lems a. 

|iied éprouva ensuite y comme la cuisse et la 

I , ttû ëtat de t^n si p n db ulp ureu se , qui diminua 

tendenàain où le Surlendemain , à mesure que )a 

tioD se déclare. J'ai vu le pied être tendu en 

lems que la jambe, et s'engorger avec elle. La 

oWrive pas toujours au même degrë d'inten- 

ia. Saisoà , le tempërameni , la foiblesse de la 

et sa susceptibilité apportent ^es aififérences ». 

gonflement et l'infiltration séreuse qui survien- 

,SODl d'accord avec la nature et les Fonctions des 

lymphatiques^ Les expériences de Mascagni 

• ^ . . • - 

it avoir prouvé que les vaisseaux absorbans 

* . • ■ 

remîtes t]ui prennent leur source dans les cel- 

do tissa cellulaii^, passent tous à travers gifé 

lieurs glandes , avant que d'aller s ouvrir dans les 

sanguins. Lorsque tes^làndessont obstruées^ 

ndè qni ne peut pas les traverser ^ engorgé et 

fies lymphatiques; les vaisseaux distendus né 

plus se débarrasser s'ont incapables de pomper 

ûdes que laissent exuder les vàtsseaiix eihalanèi 
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lia lymphe non absorber remplît pett*à-petl 
mens. ma*, ^i^és arëolaires du tissu cellulaire > les dilate et 

Jadies àes |jç„ ^ Tanasarque* L'hydropîsîe ne troiive-^t-elli 
Ummes et ^ * , 

dut «ifant. quelquefois sa source dans uoe lésion des glande 

dans une compression qui s'oppose an retour deà 

exlravase's ? luflammalion de quelques glandes; û 

mëabilitdde ces oi^atîesatr fluide qui doities tnH 

pour se rendre au canal thoiiacikiqnc ou dun^lés 

distension des vaisseaux dans lesquels le IiV|ifii 

cnmule; impossibilité de la part des absorbaa)i|; 

que la distension est poriëe au dernier i^fffé^ 

perla lymphe qui s'épanche dans Viotërrètir d( 

Inlés du tissu cellulaire par les Vaisseaux 

non par les pores des vaisseaux sanguins^ f56l 

indique Mascagni; apparence d'anasarqtie qi 

«ente la maladie, à raison de la rëtentiot^'; 

bnndetir dans le tissn cellulaire^ tels sont IW' 

mènes qu^ofire l'engorgement des mtWhi^' 

minaux à la suite des courbes. Il n'en est h\ 

ne soit la conséquence ou. l'indice de la Ynatii< 

glandes conglobëes , ou des désordres i|u'è11e 

dans Iq système lymphatique. Il est très-probal 

lorsque les glandes de laisselle sont tth 

membres thorachiques peuvent légalement ]) 

Pensemble des phénomènes que je tiens dH 

portes à un degré plus ou moins intense , avëc 

infiltration, suivant la violence de' Pinflamm'al 

de l'obstruction des glandes. Mais je n'ose pàii 

prononcer affirmativement , parce que le» eifl 

supérieures étant plus rarement attaquées de cetl 

ladie , je n'ai pu l'observer que deux fois avec 

(lemeut à peine sensible. Les auteurs en citi 



Accoucha'- 
mens , ina*« 
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S o\>scrvalioas; mais elles sont si peu dtJtaiIIoes , ^ 
sUes ne pourroient pas servir à ëiablir ou à infir- 
r la resseiçblaoce qne je crois exister entr« 1 engour- ladies def 
lemeot et la douleur que la femme doni je parle ^ ^^^ enfam. 
ouva dans l'ëpaule, et dans tout le bras et i avant-^ 
is, à la siiîta de Vongorgement des glandes de l'ais'^ 
le , et la taméCaction que l'on observe aux membres 
lomioaux , lorsque les glandes de l'aine sont eifgorf* 
» et douloureuse» *• 

Une femitte peut également sentir un léger engour- 
i^ementà Taîneavec de la douleur, qui disparoissent 
jï'% Pcspace 4p quelques jours , sans qu^il se manifeste 
: goufleaient; ce qui vient à Tappui de l'identkë de 
iture , que je crois exister entre cesdetrx affections »• 
m Daus le mois de brumaire an 10 . madame WL^**, 
lÀnotirrissoît sou enfant^ a éprouve le quatrième jour 
ne diHileor sourde dans les aines , avec un sentiment 
b froid très-vif, frisson la nuit , accès de fièvre , sans 
Q^l soit survenu de gonflement. J'ai encore vu , darts 
t mois de floréal anç . madame Gr*** se plaindre d'une 
esanleur dans le bassin , d'une douleur dans les aines > 
fino efif^oiirdissement dans la ctiisse, qui le lendo' 
ftftin s'est fait sentir dans la jambe et puis dans t& 
, comme si les parties avoient dû se tuméfier, 
qae ces phénomènes aient été snfivii^ de gonfle^ 
Panl-ou penser que l'attention qne j'fivois ena 
Cure envelopper la cuisse de flanelles chaudes ^ 
la première atteinte du mal , ait C4>ntrrbué à pré* 
Piofiltration ? Gomme le froid est la cause la 
evdioaiffe qui détermine ces infiltrations, lors-* 
|e'iiiie femme a l'imprudence de s'j fxposer, pour 
M qa'elle j soit prédisposée , il me paroit asses na«> 



turel de penser que la chaleur, appli'qnce êouà 

jAcoouche»- sèche , dès le début de la maladie , est un des n 

Tadies deV '®* P^"' Convenables pour en arrêter les progrès 

femmes et » Dans ce cas il ne survient pas d'ëpancheme 

reux , parce que la gladde n est pas leilemei 

gorgt^éj que le fluide ne puisse la traverser; oU 

elle est obstruée , les vaisseaux lymphatiques 

aboutissent y se dëbarrassenl dés fluides qu'i 

absorbes dans lès cavitës du tissu cellulaire ^pa 

anastomosés avec d'autres famtaux qui vont 
dans les glandes voisines , où les fluides circule 
core librement : Mascagui a dëmontrë ces cooc 
cations «• 

« La maladie , dès son invasion ^ est quelquef 
compagnëe de fièvre, qui prend le plus souvent 
ractère d'une fièvre intermittente 3 sa durëe varie 
les diffërentes femmes; elle est irrëgulière; et 
ques-unes paroissent ëprouver plusieurs accès en 
quatre heures. Il m'a toujours paru , en intern 
les femmes y que la fièvre se faisoit sentir bien p 
Vement vers le soir et la nuit; dans plusieurs cas 
a point de fièvre , sans doute, parce que la femn 
très-peu irritable a* 

« Lorsqu'il y a de la fièvre, die a toujours ëtë 
dëe de l'inflammation des glandes lymphatiques 
Teogourdissement de la cuisse. Les symptômes le 
comme la tension et la douleur dans l'aine 4 1 
tension et le gonflement de la partie, sont la cai 
la fièvre , qui doit être considërée comme symp 
tique. On ne peut pas les regarder comme IVfl 
tnouvement fëbrile ; ils arrivent toujours au ndoic 
iieura heures avapt le frisson^ et ils sont quelq 



portas à nn eltrêmo degr^ de violcttcé , lorsque 

àvre se déclare ; elle est proportionne* à l'înten- Accouche- 
■ ■«««••111 \ t I j • xncn«, ma* 

de l'afiection des glandes congiobees et des viais* iadi6s dci 

IX , qui en est la cause et non la consdquenee ; le a^^L^^ 
(lement de la cuisse commence aussitôt que la fièvre 

3ssé. » 

• Cette fièvre ^phëmère et sjmptomatiqtie peut de** 
lir une cause occasionnelle (|iie la femme contracte 
lidëmie r<$gnante , et que la fièvre en prenne le 
>e : il est important de la nàodërer, comme je la 
■ai tout à l'heure, pour provenir eette dëgénërescence; 
elle persistoit , Tinflan^mation pourroit se propager 

X iatestins , et produire une péritonite , .ou un ëpan- 
lemeut dans le tissu cellulaire du péritoine et des li-^ 
imeoft larges y qui ne doit, peut*ëtre , être regardé que 
saune une extension de l'afîection dû systâme lym-^ 
hatiqae , fixée ptlmitiveniéïkt sur les ttiembres abdo» 
lîoaux: î^ai cependant observé qne, datts quelques ca8> 

I maladie commençoit dans l'intérieur dii bassin.» 

c Vers la fin du huitième bu du dixième jour, tout lé 
lembre estœdémàteux; son volume devient quelquefois 
ouble de celui de la cuisse qui n'est pas affectée ; la 
tartie ne peut passe mouvoir sans douleur; dans Tétat 
le repos elle est peu douloureuse. La résolution s'o- 
1ère lorsque Tinflammation des glandes lymphatiques, 

II l'obstruction qui en est la suite , diminuent de ma- 
Bîère à permettre aux fluides de le« traverser; elle 
i*obli9nt plus tôt ou plus tard , suivant le degré de 
l'obstruction des glandes : cette terminaison est la plus 
commune et la plus avantàget^se. Quelquefois, ce- 
pendant, il se forme dans la substance cellulaire des. 
ibcès qui donnent lieu à dei ulcères très«rebeMeSs:^tii^?'^ 

Tom. XXIX. N». CXXIX. Mai» G 



VaDtÀntoine Pelit , la qnautitë de la snpptttatîoti pf 

Accouche- les rendre mortels. Doux ubservations de Fitxos prc 

Jadies des ^^^^ V^^ ^^ résolution s'obtient quelquefois très-tai 

àlm^sau. ^*"' !'""«> la femftie ne fut guërie radicaleoient qu 

près six scoiaines ; et dans l'autre, qu'au bout de de 

mois, quoiqu'on eût employée beaucoup de m^dii 

mens , soit intërieurenocnt , soit en topiques. » 

« Comme dans les ûlToctioùs rhnnialisraates l'inl 
tration abandonne souvent une partie pour se porter • 
une autre ; cette mobilitë ne snflît pas pour prouvera 
identité de nature avec le rhumatisme : on la Voit qw 
quelbis revenir ensuite sur l'extrémitë qu'elle avi 
abandonnée. Lorsque le mal passe d*un câtd a l'autr 
le mçmbre abdominal , lé premier affectd , dprouve o 
dinairement du soulagement : dans quelques cas , 
peut occuper le* deux extrémités en m^tme tems.* 

éc Lorsque l'engqrgement pUsse d'iine cuisse à l'auti 
)a femme ëprpgvq les mêmes phëoiomànes qu'au défa 
de l'affection. Pendant la durée de la distension i 
flammatoiré des glandes de.l'ainei. elle se plaint- 
mal de tête, d'uA peu de tout ; elle est aitérde et 
Je pouls plus élevé. On apperçoit, avadt l'invasion 
la fièvre, les phénomènes locaux qui caractérise 
cette pialadie, dont la présence suffit pour donner 1» 
à cette fièvre sjmptomatique : tous lep ace idens cesse 
dès que l'infiltration parbit. » . 

Quant au traitement de la maladie y comme il < 
fort aisé de prévoir l'instant oi\. cette lésion peut si 
venir» il faut sur-tout s'attacher à en empêcher le c 
veloppement. Le moyeu le plus sûr de préveqir ces i 
filtrations est de recommander à la nouvelle acco 
" çhée de ne pas sortir Ifqp promptement lorsque V\ 
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Ist froid et liumide, aans se bien couvrit les parties gé- 
nitales ; aussi les pays froids sont- ils ceux où Tod Accouche-<> 
^ rencontré le plas souvent cet accident à la suite des ^^j-Jj ™Ji 
couches .• plus la température est variable , plus les feaames et 
Bouvellea accûucbées y sont exposées. Cependant , 
. maigre ces précautions , on n'est pas sûr de prévenir 
toujours la maladie , quoiqu'on ëvite ainsi une des 
causes les plus propres à Id favoriser ». 

D'après l'4ihimoIogie que Fuxos a donnée de cette 

maladie, ou sent bren qu'il fait avec force l'em^ 

, ploi des prétendus anti - laiteux ^ auxquels on \ eu 

i&et accordé beaucoup trop de confiance , et que Toa. 

, emploie aussi trop souVeUt, "Le seul qui convienne est 

] la petit'lalt de "Weiss , dans les cas seulement où il 

I aiistè quelque cohaplitation gastrique plus ou moins 

^* ifincée : dans tous les cas^ il ne faut point perdre 

^j dénie que Tàction des purgatifs ne peut que favoriser 

-if ia tendance vicieuse des mOuvemeUs vers les extrémités 

.^( iafiSrieures; les évacuans émétiques ne partagent pas 

l/. cet inconvéniens , au contraire ; et c'est là une des 

GODsidérations , qui rendent la méthode de Doulcet, 

ttiouveat indiquée et si généralement efËcace. 

.h Pour diriger convenablement le traitement appro^ 

. kpriéy il faut distinguer deux périodes dans cetttf 

Jy kaladiOk 

1 Dans la preinière , on doit chercher à calmef l'iO'^ 
.iammatioo des glandes lymphatiques par les cata-* 
plasmes adoucissans , ût par lés fomentations émol-i' 
liantes , moyens auxquels oo peut associer de légers 
sédatifs^ 

Puzoa, dit M. Gardien^ kne pàroît avoir parfaite-» 
meut saisi TindicatioD , en ordpianaot d'envelopper la 
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partie «vec des flanelles pour la tenir chaudenaeift , ^^ 

Accouche- que Ton reconnoit que la femme est menacde de cetM 
mens , xna~ . «« « «i h* • j 

-ladiet dct inflammation, il est avantageux d entretenir une douco 

Jj™™^ ** transpiration ; les vomitifs rëp^tds sont utiles ; en fa- 
vorisant l'action absorbante des vaisseaux lymphati- 
ques , ils dissipent le spasme et excitent une douce 
moiteur sur la surface du corps ; mais ils ne peuvent 
opérer une révolution utile j>ar la secousse qu'ils doi* 
vent donner , t|u'autant qii*on les emploie dès le com- 
mencement de la maladie. 

« Si l'inOammation locale est très^forte , \a, fièvre 
vive , la saîgnëe conseillée par Fuzos , Antoine Petite 
peut convenir pour combattre les sjmptâmes iùQara'^ 
matoires , et poirr obtenir la résolution , qui est la 
terminaison la plus favorable et la seule qu'on doive 
tenter , (car la suppuration des glandes est toujours 
de mauvaise nature ). Lorsque les symptômes sont 
modérés , on doit s'en abstenir , quoique, les auteurs 
que }e viens de citer veuillent que l'on saigne du bras^ 
.dès les premiers signes qai indiquent que cette infiltra- 
tion est à craindre : les saignées locales par les sang- 
sues seroient préférables -à la saignée générale , qui 
peut quelquefois être .préjudiciable aux femmes en 
couche , qui , dans ces circonstances , ont beaucoup 
de disposilions à contracter une fièvre adynam-ique , 
aur-tout si on larépétoit plusieurs fois, suivant la pra- 
tique de Puzos. Doublât dit n'avoir pas rencontré de 
cas oh elle fût indiquée , et avoir observé qu'elle étoil 
le plus souvent dangereuse , en ^augmentant la fîei- 
blesse des femdiies. » 

» liprsque cette maladie se forme , on ne doit pas 
perdre de vue la matrice ♦t les mamelles. Quoique U 
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diouuutîon des lochies et de la sétrëti'oo du luit do 
•oit que reSet de l^irriîalioo des glandes qui y attire . . 

les fluides, en les ddtournant de leur route naturelle , ment , ma-r 
il aest pas. moins important pour- rëtablir rëquilibro femmes et 
Jans L'économie, et remédiera cette concentration des *et ênfa^s.. 
forces vitales vers un organe , de rappeler les humeurs 
vers les seins par la succion- , ou de les diriger vers liw 
■atrice. L'ijcritation exercée sur les mamoUos , en fai*- 
euDt tëter la fentime par qn enfant , ou aui moyen de 
nçoirs da verre, peut devenir avantageuse- en dimi- 
nuant la sensibilité: de la partie malade , dans la mêma 
|>roportion qu'elle- augmente celle des seins ^ en y rap- 
pelant l'action vitale nécessaire pour opérer la sécré^ 
lion du Uit. L'observation semble indiquer l'efficacité 
de bains des pieds et des. jambes , chauds; des bains 
de vapeurs vers la vulve , pour rétablir l'écoulement 
des lochies. Dès qu'on a pcovoqué:bîs. lochies, on ap*^ 
perçoit ordinairem^nt une amélioration dans, la maIa«L 
die : ces naoyens rappellent-ils les lochies en dimi'* 
Buant la sensibilité de rutérus , ou en y établissant 
le Biode d'action propre à favorisée cet écoulement ? » 
m Dans cette première période , les boissons doivent 
itr^ adoucissantes, j celles (\i\h porteroient légèrement 
k la peau peuvent convenir : on doit s'abstenir des 
boissoDSL apérltives itecomiQaydées par «les auteurs , 
parce qu'elles poivroient aggraver l'ircitation. J'ai vu 
^oe ces infiliraiiions , presque abandonnées à la na- 
tore dans la première période , guérissent pUis prompt 
tement que lorsqu'on emploie les remèdes résolutifs 
notés, par les auteurs , con^inie les 4oucb.es avec la 
lessive de cendres de sarnoient ^ les fomentations de la 
partie tmOjéfi^Q avec des ilanelles trempées d«n» uu# 
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S^"^*^"^ dissolution de sulfate déportasse (sel de dtiobus)^ la doiw ^ 
coouche- ... t j ' \ 

inens, ma- leur Tive qui accompagne cet engorgement ijmpliatiqiM 

ladies des j^^^j jg^ fommeocemeos , eût dtk en faire sentir lacon-i ^ 
Aç« enfant, tre-indication au médecin observateur , et le porter 1^* 
suivre un traitement plus convenable , qui varie sui- 
vant que la partie est indolente ou douloureuse, » 

9 La mélhode de traitement par lea rësolqlifs ap^' 
pliqutfs ep topiques sur le membre engorge , conseilltSi ^ 
par Puzos , Levret , qui me paroit devoir être nuisible y 
dans la première période de la maladie , peut être em* f 
ployée avec avantage» ainsi que les fomentations arch 
matiquea , lorsque , dans cet engorgement, la douléiip 
est dissipée , et qu'il ne reste plus qu'un œdème. Csil 
aussi dans cette seconde période seulement , que Po< 
peut retirer des avantages des boissons apéritives ai? ^ 
guisées avec deini-gros d'acétite de potasse ( ferre fe« 
liée de tartre ) , ou avec le sulfate de potasse ( sel di 
duobus ) , et édulcorées avec le sirop des cinq rfLCineft^ 
ppéritives. Lorsque la douleur est entièrement dissipés 
et que l'infiltration est considérable , les prépan^liona 
•cillitiques , les atimulans^ les toniques, comme le 
quina et la rhubarbe sont indiqués. On aide la rësola-? 
tion par les remèdes qui oui la propriété d'augmenter 
l'action des autres prganes , çonune les sudorifiques , 
les diurétiques , les laxatifs 3 cependant , souvent le 
naladie peut guérir sans let^r secours ; et dans les cas 
inême oà ils seroien^ utiles > qb pent beaucoup sion ^ 
julifier QP diminuer le nombre de ces naédicaména ». j 

4 Parmi les o^Qjens prqpres k favoriser la résolu^ 
tion de ces engergen^ens , en augmentapf l'action déi 
nbsoxhans , aucup ne paroit exercer une action plni 
puissante sqr h système lymphatique^ qu^ l'aoëtitf 



( y65 ) 

k pola.vie , et être plus approprie au mode de- seusi- 

yiité dçs absorbans; on peut en donner dans le petit ^g*,^^'^ 

hit, dans une dëcoctiojn de çerreuil , d'un gros à un ladies dea. 
, . ., A „ 1 j- . femmes et 

|roa et demi ^ il paroit 1 emporter aur les divers tar- ^^ enfanâr 

^ilea y parce ^one soji. actron apr l® syslème Ij'mpba* 

îque est plus puissante et pUi3 doucç t- U aj;)Uicite une 

nraciiatioD abondante d^uriues. ». 

» Quelque s. minoratifs peuvent être utiles lorsque la. 

«sohittoD commence à s'opërer^ en favorisant Tab- 

lorptiou du liquide épanche :- on pçut mettre une once. 

le tartri te acidulé de potasse, (crème de tartre) dans. 

va bouillon, ou tenir le ventre^ libre pai; une tisane 

êmélisée ; o^ais les praticiens ont beaucoup trop ii)- 

listë sur la nécessitée des purgatifs , et ils en ont 

ibusë. » 

lïous tero^inerons ce que nci^^s aylona à dire su^ 

lourrugc de M. Qardien^ par quelques considérations 

uir 1.1 lièvre puerpérale. 

Cesl en général une graude erreur que de croire qu'il Sur Ii^fiè- 

•xiitc des rpaladies, et sur-tout des fièvres générales p^ aie. 

propres au sexe; c'esi à cette erreur qu'il faut rapporter 

. la plupart des opiaions Hiusseï , émises sur la fièvrf 

pnerpérale, 

I«s femipes ont dçt organes particuliers qui de-* 

Tiennent, il est vrai ^ le siège de diverses lésions; 

nais ces memea lésion3 se cencontrent aussi chez let. 

iommes, quoique sur des organes diifêrens; et il est 

•iissi ridicule de vouloir créer un système nosologique 

pour leteie, qu'il le seroit d'eu créer un pour chaque. 

ip , pour chaque climat , etc. Ce sont là. seulement 

•Qtantde circonstances notables qui modifient plus om 

mpins Ift affections I mais qui ne les changeât pt^s. U 

€r4 
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n'est aucune de ces maladies prélendues parti.ciiU^<( 



lcoou. e- ^^ ^g^g ^^jj ^ après un examen bieu rëfléchi, ne piii 
ladies des trouver son analogue 4cios un syalémegéo dirai de do 
df«*iMifaQs. logic' Ainsi les difldrens ëtats , dëpeodana des Idsi 
des fonctions propres au sexe , ne constituent 
de maladie qui ait une nature propre, et qui eiige 
traitement diffëient des autres qui leur sont analogui 
On ne doit les envisager que comme dërlvant de me 
difications dont II faut tenir compte , ou comme aui 
de causes occasionnelles de ces mêmes maladies. 
Ces considérations générales mènent naturelle 
à envisager la fièvre puerpérale de la manière la plflij 
convenable à la nature des faits. Les femmes, 
cela même qu'elles sont en couches, se trouvent 
Demment disposées à contracter dea maladies; 
en efict , à cette époque y il n'en est qne très-peu 
en soient exemptes. L'expérience prouve que ces 
ladiessont tantôt une fièvre nerveuse , tantôt une fièvi|j 
inflammatoire avec phlegmasie locale des vise 
abdominaux , assez souvent une fièvre putride , et 
plus ordinairement une fièvre gastrique bilieuse s el 
en raison des circonstances sous lesquelles se présent 
la maladie , on est convenu de lui donner le noa^ 
de fièvre puerpérale , dénomination d'autant plus pié^ 
cicuse que ne portant avec elle Tidée d'aucun genre dr 
lésion , elle ne peut avoir Tinconvénient d'accréditer 
ou de propager aucune erreur. 

Il est remarquable que de tous les genres de fièvres 
qui constituent la nature , Félémept principal de la 
fièvre puerpérale , le plus rare , est l'in{Iamma^oire« 
Cette vérité , que personne n'a encore contestée^ est un 
des moindres argumeus à opposer à ci^uy qui ii« w 
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poÎDl séparer la fièvre pnorpt^ralc de la snp|;osîtion 
appareil phlogisliqtieplus ou moins violent. Com- Sur lafiè-^ 
it en effet la fièvre puerpérale n'exclueroit-clle pas péraie, 
[nelque sorte legëoie phlogîstique? les circonstances 
s lesquelles elle se produit sont entièrement con-* 
rea à ce caractère. Le relâchement de la fibre ; la 
sboodaace des fluides blancs; les évacuations qui ont 
j pendant et après l'accouchement; PaObiblissement 
al qui en est la suite; etc. ne sauroient s^ allier dans 
plupart des cas avec l'idée d'une maladie inflam<-t 
fttoire. 

Il est vrai que, si l'on n'étudie que superficiellement 
tte maladie , l'état douloureux de Tabdomen pourra 
diquer une pfalegmasie des parties contenues dans le 
U"¥entre ; mais cet état se rencontre également dans 
isfièvres bilieuses fortes et dans les putrides. En outre, 
M praticiens qui auront plusieurs fois^ et avec assez 
alteotiou, examiné la nature de^ces douleurs dans ces 
ivers cas , auront vu que dans la fièvre puerpérale le ^ 
soCre est plutôt météorisé que tendu ; tandis qu'il est 
illono^, tendu, rénittent et dur dans les véritables 
lOammations des viscères du bas-ventre ; dans ce 
erater cas , d'ailleurs, la marche de la maladie est 
iea plus rapide , et sa terminaison bien plus souvent 
ineste*. Bnfin , le météorisme et la sensibilité exaltée 
le l'abdomen suivent presque toujours l'accouchement, 
DTS même qu'il n'y a point de fièvre puerpérale , et Ton 
n trouvera facilement la raison dins les distensions 
t les fiitigues que tontes ces parties ont souffertes. 
Pour prouver Texistence de l'inflammation , on s'est 
utorisé des résultats des autopsies cadavériques qui 
lissent voir des traces d'inflammation dans les in- 
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leatîos » ânns IVstomac^ et le pUis souvent dïins 
Sur la fie- përitoine } et sur-tout des dëpâr*) l3'm;)hatiq.ues , q 
Toérafe*^'" *^'*"'*'®* appoJleDt laiteux» trauvéi daii^. la capacitë 9 
dominalç^ Mais tin.e objectioji përemptoire, tîxde de < 
mêmes autopsies , dët ru.it entièremoDt ces atffiimei 
c'est que Ton ac trouve pa& constangiment ces prëu 
dues tri^ces. de rinSaaxmalioo daa& la fièvre puer] 
raie; tandis c^u'on les rencontre a^u contraiç^ dan» p 
sieurs autres qualadies oh rien n'avoit pu les faire so' 
çouner. De plus , ces mdaies ca4*actère^ se prëseut 
dans d'autres circoosiances où il seroit ridicule de i 
poser une phkgma-sie des parties ; c'est a^usi qne 

fleurs blanches, trës-u bandantes quelquifois, ti^uo 

< 

le plus sonvent k un relâchement, à l'ato.niedes me 
branes cyii les sécrètent. Enfin ces prétendues tri 
d'inflammation existent ailleurs que dans le përitoi 
c'est-à-dire, dans d'uutres parties contenues duna.!' 
domen. Nous n'avançons ici cette dernière couaid^ 
tion que prouver coAabien la dënomiimtion de për 
nitc , pour designer la fièvre puerpérale, est incoi 
nante et vicieuse. La quantité des matières muquei 
épanchées d.ins l'abdomen est trop grando pour pe 
qu'elles soient le produit de la lésion dti péritt 
teul : il est bieu plus probable qu'elles sont secreàSe^ 
Tensenible du système muqueux du basnveotre. 

* Si Doua vonloiis à présent examiner la nati\ré du 
tement^ nous verrons qu'il fournit desargumens soi 
contre l'opinion qui tendrait à regarder exclusiveme 
fièvre puerpérale comme une pnriloniie. Qu'est-ce 
c'est, en eflet, qu'une inflammation du bas-ventre 
l'oq guérît le plus so^v^qt pfur les émétiquea admi 
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k propos et souvent répétés , par le.^ toniques , etc.^ 
LOS laquelle , au contraire , les saignées^ générales Sur lafiè-r. 
out, aggraveotlet sjmptâmes , et provoquent près- pérale, 
sûrement une dégénëration p^Uride de la maladie? 
e pouvant point nier les cficts constans de ces 
ena , les partisans de l'inflanimation ont dit qu'a- 
il y avoit complication de gustricitë. Mais si la 
'icit^ o*ëtQÎt qu'une complication^ les ëméiiques 
UBroîent pas pour détruire la maladie eu entier , et 
adroit toujours attaquer Tëlément inflammatoire , 
après , soit avant la gastricité , suivant que l'un ou 
tre prëdoEpineroit. En (admettant même cette çom- 
atioD jt pourquoi regarderoit-on comm'j telle l'élé- 
ut gastrique , le premier que le uiédeciu tâche <da 
rntra, le seul, pour ainsi dire, que Ton cherche à 
nbaltie f N^est-il pas plus raisonnable de regarder 
nme un simple épiphënomène la sennhiUté exs^ltée 
liaj-ventre , lorsque d'ailleurs pn trouve une raison 
liante de l'existence de ce symptôme d^ns les cir«r 
islanoes anlécëdentes de la maladie ? 
rîendra-t-QO encore à l'idée de l'inflammation , lors- 
on se rappelera |^. que If^ iièvie puerpérale est le 
is souvent ëpidémique , car9.ctère que Ton ne renr 
itn presque jamais di^ns les phlégmasies; 2^. lors- 
'dn fera attention que c'est sur-tout dans les hôpi- 
u et dans les prisons qu'elle se développe; et enfin 
Mt rînOu^ce de toutes les causes débilitantes ? 
Sans dQute» de toutes les opinions émises sur la 
m puerpérale, la plus erro*nnée, la plus vague, est 
Ue qui l'a considérée comme une phlegmasie locale 
përilaine , erreiir dont la source remonte à Kruil^- 
kk, à l'oister, ^ Jobastqn et i^ Walter, 
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Rîea de plus ind^lermînë qde l'innamiaatîîpii 
Sur la fié- péritoine , i^. parce qu'il est impossible de la d 
Tre puei« g^^j^ j^, phlegmasies des autres viscères de Ti 
men , d'après l'aveu des. meilleurs praticiens , de 
leriy de Sauvages, etc. ; 2^. parce que cette pfalej 
sîe est-elle mâme le plus souvent consécutive àfi 
des intestins^ det^éstomac , de-lMpiploon , du 
tère y etc. 

On voit dans ces oonsidëlratioBS tout ce que pi 
de vieieux la dénomination de përitomte poBC 
mer la fièvre pu or pétale ; les erreurs graves q^i'elli] 
crédit^ sur U nature de cette maladie^ et les i 
véoienà encore plus fâcheux qui peuvent s*en 
ponr le traitement. N'est-il pas en effet oa< 
vouloir attaquer , par les. saignées plus eu moiot 
tées, une maladie que l'on regarde comme «h 
essentiellement inflammatoire ? 

Nous avons indique ailleurs tous les dangers ait* 

à la manie que Pon a aujourd'hui de transporter daî 

médecine les dénominations significatives de la 

^ mie, par exemple; et nous trouvons dane ces 

pemens, une nouvelle preuve de ce que nous a 
déjà dit. 

Non -seulement il n'^ a pas toujours infla 
dans la fièvre puerpérale , mais encore cet aceide 
extrêmement rare. Lorsqu^il a lieu, il b'est d'abofd' 
symptomatique ; et puis il ne se trouve guères exi 
vement fixé sur te péritoine: sans compter qu*U est 
possible , avant l'ouverture du cadavre, de dëter 
quelle étoit , de tous les viscères abdominaux , kk 
tié phlogosée. 

Sans doute , la dénonoination de fièvre pua; 



De expression vftgue, indelerinin^e; satis âoûtè^ 
leux mots ne présenteot , dans leur aeùi litlëral , Sar V\ 
Vidée d'une femme en touche avec une fièvre ; ^^^ ®**®" 
I c'est- là prëcisdmeBt ce qiiî constitue le mérite 
»tle dënetnîoatîoo , parce ^ue , comme je l'ai 

dît y elle n'est point susceptible d'iodiirre à ^renr^ 
i on y ajoute Pépithète de la nature de la maladie 
|n'oD Tainra examinée^ on aura répondu au re- 
ike de l'obscurité attribuée à cette expression , en 
ntf par exemple, fièvre puerpérale gastrique, pu- 
9 , efcc. ) parce qu'il est indispensable d'exprimer 

la maladie dont on traite-^ se présente sous les 
onslancea facbeusesqui ontprécédé^ on quiaccom- 
Dent l'accouchementw 

É. Gardien a , il est vrai , adopté l'opinion qui 
îaUkre la fièvre puerpérale comme une pétronite, 
H l'a appelée péritonite puerpérale; mais il a exposé 

Lbeeacoup d'exactitude les diverses opinions 
•nr cette maladie ; et sous ce rapport , cet 
cle de son ouvrage n'est point inférieur aux autres. 
I tniFail a en générai également profitable aux 
hes gens et aux praticiens, le sera sur-tout à ceux 
P l'instmction les mettra à même de discuter les di- 
points sur lesquels on ira puiser des renseigne^ 
ftans Fouvrage de M. iB-ardien (i). 



\") Hoos relèverons cependant ici une légère erreuf 

glissée dans le travail de M. Gardien , lorsque , 

^po y il svance que Selle regarde ia fièvre puerpérals 

nne fièvre atazique. Selle dans sa P jréthologie , 

11^89 } a plaoé la tikvce puerpérale dans le deuxième 

lit les fièvres! parmi les rémiitentes , et par oonsé-» 

hon de i'or:lre des ataxiqaes , qui est Je troisième 

dft sa ^elle olaslilioation. 
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Sur l»a- 
|>opl6zie. 



Vues sur le caractère et le traitement de Vttpopi 
dans lesquelles on réfute la doctrine du 
■Portai sur cette maladie ^ par J. A. Gat, Mi 
de l^ ancienne Faculté de médecine de Mo 
etc. ( I )• 

M. Portai 9 ayant cru qile toutes tés apppTi 
même celles que Tort est convenu d'appeler 
iftoient sanguines , et qu'elles dëpendoieut toti 
pléthore locale sanguine ëtablie dans le cervUaa» 
conseillé de saigner dans toutes les apoplexies 

M. Gaj) dans la brochure que nous aoaoi 
iie s'est p&s contenté de combattre les opibiodt 
itre exagérées de M. Portai; il est allé )asqn' 
tendre qu'il n*y avoit point d'apoplexies saogtii 
qu'il falloit entièrement exclure la saignée 
tement de cette maladie. 

Si Ton étoit obligé d'adopter rigoulreilsettieirf 
ou Tautre de ces deux manières de voir, il y j 
peut-être moins d'inconvétiiens dans ta pratiq 
docteur Portai ; non que les apoplexies sai 
soient les plus fréquentes \ l'éxpérienCe probVe 
traire d'une manière très-cerlaiiie i mais parfé 
dans toutes les apoplexies, la saignée ^ coniine 
partie de la médecine s^mptomalique, change' 
rection des moutemens vicieusement établis 
cerveau, diminue la tension , l'afTection cora 
cerveau ; et , ed opérant une détente générale ^i 
préparer efHcacement à. l'action des autres 

(I) Brochure iu-tt^. , <Se C2 pages, Paris iSof^ 
Gabon , libraire . rue de TEcole de Médecine. Prix s fr.i 
•t I fr. 80 6 par la poste« 
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ns^ctitivement indr()ttës. Dans ces cas , il no faul 
ire qae de Irès-lëgères saignëes ; de fortes ëvacna- S«r l'a-* 
3ns sangninet poiïrroTent devenît fonestes ^ar l'af- ^^^ 
liblissement qui en seroit la stn'te. 
Mais ni Tune ni l'antre de -ces deux opinions n'est 
gooreu sèment vraie; il est dès apoplexies qui exigent 
k «aignëe; il en est d'autres qui la coutre -indiquent ; 
fela dépend dd la natïkre diverse des causes qui ont 
taoë lien à 4a maladie , et des circoms tances sous 
nquelles telle 8*âst dëveioppëe^ 

La fiunctise division des apoplexies en aëreuses et 
amgirines est bien plus scholastiquc que pratique. 
Bette maladie est assex fréquente pour que tbus les 
ppatîcicns aient èa occasion d'en observer un plus oa 
tooins grand noynbre de cas ; et ceux qui y auront ré* 
Uaki sérieusement, auront vu que cette distinction 
Mt extrêmement difficile, sinon iitipossible à établie 
pm lit des malades. Il est ren^arquable d'ailleurs que 
te n*est point dans la pratique qu'elle a pris naissance» 
litfas les antopsies cadavériques , oti a trouvé dans lé 
paiieeu des épanèbemens , tantôt séreux et tantôt 
Itoagoins; et d'après cela, on a cherché à réunir un 
,io nombre de symptômes plus ou moins vaguei 
caractériser les apoplexies sanguines et les se- 
• Or ies observations de Morgagni , de Vulsalva^ 
Laacîsi , de Baillou ^ de Willis » de Stoll , etc. in«> 

t: 

X*. Qoe l'on a trouvé des épanchemens séreux dani 

apoplexies que l'on avoit regardées comme en-^ 

nt sanguines, et vice versé ; 

S^. Qn'àla suite d'un grand nombre d'apoplexies, on 

^e observé aucune trace de ces sortes d'épanchemens^ 
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a â^ Ënfia que ces sortes d'épaochemens existi 



Sur l'a- ^]jg2 les cadavres d'individus dans lesquels on n'av< 

point apperçu le moindre symptôme d apoplexie. 

Maigre l'immense quantité d'ëcrits publiés sur V 

' p(Bplezie , il faut conveair qu'il manque encore à 

science un travail pratique complet sur cette matiic 

Il faudroit réunir un grand nombre d'observatioi 

nouvelles recueillies avec soin, et rédigées sans pn 

Veotion} les rapprocher du petit nombre de faits bit 

Vus que Dotis possédons déjà ; et établir, d'après celi 

conformément aux principes généraux de la stsieota 

des règles thérapeutiques applicables aux diverses nu 

difications sous lesquelles Tapoplexie est susceptiU 

de se présenter t ce n'est guères que dans un hôpib 

que ce travail pourroit cire fait. 

, Il est très- probable que l'apoplexie éminemment sai 

goine, celle qui dépend d'une congestion sangiiii 

essentielle vers le cerveau ^ est assee rare. Le plus soa 

vent l'apoplexie est sympathique de la lésion d'%i 

autre organe ^ de restomac par exemple ; mais ak> 

* même la direction vicieuse des mouvemens vers le ce 

Veau peut comporter on indiquer une petite saigojc 

pour provoquer une délente , et préparer^ pour aif» 

dire , à l'action des autres noojens indiqués par FeP 

Avant M. Portai, Ellcr> de morhis cufandis ^ avoitd 

qu'il fdlloit saigner dans tous les cas d^apopleiie, mèisi 

dans les apoplexies séreuses. Proptereà^ d\iA\ ^ àiaià 

uhi accersitusfui ad cegrotum àpop'fxid exquisildf ^ 

par ce dernier mot Ëller euteud Tapoplexie accoiv* 

pagnée de ta perte complète du sentiment et du uoooftr 

meut, ainsi qu'il l'indique dans la page précédente îj 

Percussum « venant m braclùo aperire , et pro iegA 

constitutiom 
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funstikutione et totale sufficientem sanguinis copiam , 

liant in pituosis corporibus\^ ad cerebri compressionem Sur l'a- 

elevandiun aperife praècipio , etc. p P e i 4 

t)ti reste , il est bien prouvé par les faits de pra- 
tique que l'irradiation àympatliiqué des Intestins sur 
le cerveau y détermine dilTërenles aflections. Il est 
beaucoup d'apoplexies qui ne dépendent que de cette 
ftanse.l)aos quelques cas, tes spasmes de la région ab-* 
Uodiuiale, en sç réfléchissant sur le cerveau, le com- 
priment fortement et décident la mort en arrêtant tout 
d*iin coup Viotluence du cerveau sur le reste du corps. ' 
ifintre autres citations que Ton pourroit rapporter à 
trTappoi de ce fait d'observation^ nous choisirons le 
•fttaagd suivant emprunté dSine dissertation de Fré- 
déric Hoffmann , contenue dans la belle collection de 
^ Schroeder , tome I , page 1264. Experientid teste , apo-^ , 
kpjejrîam sœpè incurrunt qui spasmis in abdomine 
)âÈÊaximkaUquandmfuerunt detenti; qui scilieet neryinis 
^Itfgssionibus , ptœsertim spasmodicis hj^pocondriaco 
i- wmlo dototîbus ex calcula vesicœ^ item cjstidlsfelleœ, 
■ téenon diuturhd alvt stricturd laborant^ 
^ Il est une espèce d'apoplexie que l'on peut appeler 
? Menreuse, et sur laquelle ou n'a pas assez fiicé l'at.-^ 
^ Ihitîoo deÂ praticiens. Elle dépend d'un état nerveux 
jjt^ porte sdr le cerveau 5 et cet état nerveux peut exister ^ 
brMpar spasme ou par atonie. Les fortes contenslona 
k4^eiprît, les travaux du cabinet , lo sommeil excessif^ 
kta&ctiods comateuses aussi bien que les veilles pro** 
longées disposent à cette espèce d'apoplexic« 

Tissot rapporte le fait d'un étudiant en médecine à 
Leyda qui avoit été sujet à plusieurs attaques d'àpo" 
ijlexie, et que Boerrhaave guérit par Tadministratiou 

' Tom. XXIX, N». CXXIX. Mai H 
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des lavemeDS ^nrnal ters et par i'asage des fruits mAîi 
Sur Ta- de la saison pris en grando quantité, 
popiexie. Ç9^^^ probablement à cette espèce d'apoplexie qiiH 

succomba Malpighî, ainsi que Va, observe Plencki 
mais l'observation la plus concluante à ce sujet iB^p 
celle qui a ëlé consignée dansuiie dissertation ioaugii-*i 
raie soutenue à Strasbourg. Un homme âgé de cin— 
quante-huit -ans, et d'une constitution pléthorique g 
s'appliquoit Fortement à Télude qu'il prolongeoit sou-^ 
vent jitsqties vers les deux ou trois heures du matiiSi 
Les principales circonstances qui précédèrent la ma*' 
ladie furent les suivantes : omission d'une saignée dont 
l'individu avoit contracté Thabitude depuis long-tèms 3 
toux opiniâtre et euchifrénement , l'hiver sur-tout • 
lésion do la vue qui faisoit paroître les objets doubles j 
débilité , vacillation de la mémoire , et quelquefois dé- 
sordre dans les idées 5 penchant irrésistible au sommein 
foiblesse dos membres et danger de faire une chute, si 
on ne s'cmpressoit de soutenir le malade ; aridité à€ 
la membrane des narines; constipation* enfin respira»- 
tion stertoreusc ; mort. 

A rouverture du cadavre , on trouva du fluide lym- 
phatique épanché dans chacun des ventricules latéraux 
du cerveau, les plexus choroides variqueui^ et^nf 
abcès de sérosité jaunâtre placé sur la couche des nerf 
optiques du côté gauche. 

Il est remarquable qu'en général une juste appli' 
cation des préceptes pratiques relatifs aux fluxioD 
ne sauroient manquer de répandre beaucoup de jour soi 
le traitement des apoplexics.^Cest sur-tout ici le cas 
de faire usage des données fournies par les anciens tul 
la différence établie entre leur pars mandans et leui 
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pérf récipUns ^ circonstaoces que les observations de 

ces tems ont fait coiînoîire de la manière la plu% sa- Surl'a^* 

tisfaûaote. ^ ^ 

Après ces considérations gëndralcs sur l'apoplexie , 
nous dirons deux aïois des deux propositions qui m 
Iroovent dan& l'ouvrage de M. Ga}'. 

lia p^eoiière tend à. rapprocher deux maladies absor 
laoïent différentes , la fièvre intermittente apoplec» 
tique et l apoplexie. 

c Si Ton veut s'assurer encore, dit M. Gay , que 
la saignëe ne peut qu'être nuisible dans le traitement 
de l'apoplexie , il faut considérer rafTniilé qui exista 
entre Tattaque d'apoplexie et Taccès de fièvre apo- 
plectique »• 

c Or, l'accès de fièvre n^est point inOammatoire^ 
puisque le quinquina en triomphe, et tous les prati- 
ciens sont bien convaincus que la saignée y seroit 
inutile ». 

« Que si l'accès de fièvre n'est point inflammatoire^ 
et s'il est bien certain que la saignée y seroit pernî-* 
ciense , il s'ensuit que Taltaque d'apoplexie n'est pas 
non plus inflammatoire , et que la saignée y est éga-* 
lement contraire »• 

« Pourquoi? parce qu'il n*y a que Tintermiltence 
9ii distingue ces deux maladies, et que le type di- 
vers des maladies ne constitue point une difi'ércnce 
essentielle entre elles». 

Mais s'il en étçit ainsi, pourquoi n'attaqueroit-on 

^ indistinctement Tapoplexiepar le qu'!nq.uina , et la 

fièvre intermittente apoplectique par l'émëiique ? Dans 

relle*ci , l'apoplexie est le symptôme ^fiernicicux de 

la fièvre maligne, et elle no mérite , .parclle^niême, 

H A 
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^ aucune considération. Cette affection» purement syrbp* 
Sur Pa- tomatique , se trouve essentiellement liëe à la fièvre 
^^ ' intermittente pernicieuse , qu'il est urgent d*attaqiier « 
àha les premiers accès ; el voilà pourquoi on recom- 
mande de lui opposer promptement le quinquina à 
hautes doses. Ce seroit donc une erreur bien' prëjo*^ 
diciuble que de vouloir confondre la fièvre ^oplec- 
tique avec l'apoplexie. 

Plus bas, M. Gay dit: « Il semble, au premier 
aspect 9 que les vësicatoires ëtant doues d'une actioa 
stimulante , doivent convenir dans une affection co- . 
tnateuse, telle que Tapoplexie. Mais il faut se rap- 
peler que les observations de Tralles , de Vanswie- 
teu , de Tissot , do Quarin , etc. , ont prouve que 
les vësicatoires introduisent , dans nos humeurs one . 
acroté dissolvante , qui les rend nuisibles dans les 
fièvres malignes par dissolution , et que Tapoplexiê 
étant y comme la fièvre mâli^ue , une maladie par dis* 
eoUition, le même motif qui interdît l'emploi des vë- 
sicatoires dans Tune de ces maladies , ne permet pas 
non pins de les administrer dans l'autre. » 
' Et dabord , quelle que soit la justesse des obser- 

vations de Tralles^ etc., citées plus haut, les vësi- . 
catôires ne devant être employés dans l'apoplexie 
qu'à titre d irritans et sous forme de vësicatoires V0« 
lans , on n*auroil jamais à craindre leur effet dis-* 
solvant. j 

Ensuite , qu'est-ce qui indique qu'il y a des fièvres 
malignes par dissolution ? Qu'est-ce qui indique sur 
tout que l'apoplexie est , comme la fièvre maligne , 
une maladie par dissolution ? Ces assertions sont trop 
vagues pour qu'^n leur prête un examen attentif; e'esl 
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cependaDt là-<lessus que l'-auteur fonde la contre-în- 
dîoatîon des vésicatoires. Si l'on n'a point d'autres Sur l'a- 
preuves à alléguer , je pense que les vdsicatoires pour- P*^^ ^^^^* 
Tont être encore comptes parmi les moyens à opposer 
aux apoplexies pour remplir une des principales indi- 
eatlom de ces maladies , celle de changer la dircc^ 
tioQ des mouvemens vers le cerveau. Et si les vësi- 
catoires n« méritent point te premier degré de cou- 
fiaoce dans ces sortes de cas , ce n'est point à causô 
de leur action dissolvante , mais bien à raison de la 
l lenteur de leurs efiels, dans d^s circonstances où il faut 
^ agir avec toute 4a célérité possible. F. J.D. 






Nouvelles Recherches sur les Lois de l^ affinité ; par 
; M, Berthollçt. Extrait des Mémoires de l'Jns-- 
I. tiiui de France, classe de physique et de malUé^ 
r matiques (i). 

[ Tout le monde connoit las savantes et ingénieuses ^ , 

îecberches de M. Berthollët sur les lois de Tafli-niié , our Paâi. 

» lois sur lesquelles Tautenr a entièrement changé °*'*^* 
la manière de voir adoptée jusqu^à ce jour. 

Le travail que M. Berthollët publie aujourd'hui est 
le développemeut , ou si rou-veut le complément des 
vërilés énoncées dans un autre mémoire dans lequel 
l'anleur avoit rappelé à un nouvel examen les lois que 
suit l'affinité, force chimique par laquelle les corps 
tendent à se réunir ou à former une combinaison. 
M. Berthollët avoit en même tems distingué dans ce 
premier travail les effets dus aux qualités physiques 






(i3 In-S*'. 120 pages, Paris 1806, chez Crochard libraire , 
nie de l'Ecole de M<;decine , n^. 8. Prix z fr. 80 c. et par la 
poste 2 fr. 25 c. 

«3 



( ii8) 

des flobstances qui exercent une actioQ tnntuelle , 

-y ••• • --^ de ceux- qui dcpeadcnt immëdiatemeot de là foret •» 

B.echeroues * 1 

SUT l'aifi- d'affinitë. 

""^' Nous ne suivrons pas M. Berthollet dans les^dë- 

taîls des nouvelles expériences qu'il a tentëea pour ^ 
^ éciaircir de nouveau ses principes «nr les lois d'af* 
fiuitë auxquelles obéissent les alkalisct les acides^ 
nous nous contenterons de faire connoitre ici les ré- 
auUats de ces expériences , 'résultats que nous em- 
prunterons de l'ouvrage même de M. Berthollet. j 

« r/aridc Carbon iqn^peut, au moyen d'une coin* | 
pression , neutraliser toutes los bases alktiUnes , aÎDsi 1 
que les autres acides ; j'en ai déterminé les quan- ' 
tités nécessaires pour produice cet effet avec les dîf« 
férens alkalis. » 

TU II forme avec les bases alkalines des combinai- 
sons qui cristallisent avec dos proportions très-diffé- 
rentes , et l'on no peut dire que cette espèce de com- 
binaison u'a qu'un terme fixe dans ses proportions. » 

» La même variété dans les proportions s'observe 
dans les sels acidulés et alkalinulcs (l) , qui ont éga- 
lement tous les caractères des combinaisons chimi- 
ques. » 

» La puissaDce relative des alkalis est représentée 
par la quantité d'un même acide q\ie chacun dès al- 
kalis exige pour sa neutralisation : de même , la puis- 
sance relative des acides est représentée par la quan- 
tité d'un même atkali qui est nécessaire à chaque 
acide pour parvenir à Téial ueutre* » 

(t; Il meparoit à ropos d'adopter, avec M. Chelours et 
M* Thomson , la désignation cle ces sels parles prépositions 
^wretjoîw, comtne Ta proposé M. Péarsoo, dans sa traduc* 
tien de la JS'omenckitunhchfmiptc^. 
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» Lus rapports de puissaDce sont les mômes entre 
lIoiM les alkalis et tous les acides ; ainsi , dès que Ton lUcjierchM 
XODûoit les proportions des difîtlrentes bases. alkalinç«**?'\ ^*«fli- 
fii réduisent un acide à l'ëtat neutre , et celles de la 
combinaison de Tune de ces bases avec tout autre 
icide , on peut conclure quelles doivent ^trc les pro- 
portions des autres alkalis qui sont nécessaires pour 
heotralîser ce dernier acide. » 

• «J'ai tâf h(S de réaliser , par mes propres expériences, 
€C principe que j'avois établi (^ Essai de slat. chim,)^ 
et dont je n'avojs fait des applications que sur des 

« 

eipérieocés qui n'avoient pas été dirigées vers ce but. » 
» Il résulte de mes obseivations que la puissance 
ilkaline de Tammoniaquc , de la magnésie , de la 
chaux , de la soude , de la potasse et de la barj'te , 
lont^ à-peu-près y comme les nombres suivans , 2i3 , 
174, l36 , 90 ,62 ^ 44. Cependant le nombre qui re-, 
présente la force de l'ammoniaque est sujet à une in- 
eertitade que Ton peut évaluera un dixième , ce qui 
m'en a fait négliger les applications ^ celui qui repré- 
sente la force alkalinc de la rbaux a aussi une incer^ 
titude, mais qui est beauroup pins petite ; je regarde 
les autres comme des approximations qu'il est difli- 
cile de rendre pins rigoureuses , puisque le calcul 
fondé sur ces nombres et Tcxpérience directe condui- 
sent prçsquc exactement aux mêmes résultats. » 

» L'acide muriatique , le sulFuriquc , le nitrique, 
le carbonique , ont' une puissance qui est , à-peu-près y 
en ordre inverse des nombres suivans, 35,44, 5o> 
95. L'acide phosphorique paroit différer peu à cet 
égard de l*acidc sulfiu'ique. » 

s Mais tous ces acides sont supposes privés d'eau ^ 
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^.i^,,^,^^,^^,^,^ et tels que se trouvent l'acide sulfunque daos M- 

Etrherchei sulfate de baryte fortement pousse au feu , Tacidc nrt^ 

nité. riotique dans le muriate de potasse également pon99ir 

au feu , l'acide nitrique tel qu'il est dans un nitratif 

qui commence à se décomposer y Facide carbouiqov 

tel qu'il est dégagé d'une combinaison parj l'acîwj- 

sulfnrique. »' ■ 

» J'ai comparé' mes expériences avec lea tableJR- 

d'acide réel données par M. Kirwan et par M, Dàvyif" 

et j'ai indiqué les différences qui en résultent pour a^ 

détermination de l'acide réel contenu dans l'acide saPfc 

fnrique , l'acide murialique et l'acide nitrique. » 

yi J\'ii fait voir que le gaz muriatique ^^ qui dpit^ 
ê!re privé de l'eaU qui produit les effets bygromélri-; 
ques , par un refroidissement de la degrés du ther-» 
mouiètre centigrade , contient encore plus de la moi-' 
tié de son poids d'eau 5 mais cet effet dépend deTé^* 
neirgie de l'afSnité qu'il exerce sur Tcau , et il doit 
varier dans les différens gaz eu raison de cette force, > 
3) L'acide sul fnrique contient aussi une grande prà^'^ 
portion d'eau , que le passage à l'état gazeux ne 
peut en séparer malgré la différence de volatilité; 
et quoique cet acide très-concentré ait une grande 
'proportion d'eau , il exercie une grande force hygro- 
métrique sur l'atmosphère : ce n'est que lorsque l'eau 
dwient très-surabondante que la chaleur peut çn vo- 
latiliser^ sans qu'elle entraîne de l'acide, » 

9 L'acide phosphorique réduit daos l'état vitreux 
contient plus des trois cinquièmes de son poids d'eau : 
une forte chulenr ne peut dégager une partie de celle 
aau, sans que l'action qu'elle exerce sur l'acide n*ea 

« 

produise un partage et n'en fasse exhaler avec ellc'i 
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irsque ce partage est parvenu à un certain point , j . . ...i 
pi détermine Tacide phosphorique à se volatiliser Recherohei 
pèremeat avec elle, » ^^^^ 

» L'eau qui est manifestement retenue , dans les 
IJrconstances précédentes , par la force qui produit 
is combinaisons chimiques , rafiinitë , ne peut être 
parés qu'au moyen d'une autre adinîté telle que 
ilc d'un alkali ppur l'acide. Mais , sans doute , une 
itie est encore retenue par la combinaison saline» 
I laissant une incertitude sur les derniers résultais 
limîques; et elle ne doit pas être oubliée dans les 
rconstances oCi elle peut subir des dccomposilions , 
; donner naissance à des phénomènes qui peuvent 
expliquer naturellement par cette déconv{)osition* » 

» Ainsi , les effets de TalHiiité et ceux qui dépen- 
ent des propriétés physiques , doivent être distingués 
it balancés dans l'explication des phénomènes qui 
ont produits par l'aetion réciproque des différentes 
nbstances. » 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

'Principes de Phj-slologie ou introduction à la Science 
expérimentale philosophique et médicale de l'homme 
vivant^ par Charle^||^uis DumASfprqfesseur d'ana* 
tomie et de physiologie à VEcole de Médecine de 
Montpellier, etc. : seconde édition , revue , corrigée 
et réduite à la partie élémentaire de la science^ qua- 
trième volume y in-fP. 53o pag, , Paris 1806, chez 
Détervllle , libraire* rue Hautefeuille, 

On attendoit avec la plus grande impatience le qua- Bîblîortra* 
lème vo'ume de la Physiologie de M. Dumas , P"^®» 
>mme devant completter le meilleur Traité Elérhen- 
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taire de physiologie que nous ajoos. Aussi nous e 
?î^^''^"" pressons - nous d'en donner l'annonce à nos So 
cripteurs, qui apprendront avec plaisir que l'ouvr 
de M. Dumas est termine , et que la science poss 
enfin un Traité Elémentaire complet, dans leq 
se> trouvent réunis les difiereus résultats des fro{ 
des coonoissauces physiologiques. 



Observations sur les affections catarrhales en génà 
et particulièrement sur celles connues sous lès ne 
de rhumes de cerveau et de rhumes de poitrine;/ 
P. J. G. Cabanis . docteur en Médecine , memi 
du Sénat , de l'Imtitut National, etc, Paris , d 
Cray art ^ Caille et Ravier , libraires , rue Pavée-i 
André , n**- 1 7. Prix , broché , i fr. 80 €• et 3 
20 c. franc de port par la poste. 

Incessamment , nous rendrons un compte détai 
de ces deux derniers ouvrages. 

Biga Dissertationum de morbis epidermciSj rjfuei 
alius propè Falencinas anno ifiod^ alius pr 
Bruxellas regnavit anno i8c6, autore i 
GOBS y etc. 

L'extrait de cette brochur&^e trouve dans ce 
nous avons publié du même u^Rur sur ce sujet. , te 
XXIV pag. 129. Aussi nous dispenserons-nous < 
parler plus au long. 

Mais nous aunoucerons à nos Souscripteurs 
M. Jacobs va publier collectivement en la 
sous le titre d^Opuscula Faria , une nouvelle édi 
des divers ouvrages qu'il a fait imprimer âéparëm< 
tels sont : 



Tractatus Polffico-Medicus de dyssentarid in ^mi^^^^ 
e. 17B4. 9 P^'*» 

Traité de la Dysseaterie en gênerai , an 8. 

Le SolidÎAme ebrantd par sa foiblesse , ou Rd- 
lon dw syslôme de Brown , an 10. 
. liC Traita du Scorbut en général , an 10. 
. De Certiludine in medicind niethodoque eam in 
acquirendi: 

Ué des Maladies s^ermineuses , précédé de' Vliis^ 
ire naturelle des vers et de leur origine dans le 
Hps humain; ^ar Valerlan-Lonis Brera, pro" 
ttewrde chimie à l'Université de Pavle ; orné de 
vtuj planches ; traduit de l'italien et augmenté de 
oui ; par MM. Bartoli et Calvet ; nouvelle 
4Uion in-^S^. y Paris 1807, chez Crochart ^ li- 
rgînc , rue de L'Ecole de Médecine ; prix 5 liv. 

>0 #»c| 7 Uv. par la poste* 

* 

Tons avons f^djà signala au monde më.Ucal une de 
prétendues nouvelles ëdÎL'ons , dans lesquelles il 
a df» nouveau que le titre de l'ouvrage.; et en fai-- 
t connoitrc coite supercherie de )a libruirie , nous 
os blâmé ceux des libraires qui en sont devenus 
pables. C'est en quelque sorte un abus de confimco 
I est important d arrâter , parce qu'il iuduit le pu- 
:ea erreur. 

Test un nsa;^e malheureusement trop accrëdild de 
jours , que de jugor les ouvrages par leur débit r 
' mérito n*esi presque calculé que sur la vente. En 
«éqiteoce de cette opinion*, il n'est rien comme les 
abrcoses éditions pour constater la bonté d'un livre ; 
oiià îttstemeot pourquoi on veut avoir l'air 4e faire 
louvelles éditions. 



1 
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Cette manière de juger de la h<iïiii des oaTra|_ 
j^ *^^^*" loin d'être toujours juste; il y a u^ foule de ci^l 
tances qui peuvent faire vendre un mauvais ltvr«'; 
compter qi/du mo3'en .du prociSdë que ùous àéaù 
aujourd'hui^ les libraires peuvent en apparence 
plier les- jdilious à -Fi^fini , et tromper ainsi Us.1 
sonnes qui n'aurorent ni TocCasion y ni l'idëe 4o 
à ce sujet les recherches nécessaires pour décou' 
vdriid* 

Ce que nous venons de dire, ne touche enrJ| 



Fi,:i 






^s!l 



Nl 
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mërilc réel do Tonvrage de Brera , traduit par V^: 
Barloli et Calvet : on peut voir le jugcmeol qui 
déjti clc porld d^n» le Journal Générftl de M( 
t. XVJIl , p. 343, pour Touvragc origiual , ett 
p. 107, pour la traduction. 
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Le Nestor Français , ou Guide Moral et PK] 
gigue pour conduire là Jeunesse au B(mkt9f\ 
J. A. MiLLOT , ancien membre des collège ef.\ 
demie de- chirurgie de Paris ; et par A. J. 
RoKY . avocat au ci- devant parlement de Pi 
vol, m-8°. de 1000 pages. Prix 10 fr* 5o c. hn 
et i3/r. 5o c. francs de port par la poste ; en 
vélin, 21 fr. sans le port,. A Paris, çliezt*] 
son , libraire, rue pît-le-Co^ur, n?. 10. 

On seroit fort embarrasse de se faire une idëe 
de la nature et du but de cet ouvrage , d'après le 
et on ne l'est pas moins après avoir lu le livre* 
logie , morale j philosophie , droit, sciences et 
liucrature, physiologie, pathologie^ art nsilil 
hygiène , thérapeutique, il y a de tout ; c'est ud 
iabl^ pot-pourri , dout les divers morceaux ^ trot 



fai; 
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lènl bleii choisis, sans compter que les transitions 
ODi pas toujours heureusement mënagëes^ et que Êibuôera- 
Uaison , leur ensemble ù^ofTrent poiat l'harmonie phie« 
laroit dû former le principal mérite d'un pareil ou- 

^colë de maximes sages et utiles, mais qu'on ren- 
|re dans tous les livres , celui-ci contient «i^sez son- 
! des idées bien plus remarquables par leur origina- 
que par leur justesse. 

Chaque tempérament, disent les auteurs, et chaque 
liooqui en provient , a son ton dans les plexus ner* 
pk j ce qui nous fait espërer que Vanatomle bien rai- 
Hëeet la physiologie bien développée mettront nos 
eoxea état d'assiguerledëpaiiement d'où naît chaque 
Mod; car elles sont plus ou moins fortes , eu raison 
la fins ou moins grande irritabilité de ces plexus. » 
t .Cesl rulérus qui rend la femme gaie ou triste , 

iDonable ou déraisonnable Si cet agent eat habi- 

Kuneiat daux et modéré , la femme jouira d'une 
Nse santé et acquerra facilement toutes les vertus 
î«les , etc. » ' * 

Siilleara» les auteurs admettent la perfectibilité de 
i^lêi élres; mais ils observent qu'une fois arrivés à ce 
|ié de perfection, ils dégénèrent ensuite dans un certain 
II» de décroissement. Ainsi , dans l'ordre matériel , 
P$ rétrogradation est marquée par la décomposition 
m diisCruction des formes; dans l'ordre politique par 
Imiiii. mrinr des empires* « Dans la partie mentale , 
^ le dessèchement des nerfs et la disette de leur 
|ie qui font dégénérer l'esprit et l'intelligence , au 
li^ qae l'homme retourne à son premier état , l'en* 
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Les auteurs ont mélë aux dlIT^rens sujets ^*j 
Bibliogra^ traites des citations de morceaux de vers ith^- 
^ tes, et dont le choix, toujours analogue mu soi 

chapitre , est le plus souvent fait avec goût. 

Théâtre et Agriculture et Ménage^ des champs ï 
vier de Serres ^ seigneur du Pradel ; dans 
est représenté tout ce qui est requis et 
saire pour bien dresser, gouverner, 
embellir la maison rustique. Nouvelle édkioé 
forme au texte , augmentée de notes et 
cabulaire , publiée par la Société itA\ 
du départemefit de la Seine» Deux vokimei 
brochés. Prix 36 francs , et franc de pùri 
poste 48. Il X ^ quelques exemplaires 
grand papier vélin , satinés , brochés i iA; 
délie , en quatre volumes. A Paris ^ de 
mérie et dans la librairie de madame 
imprimeur de la Société tt Agriculture du 
tement de la Seine , rue de rEpero^y N^. 

ê 

^Le premier volume a 864 pages et a plancbesj 
première est le portrait de l'auteur. Il est C( 
l^. de la liste des souscripteurs; 2^« de IHSiogiï 
livi^r de Serres ; 3^ d'un mémoire sur' l'ëlat iti\ 
^ griculture en Europe à Tëpoque d'Olivier de 

4®. des quatre premiers livres de Touvrage, 
des notes pour mettre les lecteurs au, 
des connoissances modernes sur toutes les partM 
l'Agriculture. 

Le second volume a 992 pages et 17 plancb< 
est compose i^. d'une seconde liste des souscriptf 
2^ d'un supplément à l'éloge d'Olivier de Sorresj 
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notice 1>ibliographique des difT^rentes (éditions 
s ouvrages ; r^^. des quatre derniers livres avec DiJbliogrs 
otes comme dans le premier volume 5 5*. d'un ^ ' 
iiilaîre des mots anciens; 6^. d'une table gënë- 
des matières. Il^ 

texte de l'ouvrage est en cicëro , à deux colon- 
ie 41 lignes chacune par page^ avec indications 
rinaics ; les notes, les {pièces jointes et la table 
xiatières sont en petit romain, à deux colonnes 
[8 lignes; le vocabulaire est en petit texte, à 
t colonnes de 60 ligues : les caractères sont neufs > 
lapier fin d'Angoulême , et l'impression très-soi'- 
B. Ces deux volumes , imprimés couramment com- 
ceax du Cours d'Agriculture de^ Rozier , forme- 
rai cinq volumes , que les souscripteurs pajoient 
Crânes dans ce temps-'là , et qu'on paie i5 francs 
roord'hui. 



CORRESPONDANCE. 

Société de Médecine de Parts. 

Par an arrêté de M. le Conseiller d'Etat Fréfet du 
pftrl. de la Seine, la Société de Médecine avoit éttf 
trgée de former une commission pour concourir, 
lit le Conseil de recrutement , aux opérations rela- 
fiis à la conscription de l'an i8o6. 
Ca Société de Médecine est trop flattée de la con- 
Uice dont M. le Préfet a bien voulu l'honorer , pour 
• pas faire counoître la lettre que ce magistrat lui a 
^le à cette occasion. 



phio. 
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. A 21/* SÉDIILOT jeune, secrétaire de ta Société. 

BihlÎQgra- Médecine. 

Monsieur, les opérations relatives à l'exaoïeii 
conscrits de Tannëe 1807 sont terminëes : si le Cooi 
de recruteflÉjpnt que j'ai prësidë peut avoir à se louei^ 
ces opérations , et si elles ont ëtë faites de manii 

remplir les intentions du gouvernemerff, je me pli 
reconuoîtro que le zèle d($nt la Société de Médecij 

fait preuve dans cette circonstance , eat une des prii 

pales causés de ce succès. Je vous prie , Monsiear,! 

vouloir bien présenter mes remerciemens à la S( 

en général , et particulièrement à chacun de ceux 

tre ses membres que le sort a désignés pour 

aux visites , et qui tous y sont venus avec une 

exactitude. 

Je joins à cette lettre la liste des médecins et 

giens qui ont été appelés au Conseil de recrutementj 

une bourse.de Sic jetons de la préfecture , que 

voudrez bien répartir entre ces messieurs , en leur 

sant observer que je ne leur fais point cette offre )i^ 

d'indemnité , mais seulement pour leur laisser: 

moyen de souvenir de la reconnoissance de IV 

tration. ^ 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

Le Conseiller d'Etat Préfet de la Seine i^ 

F a o G H o T» 
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'exions sur le premier Aphorisme 
Hippocrate ^ entremêlées de quelques 
sensations pratiques ; par M. A. La- 
URiE^ Médecin à Cane on. 



Sur ie ppe- 



Vita breyis, ars looga, occa.<$io pri^capt^ 
«Xporimentumperîoulosum^ judicium difficile, 
B«e soIuxxL seipsum prastare oportet, oportana 
faeienUm , sed et «grum et assidentes et ex- 
teriora. 

' ' 1 I» Il I I III I !■ Il 

médecine est aussi ancienne que Je tems; ^ 
laquh avec les hommes* Sujets à des în- mièr'' aph! 
tés sans nombre j> le premier soin de ^pp®*** 
-ci fut de chercher quelques remèdes à 
maux : nunc autem ipsa nécessitas 
•nés coegit medieinûm inquirere et in^ 
"-e (i). Mais un art sî sublime ne devoit 
tre le partage du peuple ; aussi celui-ci 
resta pas long-tems le dépositaire* Les 
»s , les Prêtres égyptiens et l«s Druides > 
fgiiant que par la superstition , et meta-* 
»hosant en rites religieux, plus ou moins 
'des, toutes les mei^eilles de la nafure, 
>arèrent bientôt exclusivement de là me? 
e, et la firent, en quelque sorte, re- 



Hipp* de priscd Medicind. 

. XXIX. N^ CXXX. Juin* I' 
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tomber dans lé nëant^ ayant qu^elIe n*e 

•Sur le pre- ^^,a.l^ 
ii.îer iph.»0'^»«» 

«nippoc. ^ ^^^ prétendus sages, succédèren 
philosophes et les poètes^ et tont se: 
pi^ndre une face nouvelle. Les mystères fi 
dévoilés ) les mensonges reconnus , et le 
des superstitions secoué ; mais la vérité i 
pas trouvée. Après avoir détruit ^ ils ne si 
édiGer : semblables , en quelque sorte , 
conquérans qui ne laissent après eux qu< 
ruines. De>la , cette foule d'opinions biz. 
et contradictoires , qui a fait douter s*il 
toit encore quelque sentiment ridicule, 
aucun philosophe ne se fût avisé (i). 
ouvrages que nous ont laissés Pythag 
Empédôcle et Démocrite , sous le noi 
médecitie théorique , viennent à Fappu 
ce que nous avançons ici, et nous prou 
que^ si nous leur devons de la.recon 
sance , c'est peut-être moins pour nous i 
appris la vérité , que parce qu'ils noui 
épuisé la plus grande partie des idées fa 
qu'on se pouvoit faije , et qu'ils ont pa 
Terreur et à l'ignorance le tribut qu'il f 
nécessairement payer (a). 



(x) Encyclopédie. 

(2) Font. Bhi. sur les anciens et les moderaçe. 
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. La médecine sembloit être condamnée à 
rester éternellement une science de puérilités ^*ier * St^ 
et de mensonges , lorsque le yieillard de Gos ^'^W^- 
vint, comme un envoyé des dieux, mettre 
^\une ligne de démarcation entre la médecine 
IL et les philosophes , changer tout ce qui avbit 
^ été dit, réfondre tout ce qui avoit été fait, et 
%, asseoir Tart de guérir sur des bases vraies, 
•j solide^ et durables : solum studium HippO' 
, craticum aptum est , çuod in i^iam det^ios' 
reducat , a -dit le célèbre àp Haen. 

Khistoire de la médecine , depuis Hippo- 
crate jusqu'à nous , si le tems nous permet^- 
toit delà parcourir^ ne nous proùveroit pas 
moins bien que celle qui lui est antérieure^ 
combien il est difficile de trouver ou de ne 
pas méconnoitre la vérité ^ et < qu'il ne nous 

> est point permis, comme Ta dit l'auteur 
» que nous venons de citer , d'arriver tout 
» d'un coup à rien de raisonnable sur qi^elque 
» matière que ce soit. Il faut ^ avant oela , que 
9 nous nous égarions long-tems , et que nou^s 
n passions par diverses sortes d'erreurs et 

> par divers degrés d'impertinences. » Que 
d'opinions différentes en effet depuis Hippo* 
crate ! Que de systèmes, que de contradictions^ 
que de disputes , et que d'absurdités ! mais , 

1 % 
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en même-tems / que de belles observât lom I # 
Sur lepre- que de découvertes précieuses !..• c 

mior splu • • • 

d'Hippoc. SU est vrai^ conime nous venons deTe| 
voir^ qu'il ait fallu plusieurs siècles, et tooi' 
les efforts d'un nombre infini d'hommes* - 
d'une trempe toute particulière ( i ) , pour - 
porter la médecine au point de perfection où 1 
nous la voyons aujourd'hui , pourrons-nom î 
nous empêcher de croire , avec le divin vieil- « 
lard , que l'art est long , et qu'il n'est aucoà ^■ 
moment de notre* vie courte, que nous ne " 
devions consacrer à son étude, si, pour le 
bonheur de l'humanité , nous ne yautonsres^ 
sembler à ces hommes aussi dangereux qirè 
communs aujourd'hui, qui, ayant hérité A. 
leur père de la médecine pratique , croient i* 
rien ignorer , et promettent de tout guérir. 

Perfacile id quidem est 

Sanum futurum ; med ego idpromittojiàe. 

Plante. 

Il n'est personne qui n'ait en sa connois- 
sance des exemples malheureux de ce que peu- 
vent l'audace et rimpéritie de ces êtres qui, 
ne connoissarit d'autres mobiles que Targent, 

(i) jirs hahet hanc vim^ qon ut tolum aliqmd , 
^jus in ingeniis, noslris pars nidla sit , pariât et pro* 
crcet : veriun ut ea^ quœ sunt certa jam in nobis et 
procréa ta , educet atque cofirmet. Cic, lib. 2, de Orat. 



( 133 ) 

regardent comme un jeu la destruction des « 
hommes. Chaque nation a ses charlatans « a Su.r le pre- 

^ '. iniee aph. 

dit Jaucourt j et il paroît qu'ils mettent au- ^Hippoc. 
tant de soins à étudier, la foiblesse de ceux 
dont us veulent faire leurs dupes ^ que les vrais 
médecins à connoître la nature des remèdes 
et des maladies. La daoïe , dont il va être 
question dans l'observation suivante , n*a ja- 
mais rien rabattu de la grande confiance 
qu'elle avoit , avant sa maladie,' en son of&cier 
de santé ; et quoiqu'il Tait conduite très-près 
du tombeau y elle ne craint pas encore de le 
dire très-grand médecin, et fJ rf/c/7wr, non 
in comîtis tantùmnequé in plèbe vulgarid, 
sed inforo et in comito apud tribun cCIial^i). 
Madame C... 9 de Cancon, âgée d'environ 
quarante ans, petite, gaie, bien por- 
tante, mère de plusieurs enfans, et veuve 
depuis seize à dix-sept ans y se sentit incom-^ 
modëe au commencement de Tan 12, à la 
scite d'une suppression menstruelle , quo 
rièu n'avoit annoncée , et dont elle ignoroit la 
cause. Un ou deux mois s'étant écoulés, et 
les choses empirant toujours, elle eut recours 
à M. L*.., auquel elle avoit depuis long tenis 
donné toute sa confiance^ cSnime nous Ta- 



•w^ 



(i) Aulu, Geil, lib. L cap, 22 
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5 vons ddjà observé. Celui-ci , répétant sani 
mier^^lT. cesse le propos de Plaute, mais ne sachant 
^^^ que faire pour guérir sa malacto , prend ses 
armes ordinaires pour combattre une m||Udii 
qu'il fabrique , et traite en conséquence ma< 
dame C....,avec des émétiques très-souyent; 
répétés , des purgatifs dont il ne fut pas plus' 
avare , du quinquina » et de beaucoup d'autres^ 
remèdes qu*on n'a pas 6ti me faire connotlre. 

Cette dame ^ ainsi médicamentée pendant 
trois ^ quatre mois, devint d^une maigreur' 
extrême , eut plusieurs symptômes d*un)i 
phthisie pulmonaire ^ et finit enfin par s*ap-^ 
percevoir que son ventre acqueroit du to«. 
lurae... Son officier de santé abandonna almil^ 
ses émétiques et son quinquina , et se dispdia .: 
à traiter sa malade comme hydropique ; ee^ 
qu'il fit avec une omelette au cresson appti* 
quée sur Thyppogastre. 

Un traitement à-la-fois si bizarre et si dan« 
gereux^ démentant bien sensiblement, par 
son résultat , les grandes promesses de M. L..., 
et mad« C... ne pouvant plus se faire illusion 
surtout ce qui se passoit ^ consentit à ce qu'on 
appelât un médecin » et je fus prié en consé^ 
quence de me rendre auprès d'elle. 

J'avouerai franchement que l'état de cette 
dame m'épouvanta. Je la trouvai pâle, maigre^ 
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éfîgnréej sans forces; elle avoît la peau 
iode , sèche ^ s^huiîiectant un peu le uiatîn ; m^er ^ apU; 
pouls petit , fréquent ; la bouche mauvaise , 'PP<^*>» 
langue blanchâtre , un peu chargée; la 
itrine douloureuse , la respiration gênée : 
j avoit tottx , crachats épais , sanguinolens; 
intiment douloureux à l'épigastie , anorexie , 
imissemient, gonflement dans le bas-ventre, 
(lactaation sensible au toucher^ constipation , 
nrines rares. La tête étoit toujours très-deu'^ 
iooreuse , et la malade se sentoit rouée , pour 
jDe servir de ses expressions : ses souffrances 
^lugmentoient aux époques oii ses règles au- 

tient dû couler; ce qui avoit lieu aussi après 
s émétiques.... 

Que faire dans une circonstance pa- 
Vieille (i), et à quoi attribuer tous ces acci* 
^dctts? Cette suppression étoit-elle naturelle ? 
""Dn'étoit pas contre le bon sens de le penser 
ainsi, puisqu'il est vrai que cette damé avoit 
Lquarante ans ; qu'elle s'éloit mariée très* 
f jeone, etc. Adoptant une autre manière dé 



-^ 

«r 



m (i) Post subit as et copias as inonitiones extremos* 
9«e easus , postratis interdum vùr.bus , quemadmo^ 
fat m sanguinis proflvio accidere soiet , œgri inte^^ 
ftunt in hjrdrope aut in aliis morbis. 

Aretœus Capp. adlib.I* de Diuiur. affecU 
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voir f cV&t-à-dire, regardant cette suppression 
Sur le pre- eomme accidentelle^ la foiblesse , la maigreiil 
d'Hippoo. extrême de mad. C... , et sur-tout son bjj 
dropisie pouvoient- elles me permettre 4| 
crpire que tout ceci fût pléthorique^ et ik 
tourner mes vues du côlé des nioj^ens jproprfi 
à combattre cet elat ( i ) ? Il me restok n( 
troisième parti à prendre ^ c^étoit celui 4| 
négliger la cause. ^ et de ne m*occuper qi| 
des symptômes, ou de faire ce qu'on appel) 
ordinairement la médecine sjmptoniatiqué« 
Omrnq sunt proi^idenda ; non enim e\ 
uno çel duohus ^ sedex tnultis concurren 
libus significationem firmandam esse (ij 
Profitant de ce sage précepte , et remontan 
à l'origine delà maladie de mad. Cvj je vi 
que rien n'a voit annoncé la suppression d 
ses menstrues; qu'elle souffroit depuis qu'ell 



(i) Je sais qu'il n'est pas rare de voir dans les at 
teurs des exemples d'hydropisies pléthoriques \ mail 
comme l'a dît Stoll : Hic morbus in corpora solu\ 
robusta j cetatis florentis , et bene porta ^ juxta no, 
^ras observa tionesp cadit , et tout cela dtoit bien loi 
de se passer ici. D'ailleurs , il s'agissoit 4'une bydro 
pisie ascitc : et ascitem plcthoricum nondùm obsern 
bamus ^ ajoute l'antcur que nous venons de citer. 

Rat. I\Jed. tom. II Jn 

(i) C<cL <iur9L de mo^b^ 
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voyoît plas ses règles; que sa maladîe 



oit été oiéconnue et maltraitée dès le prîn- ,„ier aph" 
; que la toux, l'anorexie, le vomisse- »pp<><** 
icnt , etc. , ayoîent toujours pris de rintensUé 
% approches des époques critiques, ainsi 
'après les éinétîques.... Sachant d'un autre 
té que : multa in modo rei et circums^ 
dis ejus noi^a ^ quœ inmnere ipso nova 
sunt (i) , je ne balançai plus à regar-* 
la maladie que j'avois à traiter ^ comme ' 
lépendant de la suppression menstruelle, 
^nt f ai déjà parlé y et à agir en conséquence. 
; D'après cela , les évacuations sanguines et 
■es révulsifs étant sans cbntredit lés moyens 
■Qr lesquels je de vois principalement insister; 
♦t craignant la saignée par la lancette , j'or- 
donnai, à I9 grande surprise de bien de^gens» 
Inapplication de quatre sang-sues au pli du 
.bfas ( 2 )• A peine le sajig eut-il coulé y que 
•Il tête fût moins douloureuse , qu'un mieux 



(1) Bac, Ferulam* de dign* atqae auig. scient. 

(2) Left OK^decins n'ont pas toujours éié d*ttCCord 
•or la qucstiou de savoir sî c'est aubras oti au pied 
flou doit pratiquer la saignée dans ces circonstances : 
.•«lien vouloil que ce fût au pied, et Rivière , au 
'.Contraire , prcleudoit qu'il étoit plus avantageux de la 

biieau bras... Profitaut des conseils de ces deux grands 
bmuQes , je fis d abord appliquer les sangsues au pU 
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Surie pre-^'''^ scnsiblc sc manifesta. La même ëvaci 
ïm oc^* ^^^^ ^"* ^^P^t^® J^ JeHdemain par le m^ 
moyen , et ia douleur de poitrine commei 
à diminuer : les crachats furent moin3 
guinolens , etc. j etc. Les pédiluves , 
sang-sues à la vulve , aux malléoles , 
bains de sîége , de légers laxatifs , furent 
seuls moyens Hfue je mis en usage dam 
maladie de mad. C... qui, ayant repris 
de force pour entreprendre! par un 
jour de priutems, de faire un petit voyaj^j 
pied, sentit reparoître , comme, tput-à coi 
ime évacuation dont la suppression a) 
failli lui devenir funeste^ par l'ignorance 
son officier de santé. Mad. C, a toujours 
bien réglée depuis cette époque, etn'ajanii 
cessé de jouir d*une bonne santé, 

Occasio prœceps. Le domestique 
M. D..., jeune homme dç vingt -cinq an( 
bien fait et assez robuste, tomba tout-à«€o'i 
malade, après avoir battu du blé avec 
camarades, vers la fin d'août 1804. Souffr 
beaucoup de la tète, ayant un peu froid, 

du bras pour dégager la poitrine^ et faire en sortes 
détruire le spasme qui s'ëtoit empare de cetfe ctvil 
tt je me conduisis eusuite d'après Galien , pour 
peler vers l'uterns les mouvemens de lai^ture et! 
sting auqQel il devoit dQDner issue. 



( ï39 ) 
cuvant plus travailler , il alla 9e coucher 
e la paille, où il resta jusqu'au soir. On ^1Ir*\^^h* 
oyoit endormi. Le moment de souper ^'^*PPo<^ 
é 9 les autres domestiques vont pour 
LlleF , et le trouvent dans une fièvre vio- 
, ne se connoi$sant plus. On- le met au 
>vi il passe la nuit la plus cruelle. 
3 lendemain au matin , la fièvre s'appai- 
et le malade revint à lui ; il se disoit 
rû Le soir , même répétition que la veille ; 
ait est encore plus mauvaise que la pré- 
BDte. . 

iB troisième jour arrive , et le malade se 
ive un peu mieux. M. A... médecin , est 
ndé. Il s'informe, il regarde, il examine , 
>rdonne un émétique pour le lendemain, 
redouble ment ^ allant toujours eaaugm<en« 
I, reparoît de meilleure heure que les autres 
\ : on commence à craindre pour la vie 
malade. Il n*y a point de rémission le 
itrième jour , et cet infortuné meurt le 
tin du cinquième. 

>tte maladie n'éloit- elle pas une fièvre 
aittente pernicieuse , ataxique ^ et M. A.J 
ivoit-il avoir quelque chose de mieux ^ 
-e que d'en venir tout de suite à l'usage 
quinquina (i)? Cette ^arche devoît lui 

[) On sait 9 d'après B^rthez et pliisieurt autres » 
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paroitre d'autant plus palurelle , et il 



nder %pïr ^t^'c d autant plus porté à la suivre , que 
Hippoo. ^p^jjg jg fièvre régnoit depuis quelques )i 

dans ces contrées... Medicîncun quici 
ifult reciè consequi ^ hœc faciat Qpo\ 
primùm quidem anni tempora aninn 
tere , quîd horum , quodque possit 
cere (i). 

C'est dans le traitement des maladies 
nature de celle dont nous venons de par] 
que la vérité de la sentence d'Hippocrî 
fait sentir, Conibien de personnes ne yo] 
nous pas. en effet , sur-tout dans les cai 
gnes , qui , bien portantes il y a peu de y 
succombent à une fièvre que Part* eût 
truite , si Toccasion qui passe vite, avoitj 
saisie. •• , 

Expeiimentum periculosum. Ces '.d( 
niotSj pleins de sens, nous -disput plus 
tous les commentaires possibles. Nous y 
sons combien il faut de prudence et de 
nétration dans Temploi d'un remède inconnj 
combien on doit se méfier de ses foi 
lorsqu'il s'agit de prononcer sur les v< 

que les aoti-spavsmodiques sont aussi très-avanti 
semeot employés dans ces sortes de fièvres» 

(i) Hipp, de aère , aquis et lacis. 
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:ales d'une substance ou d'un composé 

onque..... Il n'est pas de remède, quel- S^^, 

utile ou quelque nuisible qu'il soit, qui^'^W**^' 

eu ses apologistes , et les meilleurs n'ont 

nanqué de détracteurs. Tout le monde 

oît l'histoire du quinquina^ de l'anti- 

le , etc. , et personue n'ignore combien 

fallu d'observations, de disputes^ mais 

;out de victimes y pour nous fixer sur leurs 

QSy leur manière d'agir^ et les circons- 

ies dans lesquelles ils conviennent. 

Ion semper éh sunt quœ videntur , decc^ 

frons prima multos ^ a dit Phèdre avec 

icoup de vérité. Si nous voyons tant de 

lidies inutiles ou nuisibles , n'est-ce pas en 

Ky ou parce que nous ne savons pas les 

Iployer, ou bien, et c'est ce qui arrive le 

s souvent, parce qu'on nous les a donnés 

|Hr ce qu'ils ne sont pas ? Nihil magîs in" 

ttse saluti hominum puto y a dit le ce- 

b Baglivi, quàm ut per manûs medi* 

jîcm , noifa , in dies , detegantur remedio- 

% gênera yvel jam détecta, solidis ohser^ 

ionumprœceptis ejfficaiiùs munianturÇt); 

1 jcette cruelle extrémité , à laquelfe nous 

ime» réduits , de ne trouver la vérité qu'à 






X) Prax. Med. 
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pre-'^ longue et au milieu des erreurs, 
CBippS^ pouvons ajouter , comme un des plus g 
obstacles au progrès de la médecine 
mour du merveilleux. C'est à lui que 
devons tant d'inconséquences , tant d'à 
surdités , et tous les ridicules qu'on i 
jours essayé de jeter sur notre art; d 
les productions bizarres de ces hom 
d'ailleurs si recommandables, qui dan 
V garemeut de leur imagination ont pt et 
tout connoitre , tout expliquer. Les udi 
voient pourquoi nous étions; en vertu de 
ce qu'éfoit Tame; où, elle résidoit.^ Le 
très , voulant intervertir l'ordre de la na 
disoient avoir trouvé le moyen de faire 
éternellement ; et empoison noient leun 
iades pour les rendre immortels ^ etc. , 
C'est contre ces visions e| contre cet m 
que le médecin prudent doit se tenir en ^ 
dans l'exercice de son art. Il doit ton 
être dégagé de tout préjugé , de tout c 
de parti , ne tenir exclusivement ni aiu 
eiens ni aux moderne^ ^ ne chercher q 
vérité, et ne reconnoître d'autre guide 
l'expérience , liberarà prqfiteor mcdiâi 
neô ab antiquis nec à novis sum; utros 
ubi çeritatem colunt j sequor :■ i 
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1 sœpiùs repetitam experientiam , disoit 
stre Klein (i). ^^^.i^j^- 

udicium difficile. Medici est ad morhi dOlippoc. 
quatam comparandam ideam, expheno^ 
lis omnibus ad causant ratiocinari^ ne- 
quœrere tantùm morbi , sed quid caU" 
i expédiât (2), 

^ierre Pallier, de Cancon, meunier, âgé 
ringt-un ans , d'un tempérament sanguin , 
a constitué et ayant toujours joui d'une 
âne santé , commença à se plaindre, dans 
s premiers jours de janvier i8o5, d'une es- 
te d'odontalgie ^ du côté droit y qui , sans 
mpécher de vaquer à ^^s affaires , sembloit 
acommoder beaucoup et lui avoir ôté de 
m appétit. Son teitit y qui est naturellement 
mri 9 avoit pris une couleur terne assesi 
insible y et sa figure paroissoit être bouffie. 
kjBi reste > il trouvoit du fi^oût à tout ce qu'il 
penotl» et sur-toui^ au vin, à^xA il avoit 
pi on peu trop le samedi soir (3) , dans une 
irtie oàil s'étoit trouvé avec st^ camarades... 
rpilà quels avpient été les prodromes de la 
idadie de Pailler. 

h ■ . ' ' ' 

k(s) F'anden^Bosch, hlst. const. epid. verm. 
(3) La T«iUe du joui qu'il tomba maUdt. 
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II étoit , depuis une quinzaine de joti 

jtïler* J^* dans l'état dont je viens de parler » le 

d'Hippoo, qu'une soif inextinguible le força à se le 

plusieurs fois dans la nuit, et à aller 

moulin à sa maison, pour se désaltérer, 

qu'il faisoit avec de l'eau froide. Le lentj 

main matin , dimanche , vers la pointe ^ 

jour , il se sentit plus malade , et eut des (^ 

vulsions eflrajàntes , qui portèrent les paiiji 

à me faire appeler. ^ 

Je trouvai ce jeune homme sur une chaû 

sans cdnnoissance et sans mouvement , syt 

IsL peau sèche et légèrement violette:: 

chaleur étoit naturelle , le pouls lent 5 foil 

régulier , le ventre souple. On m'observa 

le malade avoit vomi du^sang pendant I) 

taque (i). 

J'ordonne une saignée; le sang semble 
tir avec difficulté^ et les choses i^estent 
mêmes. Vers les huit heures du matin, 
convulsions reviennent pendant que je $i 
encore auprès du malade. Tout ce qui a 

(i) Ce vomissement , comme j'eus lieu 4)'^ 
convaiocre ensuite, provenoît des morsures qiiS]| 
malade se faisoit à la langue pendant les convoliiol 
ëpilepliques. Deux petits morceaux de bois destiiifj 
mis entre les dents , un de xhaque côté, pr^TÙ 
cet Accident dans les attaques qui suivirent* - 
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!aiis Tépilepsie se passe chez Pailler t mou- 
reinens convulsifs dans tout le cotps; op- 'H^ ^* P"?^ 
)ressioii , ronflement , écume à la bouche ^ etc. d'Hippoa. 
[)cux ou trois minutes se sont à peine ëcoU'» 
lées, que ces symptômes d'épîlepsîe dîspa- 
toissent et sont remplacés par une espèce 
i'opis4hothono$ , qui a à -peu-près la même 
durée ^ et qui , dispàroissont aussi subitement , 
^hisse-enfin le malade dans un calme parfait 
et entièrement dépourvu de tout sentiment et 
'de toute faculté morale. 

La position de ce jeune homme m'embar^ 

'îaisoit d^autant plus ^qu'elle étoit tiès-ctuelle^ 

*rt que je ne voyois rien à quoi je pusse rai- - 

toimabiement Tattribuer. Voyant cependant 

que la baignée n'ayoit produit aucun effet, 

et que tout ceci ne pouvoit pas être fon-» 

cièreraent. nerî^èux ^ je tournai mes vues dd 

côté des premières votés ": et après avoir ana* 

lyié (i) tout ce que j^àVoîs pu voir ef ap- 

^odre (2) , je me vis autorisé par 9e ré^, 



. (t) Méthode la plus snre , tomme on Va souvent 
tépéié, d'après Bacon ^ pour ftairreûir à eonnoftre M à 
Ueo traiter les maladies* 

- (s) Omma medicus et prœtetita et prœsentîa inâîcia 
eirciimspecÈéire , ae pertèntdre^ in aninto pariteir aà 
empore- , diUgeniifsime débet. ' . ' 

Celse. DrArU'Med.lib.Zi 

Tom. XXIX. No. CXXX .Juin. K 
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g*=j=== sultal de mon opération à faire ttisage àtà^^ 

d'Hiii *!«** évacnans , parmi lesquels je choisis le jalâp^-'f' 

la rhubarbe et le sirop de chicorée composé ||^< 

que je fis prendre au malade dans une d^p 

coction de coraline de Corse (i)« ' T^ 

Ce purgatif reste sans effet : impossibiKw'i^ 

de donner des lavemens } potions calmtBMf 

et antî • spasmodiques ; fomentations tM^^ 

chantes. Les attaques reparoissent chaque^ 

deux ou trois heures , et toujours aree UM 

nouvelle intensité. On répète le purgatif, sH^ 

quel on ajoute un grain d'éuiétiqûe. A dix ^ 

heures du soir , le malade semble vouloir s'si* 

soupir j autre attaque à minuit : ce fut h| ■ 

dernière* • ■ 

Ce jeune homme n'alla ^la selle que f^ 
les cinq heures du matin; et parmi la grandi 
quantité de matières infectes qu il rendit'i oi 
apperçut des fèves non digérées , eta A midi 
le ventre s'ouvrit encore; et ce ne fut qaà 
ti'ois heures du soir que Pailler revintà kii 

(x) RioD ne m'anDonçoît U présence des'vMt ; Vfe& 
saçhaot qu'il oW p^Ê, de.imalsdîe que les affections v€r* 
mineuses ne puisseBtsimulerp.etque le mëdecio lefloi 
instruit se trompe souvent sur leur diagnostic; Toulsut 
donner des purgatifs , je ne crus pas déplacé -.d^ choisit 
ct\%% qui f en remplissait Qifif vues , auroteat paonsa 
agir sur ces insectes , s'il jm fivoît eu. 

*: .-...■■. . . . , . t^ . 
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l*àyant auoim soa venir de ce qui s'étoit passé, ^^^ ^^ ^^ 
et ne se plaignant de rien que d*nn très-grand |nW «pbi. 
abattement* Le surlendemain mercredi ^ le 
malade se sentit assez de forces pour repfen-^ 
dre ses travaux ordinaires. Il s'est trouvé une' 
satre fois » depuis cette époque , dans und 
poâtion à-peu-prés pareille > et a été guéri par 
les mêmes moyens» 

Cette observation me paroit intéressante' 
tous une foule de rapports^ qtie la nature de' 
set ouvragé tie me permet ^as d'eXaminef 
iei« Elle nous donne une preuve ^ par exiem-" 
ple^ de la grande sympathie qui etiste entre' 
ks premières voies et le reste de Técotiomiè* 
mimale. Il n*est pas douteut , en effet , que 
la cause dei'odontalgie , dont Pailler se plai'^' 
|[noit depuis une quinzaine de jours ^ et de^ 
tous les accidens qui survinrent ensuite , nè^ 
ffit dans le tube alimentaire ^ quoique Tappétit 
nVut pas dimîntié et qâ&"lé"goût se Soutint* 
Nous y voyons encore qu^il est des cas dani 
lesquels les remèdes sont kién loin de pro- 
cure tous les effets ^^h pourroit en at- 
tendre « ét^ que ces circonstances méritent ,1a 
phu grande attention de la part du médecm« 
Ici, le spasme^ qui s'étôït emparé des pife-^ 
mières voies , annuUoit la vertu des purgatifs ;' 
et détruire ce spasme était devenu une des priô^* 

K a 
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Sii?l?3rt-'^''P^'®* indications , pour ne pasxlire la sevl^ 
jj^î" «P^- que j'eusse d'abord a remplir; soit parce qui ' 
s'opposoit à ce que je combattisse y d'une ina'^ 
nière efficace,, la maladie principale; soit 
parce que, prolpngë, il pou voit exciter une? 
inflammation dans le» intestins^ et aggraver 
considdrablemeut rétat du malade^ . 

Ce qui reste de l'aphorisme d\^ippocralej 
n'est ni moinr vrai ni moins, précieuiE que 
ce que nous yenons d'examiner; 'mai3 j*®<^ 
realerai-Ià, par^e que le tems ne ^ei permet 
pas de m*étendre davantage. D ailleurs ^ ce 
quç j'ai dit et ç^ que je pourrois ajouter en- 
cpr^ j se tfpuve par-tout et est à la |^tée de 
tout le moridp. Non noyam qui{iem doctri" 
nam proferim^^y sed antiquam,\ iit^d et an- 
tiguissimam , perbù Hippocraticam. Tbu- 
(juct , de Corp. Cnb. 







Notes additîonnellçs au mémoire de Mon* 
^ sieur Lafaurie, extraites du rapport fait 
à la Société de jdé^ecine ^ le 5 mai . par 
F.-J. Double, 

.^yauteur a vpulu commenter, ppr des faits, 
chacune des sentences contenut^s dans ce bel 
aphçjfisme^ vffja brepif^, ars lo^ga, occasio 
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prœeeps , experimentwn periciilosum , ju ^=j=== 
didum difficile}^ et son travail réunit aînài»;gT "^p^- 
d'otiles méditations snr le texte du père de^ , 

la médecine^ et des faits pi'atiques qu^on vte 
lira pas sans intérêt. 

Nous avons remarqué , ily àlong-tems(r% 
qu'où grand nombre de traducteurs d'Hippo- 
crate avoient mal rendu ce passage du pre- 
miei' aphorisme : experimentum pcriculo- 
surriy en disant experientia fallax. Le \.eiL\^ 
grec est ainsi conçu , dans toutes les éditions « 
d'Hippocrate , venues à notre çonnoîssanco : 
Uwii^tt ir^ttXifit or, le w$7çct des grecs vient 
dainot «-«îirW qui veut dire 'i?^/?/Oj j'expéri- 
mente, et sig^nfie par conséquent experi- 
mentum, tentatio ; bien difierenl de l'expres- 
sion experientia. ':- ^ 

Nous n'avons point, dans la* langue Fran- 
çoise, de termes pour exprimer' ces deux si- 
gnifications différentes de l'expérience , fet 
Ton est obligé de les rendre totites deuic par 
na seul et même mot. La langue française 
reconnoit pourtant ^ et exprime même cette 

(l) Y. FragKDfM^ philosophie mëSicale 9 dans U 
Accueil des Mémoires cbt Sociales Saraotes , nî. É^ 
bnuiUÛMaAX 
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différence ; ainsi en français , rexpëriencii ~ 
màr^ Iph. ^^P^Hentia , n'est jamais prise qn'abstractîvr T 
*'Hippoo. jneot et.au singulier ; tandis que l'expëriencoi T 
experimentum , tentatio, s'emploie ausia*^ 
gulier comme au plurier , suivant qu'on veu* f 
désigner une ou plusieurs expériences, f 
On dit seulement Texpérience d'un général j f 
Texpérience des vieux médecins , etc« ; tandû ^ 
qu'on dit Texpérience de la décomposition 4^ ' 
Teau par Lavoisier; les expériences de Gil* 
vani , de Volta , etc. 

Toutefois j ces deux manières de traduire 
.ce texte d'Hippocrate ^ experimentum piHr 
culosutn et experientiafallax , sont suscep- 
tibles Tune et Tautre d'une utile application 
en médecine^ . 

Et d'abord , quant à V experimentum péri' 
çulosum , que de prudence ne faut-il pas 
dans les essais que Ton fait des médicaroensy 
sur-tout s'ils sont doués d*une action un pen 
forte; mais quelle réserve ne doit-on pasap^ 
porter , sur-tout dans les conclusions que l'on 
(ire de ces sortes d'e^zpériedoes, pinson okhqs 
répétées! Le succès en médecine j n'est pas 
toujours une garantie suf^ante de l'efficacité 
de t^l ou tel moyen ^ sous ce rapport que ks 
effets qui suivent l'emploi d'un remède , pisui 
veat sa trouver entièrement étrangers à Vac- 
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tion de ce remède, et dépendre d*une foulé 
daatres circonstances; et par exemple,, des mier ^ aph. 
mouvemens spontanées de la nature, dont les ^pp^^* 
salutaires efforts ont souvent )ieu sans que les 
remèdes y aient contribué en rien y on mémo 
lorsque ces remèdes ne font que contrarier 
plus ou moins les vues de la nature. 

Quant à Yexperientiafallax » il ne seroit 
|K>int difficile de lui donner une interpréta* ' 

tion avantageuse. La fausse expérience , celle 
qui n*est point fondée sur la connoissance 
d'une suffisante collection de faits particu- 
liers , puisés dans les fastes ou dans les ar*r 
chifes de la médecine ^ doit être toujours 
trompeuse : nous avons dit ailleurs que Fex*- 
périence étoit Je résultat de la science , de la 
connoissance générale d'un grand nombre 
d'observations particulières. 

Hais cette expérience elle-même, que nous 
appellerons, avec Zimmermann^ la vraie 
expérience , peut aussi être trompeuse ; par* 
ce que des maladies de la même nature » 
même dans des circonstances semblables, ne 
se présentent pas ton jours de la même manière; 
etqa*un grand nombre de considérations ao* 
œssoires doivent en faire varier le traite- 
ment* Ce sont ces identités apparentes des 
maladies f qui en imposent trop souvent aux 

K4 



I 

1 

( ïSa ) 
médecins même les plas expërimentëi' 
jnier aph. aussi , sont elJes la source principale des 
^^^^' fîQultés qui se présentent dans la pratique, 
Eu outre 9 ou reocontre assez souvent d^ 
faits tellefment obscurs ^ qu'on ne sauroit li 
comparer à rien de ce qui a été tu prëi 
dcmment; il faut alor.s s'en rapporter au ti 
médical 9 et suivre les idées indiquées p\ 
cette sorte d*irjstinct : obscurissimos ft\ 
maxime difficiles morbos opinio magis 
quam ars judicat , a dit Hip. lib. de Si ah 
Il est, pour ces sortes de cas , une autre règlc' 
de conduite, dont l'application devieât trè»- 
utile; c'est de faire la médecine dite kjupon^i 
tibusttlœdantibus. Cette médecine pratiqne 
consiste à n'employer les méthodes aux^ 
quelles, on se décide à recourir , <j[u*avfOi 
beaucoup de prudence , et à en suivre les eifets^ 
avec la plus scrupuleuse exactitude , afin de \ 
continuer'ou de varier le traitement , suivant i 
les bons ou les mauvais eSeXs que le maladô ' 
en éprouve* 

La suite et la fin de Taphorisme d*Hipp6* 
crate , que M. Lafaurie n'a pas eu le tems 
de commefnter, n'est pas moins digne d'ad« 
miration. Le père de lai médecine a embrassé-, 
dans cette seconde partie, les devoirs du 
médecin^ la conduite du malade^ les fonc« 
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S des assistans^ et jusques à Tensemble 
circonstances ac^cessoires auxqaelles Hip* mier aph< 
rate a voula commander , en quelque * 

le^ pour les faire concourir également à 
[oérîson ou au .^oula^jement des malades: 
fue i^erà satis est ad ea quœ facto opus 
Il prœstà esse ; sedet œgrum et eos qui 
vesentes sunt , et res externas , ad id pro^ 
comparatas esse oportet. 
Ainsi, dans ce premier aphorisme^ il n*a 
s seulement indiqué les sources des nom- 
enses difBcultés qui se présentent dans 
fxcrcîce de la médecine ; m^MS il a encore 
diqué les moyens à employer pour vaincre 
"S difBcultés ; et ces moyens sont de faire 
>ncourir simultanément les efforts du me- 
Km 9 cexm du malade, ceux des assistans, 
ï jnsques à l'action des agens extérieurs , 
ont il faut savoir dinger Tinfluence de ma- 
ière à la faire tourner au profit des ma« 
i&s. 

Cette deuxième partie du i^', aphorisme 
^Hippocrate seroit suceptible de très-amples 
ommentaires. Elle comprend en effet les 
obligations du médecin envers le malade; la 
^duite que doit tenir le malade; celle des 
isnktiiM^ qu'il importe tant au médecin de 
rgler d*ane manière conforme à ^w vues ; 
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e^ I -et enfin ]a considération des choses e: 

Ottr le pre- 

Ç^! *P*** rieures, c'est-à dire, deJa température 
la propreté du lieu où se trouve le mj 
de la tranquillité ou du bruit ménagé | 
convient de lui procurer; du degré d«^J 
uiière dont il a besoin ; la direction des 
mens , des boissons et des niédicamens. 
tontes ces choses se trouvoient administre 
la manière la plus avantageuse, certaii 
on verroit un plus grand nombre de 
rlsons. 

La préparation et l'administration des.; 

dicamens mérite sur-^ tout une consi< 

particulière. Lorsqu'on y réfléchit , o^ 

effrayé des erreurs et des inexactitudes. 

cette partie est susceptible. Nous rapj 

rons ici un passage assea curieux à cet 

tiré du dialogue de J. - A. Lodetti j . sur. 

fraudes de quelques pharmaciens » édil 

latine^ Francfort, 1671 , in^S*^. , pag. i 

Cest un pharmacien qui parle à unm< 

Cum if os non videatis medicamenta , q\ 

quam consilia de morbo instituatis , œ^ 

non consulitîs ; quippe anîmus qi 

vobis est curare eos ^ sed schedulas Si 

bitis în œdibus illorum quœ deinde m 

adferuntw , ita ut plerumque in abseï 

vestrâ prceparentur i et diabolus si 
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$ improbit adstat ut maîâjide agamus » 
4eà vos medici westrique œgri amplit- 
i à pharmacopœis decipiaminî ; nec sit 
un quod plerœque vestrcB curationet 
) succédant. 



Vemploi du Charbon dans le traitement 
tt Ulcères putrides et gangreneux , par 

COFPINlEB E9. 

Vaprès le* propriélés connues du ch»rbou. * ■■' ■■ 

•/* I ^ I Du Ch 

ir purifier les eaux corrompues et les contre 

ndes pourries , Il étoit naturel de présumer^ 

voie d'analogie , que cette suhstanca 

nrroit être de quclqu'uttlité dans les af- 

[ions putrides de la peau. C'est une expé- 

nco que j'ai faite , et qui m'a assez cods- 

itnent réussi , depuis quatre ans que je me 

■« de ce moyen. 

Tue femme delà commune de Fextercs avoît 

ulcère gangreneux qui occupoit les deux 

tes. Le charbon en poudre, mêlé avec la 

arpte, la guérit dans peu. Un laboureur 

lia commune du^as, et le nommé Izard, 

«iiTelier de cetfe commune , tous les deux ' 

^ de soixante-dix ans^ et atteints d'ulcères 

ngreaeux au\ jambes, ont été goéna par 
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_?*T~? - La femme d'un brassier de cette a 

Pu Char». 

contre les juQne eut des taches gangreneuses ain 

vloères. .do 

et aux pieds, par stii te d'une fièvre malii 
le mal faîsoit de grands progrès , ]pn 
fus appelé. Des cataplasmes de charb( 
poudre^ mêlé avec dû riz cuit, en arrélJ 
les effets; la malade guérit.. 

tJn pensionnaire de l'ccole secôndaù 
M. Buisson fut dans le même cas ; à mi 
qu'une tache de gangrène pàroissoit , ce 
arriva plusieurs fois , on appliquôit dei 
le chat*bou mêlé avec lé cataplasme de 
et ia gangrène s'arrétoit. 

Avec cette poudre et le bandage d^ 1 
den, je suis parvenu a guérir des malades 
avoient les jambes ulcérées et prodign 
ment gorgées. 

J*aî employé ce remède avec le pins 
succès , dans des maladies cutanées > prej 
générales , qui rendoient la peau ri 
épaisse^ inégale, gercée^ et d'oiSi il iêo\ 
beaucoup de sanie. 

Dans le cas de gangrène sèohe , j'empl 
le charbon pulvérisé , mêlé avec unèboin 
convenable. Dans les gangrènes humides 
me sers de la poudre seule , ou mêlée 
la charpie^ 

Dans les ulcères putrides, sanieii^ ou gf 



Bcux^particulièreinei^t dansccusc des jam* 



^aprè^ avoir essuyé laplaiç^ jqlâxrouvre de Du charb; 

;, j j 'y t.. ., contre le» 

rbon en poudre, de manière qu il y ait ulcères. 
•eooche de quelques. ]l[giies ,d*épaissear ; 
clique dessus une- compresse et im 
lage , celui de Theden sur - tout « 
pd Tefigorgement e$t considérable ; jo 
ce^ appareil deux ou trois jours ; l^ 
)iliOt.j'p(c la bande e^<la compresse ^ 
^toucher au charbon qui se. trouve çp)|4 
shair4 je Tessuye .légèlTiemeiit, et je^-lft 
ivre de nouvelle poudre« £a continiiant 
Oa-s'^appeirçoiti au. bo^f de quelque» 
qaeJç c^arboïi ipr»^' wui ciment auc^ 
de la plaie , qui s'avance gradueliemeu^ 
^ture- tip^eUe guérit, ; lipiwque 1*. p^lM^ 
coayeffe .d'i)n^ crQ^il» $f che ^ qui ^na 
plq«:*4*hunûdîi;é , {e.iual n'axigç alpr^ 
l a«W9f Roin ,:papcr&qw cette çr(^tft 
itS^.iàîWcatrice , eafc0re tendre, de tout 

[te manière 9 q^i ressepili^lGULt p^i^^ 

à une botte dure et ferme. Dans la 

ce ciment se détache par lambeaux , 

la peau en bon état. 

les premiers pansemens , on trouve 

I plaie a une odeur particulière ; mai^ 

a rien à craindre de son mauvais effet ; 
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_ car i*ai observé que plaa cette odeur 

eontre lef fortc^ et pIus ensuite les cbairs deviei 
ronges et vermeilles. 

Cette méthode peut être très-avanti 
ment ^ employée dans les hôpitaux ^ 
sombre de malades ne permet pas 
jours de multiplier les ^oins. Elle aeroit 
jours fort utile aux malades , en leur 
'Mtte douleur cuisante qu'ils éprouvent 
on lève leur appareil , presque touj< 
aux bords des plaies » qu'on rend 
en déchirant les parties nouvellemMt 
frisées» Le charbon qu'on laisse oeHé.î 
biârda prévient cet aceident> et firiri 
dcatrise. '• ; ; l 

^ 'L'usage du charbon en poudre a^ 
pas> oomme on dpit le penser^ leitu^l 
itftérietur , relatif aux diverses eaiiaea de : 
diea qui entrc^enûent d'atUeurt'* 
le charbou ne doit être cottdMii^''^ 
teinme un' moyen auxiliaire^ *yp^i*i^i 
lemeiit à la léskm localtt 
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sensation sur les heureux succès obtenue 
mr Vusage de la scille combinée avec 
^oxide de fer noir , dans une hydropi- 
}ie ascite atonîque ; par M.BertrjINV, 
iocteur médecin de Paris , résidant au 
f ont-du- Château ^ et membre de la so* 
jjUti de médecine de Clermont Ferrandi 
Puy de Dôme^ 

Les rësnltats relatés par M. Demaneeon > , .,, 
DS une omeryatiôn sur la vertu émi- combiuée 
bment diurétique et désobstruante de la de fer noir^ 
hbinaison de la sèille avec le muriate de dropisic. 
Crcore dons, et insères dans le Journal 
i de Médecine de Paris , du mois de 
rîeri8o6,T. XXIV, pag. 271, m'ont con- 
à employer la scille unie à Toxide de fer 
(aithiops martial } » dans un'hydropisie 
•nrvenuô à la suite d'engorgemens 
ihatiques atoniques , et contre Ikquelle 
purgatifs > les diurétiques les plu$ actifs j^ 
«mers et les toniques adininistr^s sou.<: 
les formes, n*avoient produit que 
Ébnlagemens momentanées. 
^Amie Haimond âgée de 49 ans^ i^èrë de 
^enfans , d'une constitutiojâ a^sei robuste , 
détériorée , soit ' par sa gràncJè fécôn* 
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m^sssssss? ^îi^ 9 soît par les travaux pénibles de la cai 
'^omb'uéi'' pagne auxquels elle s'est constamment livj 
ar/er n^'îl-* *^^* ^^û^^ P^r la mauvaise nourriture que 
contre rhj- porte sa condition « avoit joui néanmoii* 

dropisie. * ^ ' | 

d'une assez bonne santé jusqu'à Tâge de v 
ans , époque où* elle cessa d'avoir ses lûi 
trues. 

Il y a quelques années^ Raimond e: 
à de,ë manations débilitantes par son 
dans un lieu marécageux^ contracta une! 
intermittente tierce automnale ^ quiçool 
très-longtemps, et qui ^ d*après| son ra] 
se termina mal ou au n^oins d'une mi 
imparfaite^ puisqu'il lui resia une jj 
chancelante pendant plusieurs, mois a] 
convalescence- 'mi 

Aurnois de février 1806-» cette femme: 
me consulter; [e la trouvai dans Véta^ 
vant : traits de la face altérés et d'une c< 
d'un jaune plombé , état cachectique|[é| 

remarquable^ forces sensiiblemeùt 

'%,■••■ . 

nuées , sommeil souvent interrompu , peii 
point d'apjpétit , mal - msQ général ^ respi) 
tion trè^génée et sur-tout aprè^ le mc^i 
exercice , suffocation très^grande en 
monter un jieu un peu éleveur toux 
pouls foible , tension et tumeur généra 
uniformes de toute, l'étendue du .ba^*.?^} 

fluctua 
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Jbctuatîon ondulante et facile . à sentir en £e la *cîilé 
^ettanl la main sur un des côtés de celte ^^p^'^r^rlxtdé 
ly^té , et en percutant l'autre. «oiSerh'i 

L: D'après cet ensemble de phénomènes , ^"^P"^®* 
upt les circonstances maladives dans lesquelles 
^etoit trouvée cette Femme, je fus enclin à 
^penser que chez elle les propriétés absor- 
pjbantes du sysiéme lymphatique abdominal 
m^Skiient lésées^ et qu'il pouvoit y avoir quel- 
l^j|lies engorgemens atoniques de ce système. 
nîBoar évacuer par un coi^ir quelconque la 
^ipnatière . de 1 epanchemeut i mes première^ 
MVoes consistèrent à cherclier à rappeler le 
h|jt(m de ce système; dès-lors mes soins curatifs 
p^eat d'agir sympathiquement sur le canal 
i intestinal et par contiguïté de parties* A cet 
^cSet je conseillai l'acétite de potasse à la dose 
ille deux gros et progressivement ensuite à 
le de trois dans un verrç d eau de chicorée* 
premières tentatives ne furent pas sans 
fet salutaire; car au bout de quelque tems 
1b ventre dimijau^ asse^ pour me laisser apper** 
iicevoir manifestement des engorgemens située 
iÇt et là dans, cette cavité | et sur-tout .dans 
iiiégionhyppogastrique; mais ces succès ne 
\pi pas de longue durée ^ et le gonflement 
deTabdon^en reparut. Cette fois je prescrivis^ 
a pren4r^. alternativement, ^'infusion de rha- 
i Tom. XXIX. N^ CXXX. Juin. L 
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-u^^i — ' ^ barbe , celle de baîes de genévrier, les pilluli 
combinée^ de Bacher ^ Foximel scUIltîque, le vin scîlliti|' 
de7er Doi/ q^^» T0U8 ces moycns diversement combiDi 
drôSieî*^* suîvant Texigence des cas , ne me donnèrei 
momentanément que des espérances tro; 
pieuses de guérîson. 

Quelque tems s'écoule^ et Haimond suppo 
avec patience la somme toujours croîssatite 
ses maux ; cependant ennuyée et inquiète de 
position , elle réclame de nouveau mes soi 
sur la fin du moi#d'avril de la même année f^ 
pour lors , l'ensemble des symptômes d^ 
décrits avoient empiré; et les fonctions de te 
digestion , de la circulation , de la resp(^ 
ration . de là nutrition, des sécrétions et deâ 

■ m 

excrétions, éloient lésées à un point tel q» 
tout annonçoît une hydropisîe générale; i\f 
avoit enfin un état adynamique trés-prononcé» 
Me rappelant alors le diurétique par excel- 
lence de M. Demangeon employé, dans nn9 
circonstance à^peu-près semblable , je cram 
devoir le mettre en usage , ( quoiqu'il ne m'eut 
pas réussi et non à mon grand étonnementy 
dans une ascite consécutivement produite par 
un engorgement organique de la rate éhft 
une autre femme); mais il me vint eQî idée 
que , pour produire une excitation tonique^ 
locale et générale , l'association de la scilk 
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^ fttcc Toxide de fer noir rempliroit peut-élre 
aussi bien ce but, J[e mêlai donc trois gros combiné© 
de scîUe à deux gros.d'éthfops martial, le tout al fer n'Sïrt 
^aromatisé avec la poudre de canelle , et divisé d^opisi•^^* 
^.en vingt-quatre parties dont la malade prit 
deux doses par jour à trois heures de distance, 
j^et dans une infusion légère de menthe poivrée 
k, avec addition de sucre. 
1^1 . Dans les premiers ]outs de ce traitement, il 
^^. y eut quelques vomissemens de matières liqui- 
des et glaireuses. A peine cinq à six jours furent 
écoulés , qu'il se manifesta une amélioration 
; sensible dans Tétat déplorable de cette malheu- 
. reQse femme ; et dès ce moment les organes 
|.. arioaires commencèrent à acquérir leur 
l éoergie première ; et il^ donnèrent lieu à un 
[ • écoulement de liquide abondant. Les selles 
^ devinrent faciles et assez fréquentes , Témonc- 
b* tmre de la peau chassa insensiblement au 
^ décors une grande quantité de transpiration ; 
£ en un mot , toutes les autres fonctions re-* , 
prirent le mode d'action départi a chacune 
d*ei^ ; et au bout de huit jours Tabdomen , 
totalement diminué de volume, laissa seule- 
ment appercevoir de très-légères tracés d^en-^ 
gorgemens lymphatiques. Encouragé par un 
tel succès , je continuai encore le même 
moyen pendant huit autres jours,' et dans les 

La 



mêmes proportions de combinaison , mais 

romhinëc oes doses succcssivement décroissantes. 

dlTer no\rt Après cc dernier espace de temps , j'eus 1 

tidt.^^^^' douce consolation de voir que les moyens d^ 

l'art que j*avois employés chez cette femme , 

Ta voient ramenée à la santé dont elle jouit pleî — 

nement dans le moment actuel , où je rédig'ef 

les notes que j'avols prises alors sur sa mala- ■ 

die , quoiqu'il y ait pourtant une année d'é- * 

coulée. 

Cette observation qui prouve les avantagei 
réels de la combinsrison de la scille avec Té- 
thiops maitiali dans cette circonstance d*hy- 
dropisie ascite, me donne lieu de faire plU'* 
sieurs questions aux gens de l'art, et parti- . 
cuJièrement à la Société de Médecine de Paris. 
Le muriate de mercure doux^ uni à la scille> 
auroit il ici produit le même effet que l'oxide 
de fer noir, associé à la métue substance? 
Est-il indifférent , dans tous^le» cas , de re- 
courir seulement à l'une de ces cbmbinaisons ? 
Sont elles pourvues l'une et l'autre du même 
mode d'action ? Je démanderai en outrdi^si' 
cette hydropisie, comme je le penise^ est 
vraiment due à la terminaison imparfaite de 
la .fièvre automnale mentionnée? 
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Observation sur ^amputation presque 
totale du pouce , produite par un coup 
de sabre ; par J. Jacqukmym , chirur- 
gien accoucheur à Thiell, département 
de la Lys. 

Un fourier du soixante -unième régiment 
d'infanterie, nommé Pedo, âgé d'environ am'putat. 
trente-deux ans , vint n» trouver au mois ^[otale 
de décembre 1804, afin que je lui prélasse "P®'^®** 
secours, relativement à un accident qui lui 
étoit survenu, il y avoit une demi-heure , en 
se battant en duel. C'étoit son pouce , qu'un 
coup de sabre lui avoit presqu'entièrement 
coupé à la phalange » en sorte qu'il n*y adhé- 
roit plus qu'à la face inlerne, par la sixième 
partie des tégumens communs qui environ- 
nent cette phalange. 

Lorsqu'il me présenta la blessure, l'hé- 
morragie n'étoit plus considérable 5 mais je re- 
marquai au mouchoir dont il avoit enveloppé 
la main , qu'elle avoit été abondante. Le 
blessé, voyant alors par quelle légère partie 
son pouce lui a ppartenoit encore, me pria, 
et me pressa même de couper ce qui restoit, 
puisque, disoit-il, la réunion ne pouvoit plus 
avoir lied. Malgré que j'eusse pu exécuter 
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*===«» ce É[u'il me demandoit , par le moyen dt 

amputât, petits ciseaux> je me gardai bien de le faire; 

îtotaiîT je sa vois que M. Fruchey ( i ) , un de mei 

pouo«. pi.écepteuj.3^ avoit traité une personne, d'un 

cas semblable avec un succès complet. 

En conséquence » je fis un pansement ap<^ 
proprié / et je fixai l^s parties à Taide d'une; 
emplâtre aggintjnatif; j'employai ensuite deux 
attelles de baleine entourées de linge, que je. 
plaçai , Tune au bord interne^ et l'autre à la 

■ I I III m ' i — »— III I — — fcai ■■ 

(i) Jean-Barlholomée Frnchey , ©n son vivant,' 
chirurgien et accoucheur à Gand , naquit le premier ' 
février 1757 à Morjaciis , diocèse d^Augustense , pre*/ 
vince de Tarentaise en Sabandie« Ne de parons hoiH^ 
* nâtes , mais pauvres , il fut oblij^j dès sa première eo-.^ 
faoce de parcourir ce pays avec uu^ vielle , afie 4* ' 
se procurer le nécessaire , jusqu'à ce qu*un jour il fui 
reçu à Gand, sous la protection d'un vrai philaotro» 
po , qui le fit instruire dans tout ce qui lui ctoit d^'- 
cessaîre à Part qu*il a exercé avec honneur jusquW 
17 mai i8o5 , époque à laquelle il fut prématurânefit 
arraché à sa famille. 

Cet homme qui , par son amour pour ses sembla-* 
blés, s'ëtoit acquis tant d'amis qui déplorent arec 
moi sa mort y possédoit profondément les talons nécc** 
•aires à son état; m^is il n'avoit pas cette vanité es** 
térieure que nombre de charlatans emplpyont ezclusi" 
vement pour poroitre sur le théâtre de Vwct cooiQ^* 
de9 personnes savaiitos. 
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3e antérieure du pouce • et qui s'ëtendoiect 5?-5_ . 

. 1 , , . . Sururi» 

^puis le sommet de ce doigt jusqu'à Fex- amputât. 
émité supérieure de Vos du métacarpe. Je tataie 
s fixai tellement par le moyen d'une se- P^"®®* 
3nde bande, que le pouce et la main ne 
îmbloîent faire qu'une partie : au reste , 
imbibai le bandage de vin blanc , tiède ; 
e que je lui ordonnai de répéter trois fois 
>ar jour ; et je lui fis porter le bras en écharpe. 

Comme le blessé ne se plaignoit plus de 
5onleur à la plaie , et qu'il se plaignoit seu- 
lement de douleur au sommet du pouce , je 
n'ôtai l'appareil que le quatrième jour. Je 
trouvai les parties en bon état; j'appliquai de 
nouveau le bandage : le septième jour , les 
ipaities molles é(oient parfaitement cicatrisées. 
«Tôtai r^ppareil cinq à six fois pendant les 
trois semaines suivantes; enfin, un mois en- 
"viron s^toit à peine ccoulé, depuis l'accident , 
que le malade pouvoit déjà, remuer le pouce, 
i-peuprès avec autant de facilité qu'avant 
Taccidcnt; en sorte qu'il n'y avoit plus de 
I doute que^ dans peu, la guérison ne fût 
complète. 

Comme le blessé étoit cantonné à Aerzècle, 
^Jlage situé à une lieue et demie de cette 
Tille, et que je jugeai qu'il pouvoit se passer 
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de mon secours, je lui conseillai de laisser 
bandage encore une vingtaine de jours. 



l^s 



Sur une 
amputât. 

presque 

totale 

du pouce. 



Rapport sur cette observation fait h 
Société de Médecine de Paris , le h m 
1807; par M.. Tartra, 

è Messieurs , ii s'agit dans cette observât! 
d'une plaie profonde du pouce, produite 
un coup de sabre. 

La section, de la partie ëtoit presque co 
plète, et offroit une sorte d'amputation qq 
n'étoit pas tout-à-fait achevée , à cause d'u 
petite portion des tégumens qui retenoit 
phalange pendante. Le malade desiroit vi?i 
meut qu'on lui coupât avec des ciseaux , 
de toute autre manière, le petit lambeau 
êoutenoit la partie séparée. 

Ce vœu ne fut point accueilli par M. JâOij 
quemyns,-qui, fidèle aux principes de l'art 
et encouragé par l'expérience de célébra 
chirurgiens, s'empressa de rapprocher et 
réunir les parties divisées^ et de les mainteni 
ainsi par des moyens convenables. Le suecèf 
combla son espérance , puisqu'au bout d'asset 
peu dejenis la guérison fut complète^ et l(f 
pouce entièrement rétabli. 

Ce fait , qui n'a rien d'extraordinaire en 

lui-même^ est une nouvelle preuve dea graa* 



S ressources qui restent à la nature , contre ' 

^ ' ^ Sur une 

iQie attente . dans les cas de Tespèce dont il amputât, 

. . . presCTue 

Bgit^ Il est des chirurgiens qui ne croyent totale 
oint à la possibilité de la réunion dans ces 
actions , presque totales , des parties y parce 
n'ils ne conçoivent pas le mode de guérison , 
fc qu'ils n'ont rencontré aucun exemple dé 
e genre. 

Il en est d'autres qui exagèrent les res*. 
wurçes de la nature dans cette espèce de 
plaies à lambeau^ ou d'amputations acciden- 
belles, et qui vont jusqu'à prétendre qu'une 
partie tout- à -fait séparée , même pendant 
qaelqne tems, peut être réappliquée ^ se réu* 
ttir, se cicatriser, et participer de nouveau à 
la w. Tout le monde sait que Garengeot , 
idiirargien fort habile et fort célèbre d'ailleurs, 
^ prétendu avoir obtenu plusieurs fois un 
pareil résultat, dans des cas où il ne sembloit 
^rester aucun espoir , soit à cause de la sépa« 
ntion totale de la partie , soit à cause de sa 
jMiture , ou du tems écoulé depuis ha sépara- 
.liOD j et enfin de. l'altération de cette même 
partie. 

Ce n'est pas sans raison qu'on soupçonne 
la véracité de ce chirurgien , dont l'expé* 
rieuce merveilleuse se trouve contredite par 
celle de ses successeurs ; aussi ^ la réunion 
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médecin de Montpellier, une cîrconsl 
les^aents ^"^ rendoît les dents susceptibles de 
plombées^, (luence galvanique ; circonstance dont je 
,.. «°® rendre compte , avant de parler des c 

rinfluence ^ . 

galranique riences et des réflexions auxquellei e 
donné lieu. 

Il y a plusieurs mois que M. Sernin 
mes soins pour l'entretien de sa bouche 
remarquai que la dernière molaire gau 
la mâchoire inférieure étoit afTectée d 
carie qui avoit détruit , en profo 
et en largeur, le tiers environ de It 
ronne ; déjà elle avoit été plombée, 
métal en étoit tombé tout-à-fait. Cette. 
. n'étoit nullement douloureuse^ mais i 
ment sensible au froid et à la pression ua 
forte de la sonde. Pour prévenir la don! 
qui pourroît être la suite d'une teHe léà 
nous convînmes j tous les deux, que la^ 
seroit plombée de nouveau ; aussitôt 
ôtai tout ce qui étoit noir et carié j et 
des parcelles de la substance dentaire 
étoieiit i*amol]ies ; ensuite j*emplis le y 
avec des feuilles d'étain, de manière à] 
laisser aucun intervalle eiitr elle et la 
tance dentaire^ précaution sans laquelle î 
dent plombée n'est jamais à l'abri d'une 
velle carie > de la chûle du plomb , et de àc 
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S subséquentes. L'opération fut faite soli- 
dent et sans douleur , la dent seulement les atuts 
Dt para un peu sensible j lorsque je com- ^usceptfblf 
Qçaî à la plomber. L'épreuve de Teau pinfllTence 
ide ^ faite à l'instant, ne laissa aucun doute gal^a^ï^u* 

le succès de l'opération qui évite à 
Serniu toute sensation désagréable , et le 
k dans le cas de s^ servir de cette denl , 
jime si elle n'eût jamais été affectée de carie* 
|las.de trois mois s'étoient écoulés ^ lors« 
l^'ce médecin observateur, en donnant à 
lynche des soins de propreté, crut voir 
ide d*un miroir que la carie de sa dent 
fait quelques progrès à côté du plomb (i): 
mlut s'en assurer ; et une longue épingle 
irre^ qui se trouvoit sous sa main , lui 
d'instrument. Mais ayant par hasard 
lë le plomb , il arriva qu'il ressentit ino- 
ent nue douleur aussi vive que fugace. 
iginant alors que sa dent étoit devenue 
inreuse.y en raison d'une augmentation 
irie , il chercha encore à sonder celle-ci 
le même instrument, qui, ayant touché 

Je me Sers de cette expression pour désigner 

Targent ^ l'ëtain ou le plomb dont on remplit 

fermé par la carie ; comme ou appelle ordi- 

it plomber f rdpéraliou qui eonsiste à eia-* 

cts métaux daos cetie circonstance» 
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^" ' ■■ asse2 vive pour faire croire au malade 

1 ^dentf ^* ^^^* > étant douloureuse , ne peut 
})iombéM , être plombée , et que même elle doit à 
' ^«e extraite: ce à quoi beaucoup de dentisU 

l'influence ^ / ^ '^ 

.galvanique déterminent assez promptement» Pénétre 
ce grand principe d'Hippocrate , qu'il i 
secourir les malades ou ne pas leur uni 
juçare aut non nocere , il réfléchit en 
que , si on sondott ces dents-là avec un 
non métallique^ on éviteroit une s 
désagréable ^ qui peut devenir le moti 
extraction qu'on ne doit^ dans tous les 
faire qu'avec circonspection, et que-, 
cas-ci jon ne doit nullement pratiquer^' 
cette idée ait été suggérée ou plutôt^ 
mée par Tépreuve que M. Sernîn avoit 
par lui-même , en touchant le plomb 
du bois, elle ne Ta pas moins contkdi 
lement à penser qu'il conviendroit de 
presser le plomb , dans une dent o^riëef 
des fouloirs métalliques. 

Telle est l'observation que M» Serniné 
sur lui-même > et qu'il s'est empressé '^ 
communiquer , pour la voir confirmer 
faits semblables quiauroient été ou qui 
droiei^t à ma connoissance ; comme étant 
,vent à portée de voir et de plomber dé$ 
cariées , lui-même ne s'occopaot nvUeni 
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Settlr partie de l'art dç guërîr. Ici,CBii«i.£ùt 
(point un entretien pur et «impie : M* Serom les dentp 
voulut bien se prêter à ce que je répétasse sur SuSïîptSwi? 
M les expériences qu'ira voit tentéf>64 etilans j^îiiflttœra 
pd'aûtres entrevues il se soumit également à dp g«l^*niw« 
«oUvelies épreuves, dans rint.entioti^ 'non- 
^SMulement de constater le pfaénotpeBe du 
Aonlact des métaux hétérogènes sur les deiits 

• cariées et plombées, inai^d'en faire touïli^r 
Bit «^nnoÎÀsauee au profit de l'art de gtaérir. 
^ Gomme , dans tonte expérience qui paroît 
'nouvelle, il convient d'être en garde , soit 

contre Titlnsion , soit contre' la prévention ; 
^d'accord avec M. Sernin , je m'assurai que la 
IMent plombée n^étoit sensible ni au froid ni 

iia plus légère percussion* Il fut convenu de 
^méme que je la toucherois avec un . métal 

* hétérogène , sans le' prévenir $ et le sen- 
r-4iiheDt de la douleur, exprimé automa** 
Il tiqneittent ou verbalement , ne laissa - aucun 
"douté sur la distinction à faire de la dent 
ptÊ^Ékei ou du ploïub seulement ^ que je tou« 
l^eliois dans les expériedoes que nous Ôoies, et 

dont je donne ici le résultat. 
I Première ExpéHeAce. Srus étahUr de 
^'toiniïïtinicatîon directe de M. Sernin à moi , 
V je touchai le plomb de sa dent avec une 

épingle de cuivre; il n'y eut aucune sensa" 
Tom. XXrilL No. CXXX, Juin. M 
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lion^ et il n^ en eut pas davantage avec M 

tel dents aondè'd*acier ^ le stilet d'argent» ni avec ^t 

«tneptibi. ni a or. . 

hinfineiMè ^^' Eoipérîcnce^ En ai>aia8ant ^ de la ni( 

(tUaniqùe g^uche » la lèvre iuférieure , je touchai 
gèrement le plomb avec les idstrumens 
cités, qne )e tcnois de la main droite, 
11. Sernin éprouva incontinent de la dop 
laqaelle fnt plus vive avec l'or ou Fargent. ) 

III. Expérience. Je répétai la demie 
expérience I en interposant, entre le pi 
et les instruniens , un peu de coton ou dia 
papier; et il n'y eut point de douleur. 

IV. Expérience. La même fut ré; 
après avoir eu la précaution de sécher M 
métal ; et il n y eut qu'une légère sensatioiii j| 

y. Expérience^ La même Tut aussi &ilÉj 
en humectant , avec Me l'eau , la dent ethiÉ 
instrumens ; et la douteur se montra plus vrifU 

VI. Expérience. lies mêmes instrameiifii 
long.tems en contact sur le plomb ^ ne pr9<^ 
duisent aucune sensation ; cell^i n'a lieufn'lj 
l'instant où ils le tguchent, et elle dispiûrdjj 
aussitôt. : , 

VII. Expérience. £n tenant toujours II 
lèvre abaissée, je touchai le plomb avec dsi 
instrumens montés suf ébène , ii^oire, ou chl 

va cacheter i.et il n'y eut aucune sensation.' 
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y III. Mxpirience. Si je touchois ou frap* 
lois le métal de la dent avec bois ^ ivoire ou Im dnnti 
mtre corps non mélalliqae , tout en établis- Siueeptibl' 
{dissaut la communication $ il n'y a voit au- i-^aeiieBe* 
Bnne espèce de sensation. . t^^«»^n** 

UL. Expérience. Un fil d'or, de trois pieds 
de long environ , humecté et tenu entre mes 
dents 9 a été porté par M» Sernin » au moyen 
d'un corps non oonduoieur , sur le métal qni 
■emplit sa dent ; et il n'a rien éprouvé. 

X Expérience. La précédente expérience 
« été fiiite de même , dans le tems que j'a- 
laissois la lèvre inférieure de M. Sernin avec 
joa main gauche ; et il n'a n'en ressenti. 
^ XI. Expérience. Le même fil d*or ^ placé 

dans ma bouche , et touchant aux lèvres et a 
Ja langue , en même tems que je tenois une 
.>|^s mains de M. 3ei*oin , a produit une lé- 
'^n sensation, lor)ique porté j comme dans 
^ k neuvième expérience , il a touché le plomb 
:^jds la dent. 

^ XIL Expérience. La précédente exp4* 
Mence ayant été faite après avoir mouillé le 

fl d or et les mains , il y a eu une vive douleur. 
^.^ XIII. JExpérience. L'étendue de la sur- 
place da corps i^étallique employé a fait va* 
.^r les degrés de la sensation; de sort6 
qu'une grosse sonde n produit plus d'effet 
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que la pointe d'un cnre-dent de même méti 
Ici d«Dtk Cv8 premières données étoient bien pfop: 
ittfeepti^I.' à fibter mon attention , qui jusqu'alors h^âvi 
l*iatataM0è ^té nullement frappée de ce phénoiiièiie. Ai 
la certitude que j'arois acquise de né cdl 
promettre nullement la tranquillité des pi 
sonnes dont je plombois les dents,* je ne 
laisser échapper aucune occasion de m'asti 
rer de leur ausoeptibilîté galVàniiqué, (Bt 
n'eus pas moins d'empressement poàr la 
connoitre dans les dents qui avoieiit étépibiii:^ 
hées anciennement. Depuis le mt>is^ Vie td^ 
vembre> je n'ai trouvé que quaftrb 
parmi \eÈ anciemies\^ donf une molâttré" à 'i» 
mâchoire supérieulre^ et trais à la mftclÀirfl 
inférieure. Je dbis là connoissancô â*âne d^ 
ices dernières à un médecin qui m'a 'dit aTCVjj 
observé que ^ lar«;qu'en mangeant it 'idncKol^^ 
le plomb de sa.dent avec une fbuMîfcetfe d'tf*j 
gentyil éprouvoit une doukut^'p^WàgSféj^ 
qu'il avoit rapportée au contact dès înétBiâL 
]iétérogènes. Quant à telles quë'jVti ploïhl^j 
J-ai remarqué que, lorsque là' èàrii n*à^ 
pas fait beâilcbup de ravages , il ilè âe fnaai 
festoft aucunie douleur*, aîtisi ((a^ daïfs îe ca^ 
où la carie avoît ouvert le ca'bal dentAire. (5* 
sont particulièrement ]es dents où il "y a ea 
beaucoup de sûbs.taniï^ détniKe par la^'éàrie. 
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li m'ont paru les plus susceptibles^ surtout 
elles n'étoient pas douloureuses. Parmi Jes , ^V^ 
nervations qye j'ai eu occasion de fairç, jep^^^^i^» « 
e bornerai à citer les suivantes. ^. «• ' 

/• observation. J'avois plombé , il y a g«lT«iiiqu« 
rès' de neuf mois, la première grosse mo- 
ire de la mâchoire inférieure à la iemme* 
fi<hambre de mad. {*....... Elle n'en avoit 

clIeraent^sQuffert, jusqu'à la £u de décem*. 
re que ,3a dent avoit commencé à devenir 
ensible aux boissons froides . en raison d'une . 
igère déperdition de substance qui s'étoit. 
edle du c^téde la joue. Ayant touché le 
^omb avec un stilet^^ d^anç le moment où je 

mois la lèvi^e inférieure rabaissée , avec ma 

•I ■ . . . 

i^ùsx gauche j la malade éprouya de la dou« 
tor; douleur qui s'évanouit ausi^itôt qu'elle prit 
naissance, mais qui n'ep excita pas moins des 
craintes pour la perle de la* dent* Ap^'ès, 
■voir rassiiré cette jeune persoune » je dé- 
IJombai la d^nt, et la remplis de nouveau, 
ws exciter de douleur ; et l'expérience de 
f{aa froide , faite à l'incstant , ne laissa aucun 
^te sur le succès de l'opération. Mais, vou- 
lait m'assurer de l'eflet du contact des mé- 
^tiDx l\étérogènes , je tins la lèvre inférieure 

'nne main ; et de l'autre , je touchai le . 

flomb avec une sonde d'acier^ et j'excitai de 

Mo 
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«^^sa la doaleor ; il y en eut une semblable > m\ 
les^dénu P'^* ^°^*® » quaud je portai un fil d*or sur 
iSrSfrtihf^ plomb} et plus encore lorsque je fis toucher V. 
"/• en premier à rintérieiir de la joue ou à iaiàii 
(aiTaBîi[ii* gtie ^ et de suite au mëtal de la dent cariée* 
Quand le contact des métaux eut lieu lors de 
rinterniption de l'aro animal^ il n^ eut ancuM 
sensation , non plus que lorsque je frappiî 
légèrement le plomb aTec Ti voire oarébens. 

//• Observation. Dans le courant de janvier jj 
derni^ , je plombai è mademoiselle-^ ïa ptt:^ 
mière grosse molaire gauche de la itiâçboim : 
inférieure , dont la couronne étoit dëtniite\ 
par la carie , dans un tiers de sa profondeur ct> 
d'ans son milieu ; elle n'éprouva aucune doo- 
leur , et le contact des métaux ne produint' 
rienalors.. Mais un jour ^ en mangeant^ il 
arriva qu'une cuiller d'argent toûcba k 
ploinb , ce qui occasionna une douleur q'tn 
ne fit que passer: depuis^ celle jeune per^ 
sonnne n'a rien ressenti. Véri lé mîlieii 
dc^ février , étant venue se faire extraire use 
dent , je touchai celle que j'avois plombée 
avec une sonde d'acier , ou avec uiie làmè ie 
zinc que je faisois communiquer en raéiiM 
tems avec Tintérieur de la joue; il ny eul 
ancune sensation \ Tayant ensuite touchée avec 
un sttlet d'argent > en établissant moi-même 




Bmunicalion , la demoisetle éprouva la 
I douleur qiie lorsqu'elle frappa avec sa iaf,îjîui, 
, la douleur fut plus forte quand le p'<'i"i''^r" • 
{fat en rapport avec la langue ou l'inté- ''« 

* 5 la joue. La percussion de la dent ne galyauiciue 

cisit au<.une sensatioit. 

. ObserViitiun. Dans les premiers jours 

lévrier', une dame vînt chez moi pour se 

l'plomber la première molaire droite de 

Acfaoire iuférieure; elle n*eD soullnt nul- 

nt La cavité que la carie avoit produite 

tilieu de la couronne: ayant été bien net- 

je ta plombai sans aucune duulcur. 

lile je touchai le métal avec uuc sonde 

avec on stilet d'argent, l'un et 

3 communiquant â ta joue ou k la lan- 

[ il se manilesla .subitement une légère 

' qui étonna celte dame, et lui fît 

dre que sa dent ne fût pas bien plnm- 

ESCependant , après Ivii avoir observé que 

t sensation douloureuse étoit un efl'et pliy- 

tj'élois tu maître; et après lui avoir 

itré qu'il n'avoit lieu qu'autant que i'ius- 

; loucboit à la langue ou â la joue , je 

onuai la preuve du contraire , et dès lurs 

t tranquille sur le succès de l'opération. 

^'. Obsen'ation. Le 14 février dernier , 

^otiai ma soius à un étudiant eu môde- 
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cdiœ';: fl àvoit deux molaires de la imé^boM 
leflîeDU 'iofélâcnr© affectée de earie^ «lu. point fc|U0r^^ 
^^**«^i d'tmitîersde la *coui*oiii» ,€toit détruit 
,. ^«e «on milieu. L'ube. la seioonde momit fjà\ 

l*iiiflaefioa / i . 

^«ÀTuiifte ché , après avoir été bien .Aet-toyee Icte-m 

rie , fut remplie .de 'feuil4es de plonii} ^av^ 
la piéeautîon de les. faire « toucher daAàtoa^ 
ies fTcnnté'de la éa vite ; 1 -opération .fnfiTa)!» 
iauÀ ai<:uue espèce de doulbur :< je:to1ldbk^ 
ensuite ice métal avec4'aoiër> l'argedtyefclîdr^ 
sans qu'il y eut aucaîne. sensation y* mfidgnMl^ 
feoniznuhîc^donlaplus directe et la.pItei|)CQ*< 
che. Four l'autre dent, lïi preuiièr^ iwdfliof 
droite > qui avoit déjà été* plombée jil^iafffiltj 
i de trois .ans , et d'où le plomb^s'étoit dIétaiiU 
4itL grande partie ,: j'en «snlevai -les: rateftsalbii 
causer de douleur: iaprèâ cela ^'âtai dû i$6Êlffi\i 
de la dent tout oe qui étoit lioir etifaàibe 
•ran^olli ^' et Je i^emplis la cavité avec >dbs. 
feuilles* dé plomb comme la [^reduère^* 'l'ope- 
ication fut faite avec- solidité et satas doulétinu 
Je touchai ensuite le plomb de cette dent «|m i 
un stilet d'iacier, 'que fe faisois cottnnum* ^ 
quer à l'iiitérieur desa jbue^ aussitôt ce ^«Qde i 
médéMli' éprouva une vive douleur qfdi âii< 
parut tîonime tin éclatr 9 jo lui en ëipliqbai 
la cause. *L'or, Targfent^et le «irid proâuisi* 
r^nt le même e0et> soit en les mettant m 
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iimunication aVèô la langue on l'itriérlear 
s joues > aoit en loi tenant d'une part la u» d«att 
m avec une deà ipîedneSé- Je.ientad de ^^^09^1^,1/ 
•nveau le contact dès métaux snr la pre- t^n^l^Abè] 
ière, maû» i^^tiiiSHient. Ces expériences fu- S**^*"*Ç*^ 
!Ut faUea è»i ^i^ésetiee de fM; Gran^dmaison , 
plemeftt élddiani^n médecine» ' 

V. Obseri^ation. hé 28 liiars dernier , wtk 
fKMhovamtmjMSki la première molaire gau- « 

kde la. mâchoire inférieure affectée de carie 
Nte être dottloiïrôDse 5 sa dent futemplie de 
bjiiliM d'élaîn^iiMais comme la cavité n'étoit 
[lll'ii}Miip^ie,aii)3ii!reait:;de la dtot> et qu'en 
tNflhùt'Jeai^ëlal atrec un stilet d'acier qui 
tHbâiiiiiiquoît ^vred l'intérieur de la }otte , il 
FMva uoeidouIëiEr y\\ <iraignit que sa dent 
>^ftt pas asses plotobëe , et il'tp 'engagea à 
'Commencer lopération. Cependant*, avont 
^ la' déplomber je portai ^ur le pldmb un 
dft d*ar^nt^ en établissant comnranica- 
>a , tantôt av*eo la jône , tantèt avec vne de 
^ mains iqtri tenoif la bouohe> et il éprouva 
lani de seÀsatipnS' douloureuses. Je dota- 
ai «lé- pkrenfrier plomb sans que- ce jeune 
mmeéprmivfttancvi^e sensation; et au lien 

feuilles d^étâin je remplis ta catité avec 
\ feuilles deplMob. 'Gëlui-ci bien fotjilé et 
s an niveau de là dent , je WtMÎohai avec 
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un stilet d*acier ^ en ëtabH^ant comfnr 

lefdenu tion djrecte on indirecte ; et ii ne se i 

LtMitUd.' kstst aivipun^ seosatîon; 3 tk'y en eut pa 

inofltfèkiet vantage a^ec 1- or ou le smcf; mais 'et 

fftlTamqne ^haiit av€C UQC sonde d -argent,, la doul< 

fit sentir,' tt même elle futi^pins fvte , 

que la sonde conmianiqi» rà la laBgoc 

rintériear de laboucbel ,a. ■ 

Cea^ expériences et bbaerrttiona oe 
mettront pas de douter que la sensation 
loureuse que M. Sernin'et autres perse 
ont éprouvée, ne soit un' de ces effet] 
appartiennent au galranianae^ puisf 
parait avoir • tes caractères < qai viiistinj 
ceux-H:!, 1 9. Cette sensation, semblabk 
commotion produite par là pile^ s^éiê 
aussi prompteipent qu'elle vient ^ et ne . 
après elle aucune trace de sentiment , go 
^n fait souvent éprouver une sonde 
une dent cariée. 2^. Elle ne se manifest 
par le contact des métaux hétérogène 
nombre de deux ou de trois. 3^.; Pour q 
ait lied., U faut toujours que ie cerch 
panique existe , puisque, quand il est 
rompu dans Tare animai , on Tare exciti 
on ne réprouve aucuneonent. \9. Elle 
des modifications en raison de la séch 
ou de .rfaumidi^é des parties qui cpnst 
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rcle galvanique. 5^. Elle se fai^ sen- 1 r .. 

salement , lorsqu'une on plusieurs per- . les deou 
;s donnent pins d'étepdue à Tare animal, f^usoe^tiblf 
>n cesse de l'éprouver par le contact i^iaflifanbe 
nu des métaux. Peut-être eût-il été con- «•^'^■«W»* 
ble de tenter d'autres expériencef ; mais 
me elles ne seroient pas tout-à-£ait medi- 
s 3 je m'en suis abstenu , pour me borner 
i qui m*a paru le plus utile, 
laiatenant le phénomène un^ fois cotinn , 
agit 'd'examiner si, poiir avoir lieu, il est 
essaire que le nerf de la dent soit h dé^ 
ivert , et qu'ainsi il se trouve dans un 
»port immédiat avec le plomb qu'on met 
as une dent cariée , ou si la substance 
ataire est propre à transpiettre au nerf 
fluide galvanique. D^abord je remarquerai 
te , dans les cas ( Obs. i ^ 2 , 4 , 5« ) où 
commotion galvanique s'est manifestée , 
ivois constaté , avant de plomber la dent , 
ve sa cavité n'étoit nullement ouverte, 
i qoe le peu de substance qui restoit , for- 
loit une sorte de cloison qui séparoit le 
tilet, et par conséquent le plomb. S'il en eût 
1^ autrement, l'opération du plomb eût 
tcilé une douleur sur-le-champ , ou consécu- 
vement , comme on l'observe quelquefois, 
xxmdement, de ce que dans beaucoup d« 



( i88 ) 

^ cas où des dents cariées ont été plombées^ 

1m dents uon plus Que pour celles qui ontété. limée^i 

anaoeptlUw il n*y a eu aucun enel sensible et j&pparej 

l'înfluimoe du conlaçt des métaux, il n'en faut pas coi 
dure eue la substance dentaire ne aoitpoii 
un conducteur du fluide galvanique, Occupé^j 
soulager rhumaoîté souffrante , je u ai en 
vue que la douleur par commotion ; et j'i^' 
dû , comme M. Sernin , en rechercher et ,il| 
cause et hs suites , laissant à celui qui s'occppêi^ 
spécialement de la physique le soin de coni|| 
tat(^r les plus petits effets du fluide g;4TauifQ|f|| 
sur les dents. Troisièmement il est probaMoU 
que ce n'est point dans leur état naturel fi||( 
les dents sont susceptibles d'être frappées dg| 
douleur par le contact des métaux hétéro^^ 
gènes , mais bien dans un état maladif com 
dans le cas de carie; encore semble -t- 
, nécessaire que la vitalité et la sen^ibilit 
de cette pai^tie soient portées à uu certa 
degré. Ce qui favorise cette opinion,. c' 
une expérience de M. Humbolt ; quoiqijie 
célèbre physicien n'en fasse l'appllcatioD qu^ 
l'émail de la dent , tout ce qui concourt à 1| 
structure de cette partie ne peut y être étraflj^ 
ger. Il avoit remiirqué que l'émail isoloit dail^ 
son état naturel; il humecta donc ce mém^ 
éniail, soit avec l'acide oxalique «^oitAVeG 
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vinaigre 5 elîi le rendit bon côriducfeur en 

« • -'i Sur 

îme temps que sensible. Qu*a fait ici M. lei daats 
ambolt ? antre chose que de dérangée Tor- îu«oepiU)l.' 
inisation des dents , d'en exalter la vitalité rinfluenco 
la sensibilité , et de produire une sensa- s*^^*^*î*** 
3n désagréable qu'on nomme 'agacement^ 
: que les Nôsologistes rangent dans la classe 
es douleurs (A^772or/z(7, doïor, dit Sauvages)? 
hr, la carie des dents, toujours la suite d'une 
lésorganisatiôn de leur substance , peut exîs- ' 
ierayecnne exaltation plus ou moins grande 
1^ forces vitales et sensibles; aussi voit-on 
Bans beaucoup de cas qu^eile commence par Ta- 
raient : elle peut doue, ainsi que les acides , 
Tendre les dents susceptibles d'être affectées 
pqu'à la dôiilenr par t'influence galvanique. 
Cependant^ si la sensibilité et la vitalité de 
'organe dentaire sont portées à un trop haut 
fcgré, jusqu'à la douleur , par exemple, soit 
lue celle-ci tienne à la dent^ soit qu'elle vienne 
^parties environnantes , le contact des mé- 
lux hétérogènes n'est suivi d'aucun effet 
Oaloûfeax^ ainsi que j'en fait l'observation 
^ deux personnes qui ont désiré que je 
tombasse leur dent qui étoît affectée d'une 
:>ulenr continue depuis plusieurs jours. 
Enfin il impode d'observer que, pour que 
dent soît suscepti'ble d'une douleur galva- 
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nëment uiiè viv*é douleur t ils s'imagineroie 

let drntf péut-étre que leur dent est mat plombiée , i 

•DMeritiM ' ^ue la carie a fait âek prdgrè^ ,- ce qtti fb 

Mniiuenee ^'^roit d en venîr à faire plomber leur dent 

«■^^""^"* nouveau , ou mémb^ à en solltcher Fexi 

tion« L'homme de Tart, consulté dansa 

pareille circonstance , ti*entrepreiidjfil 

doute ni Tune ni Tàutré de ces opértttiôi 

pour peu qu'il connoisse la cause de^oe 

nomène , qu'il renouvellera à vbloâté 

dent malade: parla il rassurera plus «ieii 

sonnes que par tons les raisonnemens 

sibles , et il leur prouvera que la m 

trouve quelquefois des cas où elle fait 

coup , tout en ne faisanf rien. 
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NoT^'stir quatre dçnis d^une confor 
tion extraordinaire , par M. LAvaiili-^ 

Extrait da procès-Terbal de la sëance du 5 mlL 

Sur quatre M. Laveràh a mis sous les yeux de h 

dents d'une . ?• r- •■ 

conformât, cieté quatre dents dune conformation 
' fraordlnaire , dont là 'connorssanoe h^ert 
sans intérêt pour l'art du dentiste. 
' La première est une molaire de la 
choire supérieure dont les racines sont 
nies, et ne forment qu'un tout avec xint^ 
racines d'une autre molaire sa voisine y àà 
la- couronne a iié détruite par la carie* El 



jés tactnes on observe une petite ënktiibnce^ — -^ 
brmëe par une déviation de rémniL .ci^d,'npè 

Lasecoinde est une molaire.de la mâchoire >" 
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9 de la jonciion des racines de la- 
IpeUeaembleétre sortie une dent de sagmse^ 
dout.là icaarpnne est détruite par la .carie; 
le sorte qoe^cea denx. dAols^paroissent u'aToir 
■a qn*ume seule et même racine. 

La troisième est une dent de sagesse de 
la niâciioire supérieure , dont la couronne 
oikre à la vue deux mamelons distincts , cou- 
verts d'émail^ et séparés parla substance 
"bttease qui a deux lignes de large dans la 
Moitié de la couronne ^ et qui présente une 
protubérance in*égulière dans Tautre moitié» 
' ,La quatrième est une molaire de là mâ«- 
^oire supérieure, dont les racines réunies 
Imtr'elles forment une espèce de godet ou 
[^ d'entonnoir. 

^- M. Da val , du consentement de son coI« 

^^e M: tiaveran , a fait faire le dessin de 

quatre pièces ; dessin qu*il a également 

loamis à là connoissance de la Société , ainni 

celiui de deux dents incisives de lait de 

mâchoire inférieure. 

Il est à remarquer que ces deux petites 
ti de lait, ainsi que les deux premières de 
: Lavera n , ont été tirées an moment oà Ton 
Tom. XXIX. N^. .CJgCX. Juin. N 
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mvAoik hire rextracèioo d'nne d^ellès. Cette 
denû^^iie rëunioQ.dans la racine n'est pas saiiaexaÉi 
jBteÉ^feyfei non plus que celle qui a lieu paria oon^ 
'Odnile;'M. Daval en fait mention dans mm 
ppDScnle sur les accidens de l'eûcirectim 
des dents, première section, $• VU» ')' 
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Sur un Vice de conformation. Note é» 

traite du Procès VerJ^dl de la fiance i^ 

*i ■ ■ . ■ ■ ■ 

la Société de Médecin^ , d{i 9 niai |8q6>^ 

' r 

Vice < Il 2^ été présente à cette séance une (3q 

«Mtioii. âgée de plus de trois mois, bien p^rtapte 

^iMSidz fortement constituée « ayant la tête 

\e tronc bien conformés; mais manquant 

solument deanjnatre extrémités. On rem 

.aeulement dans les articulations du tronc 

•e^l^trémités articulaires des os : ainsi il y a ni' 

moignon extrêmement* coijirt, i^iais snicej 

Jible de mouvemeqs à la place de j^'artiCbU 

.tioa des fémurs avec, le ^assîn. Il }f enaQl 

^plus -long a la place de rarticulation de Wsie 

niérns gauche avec Tomoplate ; majis on ni 

.pu rien apperçeToir à l'endroit de rarticnb* 

tion du bras droit 

Il est remarquable qqe chaquQQ des quatre 

.extrémités offre 9 àja place où cesse J0 làeifr: 

bre, nne,cicaUfCQ| Hne sorte de raplié'trii- 

L» ■ 
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lenyible. Nons nous contentons de noter îcî - vice 
le fait, et nous laissons •aul lecteurs le soin ^®l??î?^ 
de se livrer aux diverses conjectures qui pgur- 
roient en être la suite. ^ 

La mére^ femme de Sylvain Cadouet> 
manœuvre^-paveur, domicilié à Orléans, 'est 
accouchée , pour la première fois , de cet 
enfant , le 9 février dernier. Elle est bien 
constituée, aussi bien que son mari, et elle 
déclare n*avoir eu aucune frayeur , aucune 
vision, ni autre accident capables d'avoir 
donné lieu à oa vice de conformation» 
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Institut National, Classé des Sciences 
Physiques et Mathématiques» 

Rapport sur un mémoire de M. BoullAt, 
ayant pour objet la préparation de TE- 
tlier phosphorique , à l'aide d'un appareil 
particulier; par MM.. FoujicRox et Vau- 
QUELiN , rapporteur. 

Scheele et Lavoisier ont annoncé qu'ils 

, , ^ 1 ,f V 1 Sur la pré-' 

avoient en vaui tente de former ae 1 ether paratiôode 

l'élher 

avec l'acide phosphorique, et de l'alkool,; mais phosj>iiori^ 
îl paroit que Scheele a voit employé Tacide d'uu ^pira- 
du phosphore , obtenu par la combustion J^,,,*'**" 
lente, appelé aujourd'hui acide pho8phor<.*u\; 
car il dit que Fesprit de vin distillé sur eet 
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acide axroit une odeur déiagrëable; qw« 



parftiion de quand il v mêla de Feaa. il devint blane : 
pÛMjpbofiq con^me du lait i et qu'au bout de quelquei * 
a»iin appa- jours il Forma un dépôt qui étpit-da par^- 

reil parti- u u ^ «m 

^aUtrT phosphore. ^ 

Layoisier avoit probablement employé i 
pour son expérience y de l'acide phosphoriqae - 
fait par la combustion rapide ; mais soit qna 
cet acide ne fut pas suffisamment concentréi . 
soit qu'il eût soumis le, mélange à la distfl. ' 
lation , sans faire préalablement chauffer IV ^ 
cide phosphorique,il ne put séparer de soa 
produit aucune trace d'éthér : cependant ' 
Todeur suàye qu'ayoit son alkool, a laissé 
Lavoisier dans la persuasion qu'il étoit pos* 
^ible de faire de Téther , au moyen de l'acide 
phosphorique. 

MM. les académiciens de Dijon n*ont pas ' 
«H plus de succès état distillant de l'acide du 
phospbore avec de lalkoo). Le produit qu'ils 
obtinrent avoit une odeur très-désagréable^ ^ 
analogue à ceUe de la liqueur fumante d'ar* 
sénic ; ce qui annonce qu'ils employèrent 
aussi de Tacide phosphoreux. 

M. Boudet fils, pharmacien a Paris p a CùOk* 

munîqué le 19 brumaire an 10, à la séance 

.publique de la Société des Pharmaciens- de 

Paris I un mémoire, imprimé depuis dans là 
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rend compte de raclion d-è racidtf j^Ètoi- JïiîîcElï' 
çfuesurralkeol, et ooil décrit lesprÀpi^é- .*^^ 
■s prodàfls qu'il obtiàt: Ayftnt soumis à lâ'j^'^*» 
ation an mélangb dé'htii^ies ëâfâlës d*&-»'»l pi ' 
)ho8phoriqtre ti^è$-côncenilli^» ctdWkôbP 
degrëj»> il obtint i^. une lîqneùr !égè-î 
it acrde, d'une odeur désagréable' éft 
lo bilumineme^ 29\ tmé buîlfe légèré»^' 
jaune 9 pxiis d*iin brun foncée surhà*^ 
le ^emîer pf'adtrit; 3*. uh gak qai^ 
it aTec une flamme blanche , alonj^V 
dëposanl do .càeaidbiï aur lesparou âa 
En continuanl Vôpéralioo^il'ol^tJBntevK 
de rhaîle beaucoup plus colorée et phu) 
se que la première. Il reatoit daijisltt^ 
ae de Vacide pbosphoriqne, nôir-cî pg^r^ 
matière ctmrboDueuae > . maia do-nt la* 
re n'aTOÎt pas été autiexneiit cbangégp 
l'examen de ces produits^ M. B«oadeti|(» 
féaixxe la première liqjjiçijM:, légèreoKqpt 
i et se mêlant . à Feau ^ n'étoit qjo^e ^t 
3al pur; que ladeus^ième^ d^ae pdçi^. 
rée ^ participant un peu d^ celle de^ ItdJJL ^ 
}la$^^ légère, plus volatile^ et d'une qde^^ 
Qgue à celle de Téther auifurique ^ aprèfi 
lotiCjcation;. qu'elle aigiiiageoit Teau^ixiaJ^i 
llvisoit en gouttelettes par l'agitation ^ et 

N3 



,^^^ finmoît par «'y dissoudre ; en un mot , qne 
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paMiion de c él^oit uoe espèce d elhen • ^ 

phMphuitq' / 11 ne parott pas douteaz^ d après ce qnirl 

^una^pa- ifous veDons de rapporter, que M. BoudéS*^ 

ÎSW."^"'^^^ vérilabiement formé de Téther daoa^ 

^ ^ 'cette opération; mais il ne Fà pas ol>tena asMl 

pur ni eo assez grande quantité, pOQr'âti|^ 

bien connoitre les propriétés, et les coinpi*r' 

rer à celles des autres étbers connns. Ainà 

il restoic encore incertain si Tacide phosphcM^ = 

^ rîque avpit la faculté, de convertir Talkoal sit) 

ëttien. T 

> 'Dans cet état de choses , M. Bonllay, toé^ 
v-aincu par divers essais que te peu de iât^ 
ces des c hiinistes dans la préparatiob és'W 
ther phosphoriqiie fenoit à différentes diP 
coiislances essentielles qu'on n'avoit'fMdtf 
encore réunies j^ a cru pouvoir rassembler M' 
«auditions dans un appareil composé ÊâBâ 
qu'il huit: ■ 

Dans une cornue tubulée , placée sur vril 
Bain de sable , il a mis 5oo grammes d'aci» 
pbbspborique pur , eti consistance de mielri 
A ertte cornue étoit adapté un ballon à 9eid^. 
tubulures, dont une portoit un tube'j^! 
gëant dans un flacon plein de chanx , et éi-^l 
un autre tube se rendant dans lii turi hf'^ 
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dropnenmatiqae ; à la tubuluire iDf(^rieiird > 
ierminée en jpointe, étott luté un petit flacon ^iWfetïond* 
pour recueillir les produit! et les séparer à^atjSwit^ 
aoesnre qu'ils se présenteroient' ipîTîIppa*. 

L'appareil ainsi disposé, il a adapté à l*||2|gf*'*r 
tobolurede Ja cornue tin entef&noir à. doubla 
Jrohinet,;doiit ia tige alongéc plongeoii dans 
fadde. pfaosphorique. II a fait chauffer 9 peé^ 
dint quelque tems , Tacide ; etlorsque lar teav- 
fécature a;élé élevée à 96 degrés de Réân^ 
awr, il y a introduit 5oo grammes d*alkoo^ 
]Hur petites quantités à la-fois > à l'aide dli, 
xobipet. Aussitôt que Falkool s'est trouvé en 
contact avec l'acide phosphorique chaud / il 
-ot entré dans une violente ébulition; Ton a 
m une fumée se développer j le mélange 
pendre une couleur brune , des stries abon* 
dintes couler sur les parois des vases y enfin 
Mgàz quia passé dans la cuve pneumatcb- 
•chimique. *.^' 

L'alkool entièrement introduit dans Tappa-' 
leil, M. Boùllay a continué le feu jusqu'à ce 
-fœ le mélange ait élé réduit a sicpité; eiil a 
iibt^rm 1^. 1 20 grammes d'alkool foibtemant 
^khéré; 2^. a6o grammes d'une liquearblan- 
. àà, légère , d'une odeur vive , et beaucoup 
iiu étHérée que la* première ; 3^ 60 gramtnes 
tfeia saturée d'éther , que vurnageoît un U-* 

N4 




dk (ïoulfftîr ckvine, d-nnê .odeur 
ip/iidonâê pyrebiâatique^ 'très««nalaj^e à rhuile M^» 
riiQfphori^ l*OQ, oI>(ieDt dans la préparation de* l'ëtlMÉ è? 
«» «L^, «lïlfurique : il pesoH environ quatre graffnfliei|l^^ 
^j|"^^4P. uti autre liquide d'une edeur fétide i 
eki^pôrtable , rougissant la teinture de too^ 
Aol , faisant effervescence avec le catfao 
de potasse , et donnant par cette 
un sel feuilleté parfâitebient.semblàfalf^àri 
cétàtd de potasse; 5^. il est resté danslàec 
Ane une matière vitreuse' uoirâtra^: formel 
d*aeide phosphorîque et d^un peu de'charboil 
1 I«es deux premiers produits râinia> di 
ipoids* de 38o grammes , rectiBés sur dn^m»^ 
riate de chaux desséché à la températnrto.dW 
viron 5o degrés > ont fourni 60 gramoM 
d'une liqueur ayant le plus grand ràppc^t, pf 
rôdeur-. et la saveur^ avec réiheb sulfq^ii^ 
Je plus pur.* Elle marquoit, comnae rui> fio 
degrés à raréomètre de Baume , le thénbo* 
mètre étant à io. Elle se dissolvoit dans boit 
à dix parties d'eau > s*évaporoit rapidement 
à Tàir, entroîi en ^ul il ion à 3q degréSjbrft- 
loit avec une^fliEininie^ blanche , en laiss&itt qa 
re«idn (diarbonneuit, :et sans donner aûctioo 
«fVac^cl'âiide par slft''ci>m bastion. , - ' 

iMsaiitre/? jiirndmis'* liquidé^ ji qui étôieilt 
-de Ji^aikooi lé^èr ew^nt ' étbéi'é , soutaiisidek 



léme manière à Taction de ïacide phospho- ^ ^^ ^^ 
i^ue, ont donné une noiivelle quantité d'é- paration d*. 
her entièrement semblable au premier. phospborîf 

.Quoiqu'il faille employer racide phos- dfuo appa- 
phorique très-coDcentré p et chauffer Tacide «aiier. 
■Tant dy introduire Falkool , on doit cepen- 
3int ne pas pousser ces précautions trop loin , 
■ans quoi Talkpol éprouveroit une décompo** 
fltiooj et les produits anroient une odeur 
^empyreame. 

^ H. Boullay conclut des expërienc^es que 

^Knu venons de rapporter, et dont Tun de 

lums a été témoin , que Tacide phosphoriqn^ 

-fpA transformer Talkool en un éther parfait ^ 

^moyen de Tappareil que M. Boullay a mis 

'fi usage 9 et des précautions qu'il a prises r;, 

^ cet éther est, de tous les éthers connys^ 

..CBlûqui a le plus d'analogie avec Téthcr sul* 

[ ^qne : il auroît même pu dire qu^il lui 

^ nisemble parfaitement ; du moins l'examen 

i gênons en avons fait nousi-mêmes , ne nous 

|.i{Mi y faire apperçevoir la moindre diffé- 

i ftnce. 

i Ce résultat est une confirmation complète 

y w la théorie que nous avons donnée de l'é- 

[ likirification de Falkool par Tacide sulfuri- 

'f^i et, sous ce rapport seul, le travail de 

*• Boallay seroit intéressant. 



&^u^ré^ Nous pensons donc que le roëmoire 
paraiionde jj, Boullay répand une nouvelle lumière 
pboipiianqrolhérification opi^rée par des acîdéÀ fixés 
a'un appa- difficiles à décomposer^ et il nous pàrott 
wLitr.*' résulter que les éfhers peuvent être divisés 
deux classes ; savoir , en éthers simples et 
ëthers composés , c'est- à- dire ^ qbi cent 
nent une certaine quantité de l'acide empia 
pour leur formation. 

Il est évident que cVst k la disposition 
Tappareil que M.' Boullay a imaginé , et à 
manière dont il a conduit ropéralîôil^ qii' 
dû le succès qu'il a obtenu. 
' Nous sommes d'à vis que le fnémoh'e Û 
fl s'agit^ contenant des faits intéressans p 
la théorie chimique^ mérite d'être impri 
dans les volumes des savans étrangers. 
"^/^/sFouRCROT^VAUQUELtN, rdppdTteû 

La classe approuve le rapport et en àd 
les conclusions. 

Certifié conforme à rorîffînal 
Le Secrétaire perpétuel. G. CuviBi« 
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(^5) 

mdpes de Physiologie , ou introduction 
^ia science expérimentale philosophique 
BC médicale de l'homme f^ii^ant ; par Char* 
li|i* Louis i>t7 MA s : quatrième et dernier 
Munie (i). 

iprès U plao que noas avons fait connoftre du 
i ël&nentaîre de physioIo];ie de M. Dumas, il Frineipet 
ît, pour le quatrième vginme , à completter^ F**!***- 
"nira dea fonctibos de relation gënërale ou de 
:e avec les objets extérieurs , ce qui embrasse 
içlions relatives au mouvement et à la sensibi"* 
et à traiter des fonctions de relation spiSciale ou 
munerce avec Tespèce , ce qui comprend la re« 
:iîoD des individus et les fonctions relatives à 
rappports moraux. 
Dumas a traite avec détail les divers points 
à ces divisions principales 5 et il a résolu 
la aagpicité qui lui est propre les questions qui 
rnt. 

au traité des fonctions relatives au 
tt et à la sensibilité , nous avons fait con- 
niie grande partie des idées de l'auteur à ce , 
IHy en 4oanant Tanal jse de la première édition de 
Iflhyaielogie (2) ; aussi nous contenterons-nous de 
^ ici quelques passages extraits de la seconde 

* ■ ■ ' ' I ' ' ■ ' 

BVojtf plas haut, pag.isi, l'annonce Bibliographique 
valnmé; etl'analysc des volumes pr^cédens , tom. XX V^ 
||l47a; tom. XXVI, pag. 90, et tom. XXVII , pag 94. 
W Vpy. t. XVII du Jour, génér; de Méd. p. 7s etsuiv. 



n 



.1 



( 206 ) 

Ko traitant des anomalies de Ut sensibilité , 

Prîr ripes mua s'arrête au pliëdoàiène inconceva1)le du ) 
ce p.hjsio- », 1,. . ' . .. tri 1 

logitf. « ' imitation , et il en développe toutes les p 

rites. Entre autres faits curieux , îl rapporte le 

d après Kaau -Boerhaave , et d'après Fouque 

aussi cit^ dans son art. Sonsibilitë de l'Eocyc 

k Ce paiftomime singulier portoit Timitatioi 

fendre scriipuleus^ii^ënt Tes plus légers mb 

des yeux , des lèvres , des mains , des pieds 

se convroit et sx) décoiivroit la tété, suivant 

vojoit faire aux autres, avec uue facilité et 

bcrté snrprenantes. Lorsqu'on essajoit de 

Tusago d'une maiu , tandis qu'il gesticuloit de 

il se débat toit avec des eflofts extraordihain 

raison qu'il en donnoît, c'est qu'il y étoit 1 

la douleur qu'il ressentoit au cerveau et au tœui 

ce pauvre homme , en conséquence de son in 

âi(c, ii'alloit jamais duos les rues que les yeux 

el lorsqu'il lai arrivoit de s'entretenir avec sf 

c'étoit loujours en prenant la précaution de lèui 

le dos ». 

Après les développemens nécessaires pour 

f ter d uhr manière convenable l'histoire gënén 

■ Il 

âénsibiiilé, Tanteura établi comme des coos^ 
rigoureuses de ces mêmes dévvloppemens , les 
seml'lent présider à Tcxercice de cette grandi 
de r^conomîe animale. 

1°. L'activité étant un caractère essentiel d 
ment, celui-ci n'existe qu'en vertu d'iKie cerU 
lion des organes , et il se proportionne ait de 
lotion dirigée vers les causes externes ou iaU 
le provoquent. 



( ao7) 

s*. I<'li«bitud# rfpëiëe (des .inAaiM «enialioBt.r^ 
iMisa^y !• OAthj et le rend ixx>ias apte àNsa feoÉr» ^^ pji^S^ 
iir de nouvelles* Le repos lui restitue sba ëoergie» ^<*S^ 
S^. Ija seuibilitë ne pouvant pas Voccuper de deux 
fepresMocis oo^esislaotes , elle, obtient ua certaia 
bliiiibre eaire teus les organes; «t elle ne peut être 
jveaaent excita dans une periie, sans être oblige 
b décroitve proportionnellement dans les autres ^ea 
iivte que deux sensations n'agissent jamais avec la 
pême force ea même temps : la plus inteuse doit ton* 
iam absorber la plus foible. Duobus dolonbus simul 
partis , mùn in eodem loco , 9eîiemendor obscurai 
mporunu 

H^* La seosibilîtë est une faculté relative qui n'obéit 
||^t avec indifférence à tous le genres d^excitations, 
Étois seulement à ceux qui sont en rapport -avec elle 
■os les différentes parties du corps vivant» 
(5^. Elle croit et s*accumule on raison directe du dé* 
et de la foiblesse des stimulus. 
i\ La sensibilité ne se proportionne ni au nombre 
4 rarrangement « ni à la distribution desnerfi; et 
vicissitudes d'accroissement ou de diminution ne 

lat 4tre soumises au calcul. 

VSIle est inconstante , variable dans se9 progrès; 

l'impossibilitë de la fixer forme la plus fixe de 

4ois ; ei tantùm consians in levitate sud» 

.8". Il est une loi majeure de la sensibilité, c*esl 

.les organes ne se prêtent jamais mieux à l'exercice 

ceito fdcultë que lorsqu'ils s'éloignent davantage ^ 

ifo plus , soit en moins, d*un certain état médiocre 

liplidsion et de solidité ; d'oi\ il suit qu'une tensioa 

^«^euue et permanejite dus parties sensibles oŒre la 



( «o6 ) 

ctrco mti Mi ea kplm'finro'ibloA Iqura fonetiMs, qw 
j^^^^^ Tiennent trop. actives dans les aUëMi i^Ds «tlWlpRSi 
^àf^9.' leur tissu. 

Les productions qni frfg^nèrent les perties 
ou dures du corps faumain , jouissent d'aneeemi 
eopërieute k celle des pérîtes qu'elles reaptaoeot. 
boui^eoos charnus qni réparent la substance d'aï 
e^re , sont très-sensibles , ainsi que les malièrei 
rénntKseot les deui moitiés d\in. os, d'un caiiil 
d'ub ligament divisé. 

D'un autre c&té, les causes qui augmentent la 
sion des organef en les pressadt ou en les tii 
avec excès , y déterminent une sensibilité pies 
-cate et plus mre. On a cité l'exemple des-mal 
appliqués à la question 2 dans le monaent das 
grandes tortures , ils étoient soulagés par des 
siens d'eau .tiède ; tandis qu'ils soiiffroientun'scc 
sèment horrible de douleurs par le choc d*ua 
corps capable d'ajouter à la tension de leurs fibrta 

A câté des lois qui président à l'exercice de 11 ^ 
sibilité , plaçons le tableau des phénomènes çani 
ristiques de l'irritabilité, et nous aurons empmsli^ 
M. Dtimas les faits les plus généraux relatifs i 
connoisssance de ces deux grandes fd/cultés dé Is 
animale.' ^ 

I*. Le caractère essentiel de l'irritabilité . «st 
snîte dé contractions et de dilatations déterminées 
par l'impression d'un sti^mulus extérieur, soit pif' 
simple vœu de la volonté. 

a''. T/irriiabiliié e«r indépendante de l'aotioa 
nerfs; et quoique généralement répandue daOs'Pc 
aisation animale > elle appartient plutôt à 1& 

moscui 



1 

jasculaira qu'à tout autre genre de tissa* XUe «gii 

a raison du nombre des fibres sur lesquelles tes Fnvef|m' 

uses irritantes peuvent pgrter* hfp09 * 

39. L*irritabilit^ est une &cuU4i reUtîv»qni r^O'^ 
i^t point avec indifiërence à tous les moyens d'ex- 
itatipn , niais seulenaent à cûm qui sont en rapport 
prec oUe dans les différentes parties du corps vivant* 

4*. 11^ pour chaque organe une irritabilité spëci«^ 
ïqoe qui demande un stimulus propre, assorti à sf 
toanidre d^Atre, et relatif au genre de. fonctions dont 
il est charge* 

S^» L'irritabilité a des vicissitudes de diminution 
no d'accroissement qui varient dans les dîfTërentea 
Mpèces d'animaux 9 dans les divers organes du même 
■aimai , et dans les circonstances successives par les- 
qoelles la vie d'un individu doit passer. 

60. L'irritabilité se développe avec pins dMnergie 
^Q moment de la mort, et après qu'élit est cou- 
flonmee* * 

70. Elle se multiplie et se ranime à mesure qu« 
Ton divise en plusieurs morceaux l'organe qui Ta 
Jperdue. 

S^'. Elle s'éteint dans chaque partie avec une vi- 
iMse proportionnée à l'activité , au nombre et à la , 
durée des irritations qu'on lui fait subir. 

9». Elle, entretient avec la sensibilité des rapporta 
pnf^i^U d'influence, quoiqu'elle en soit essentielle- 
ment distincte. 

too. La dernière loi de l'irritabilité est que son 
atercice suppose un état moyen > un degré médiocre 
4e cohésion dans les organes , au-delà de la dictée 

Tom. XXIX. No. CXXX. Juiu. O 
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doque] raclion de «ette force 9at aSblblIo , eoBtraiofi 
duempâchëe. 

lom, Daos la cinquiimeet dernière partie de son ou- 

Vi^àge; M. Dumas a traite des ph^nomèaetrelaûfsi 
la conservation de Uespèoe et au commerce particttlior 
<jai existe entre l'homme et ses semblables* 
' Celte partie de la physiologie présente deux braacM 
qui se divisent naturellement « suivant q«e les oi^ett 
qui s*y rapportent sont ou physiques ou .moraux* 

Dans la première section se trouve Paction phj«i 
•ique dss sexes l'un à rë|;ard de l'autre , pour créer dbk. 
nouveaux individus, et perpétuer ainsi l'espèce; dam 
la seconde se présente l'action morale de Thonuiie lar 
les autres individus de son espèce , pour leur tnoi* 
mettre ses afiections, et maintenir les bases du coa* 
œerce social* 

La première section comprend tout ce qui a np- 
port à la génération ; et la seconde , tout ce qui fit 
relatif aux facultés intellectuelles, considérées comoM 
moyens de communication entre l'homme et les isdi* 
vidusde .son espèce ; ou autrement aux moyens parlei- 
queU r homme peut transmettre à ses semblables Ml 
aiToctions et ses pensées* 

■ L^aïUeur a terminé son ouvrage par des considéra* 
tions rapides sur la distribution des hommee réooit 
en difiercutes races, et sur les variétés qu'ils pré^ 
sentent ; sur l'influence qu'ils reçoivent des climlUi 
des habitudes , du gouvernement ; et enfin sur les ptr 
sions naturelles et sur les passions acquises. 

M. Dumas a présenté ces divers objets avec tonte 
la clarté , toute la simplicité , toute la concision cC 
toute la pureté qui coavieuoent à un traité ëlàntt* 



nnoine* 



ttire^iloe t'est pas contoDlé d'offrir dans ce frs-^ 
vail , sous lo cadre ie plus favorable , l'eusembU des de pbjdo-; 
coonoissances acquiseii sur les divers sujets qu'il a eu ^^^*' 
à traiter; mais il y a encore joint très-souvent les . 
résultats d'expériences et d'observations qui lui sont 
propres , et qui répandent plus ou moins de jour , soit 
sur la physiologie , soit sur quelques-uns des point» 
de la nnédecine pratique. 

C'est ainsi , par exemple , qu'en traitant de la voix 
tt des relations qui existent entre les organes qui ser« 
vent à cette fonction , et les organes de la génération ^ 
rtoteur s'exprime ainsi : 

K Le changement de là voix aux approches de la 
piberté, le gonflement du couchez les jeunes fiUes 
qai ont pour la preniière fois goûté les jouissances de 
l'amour ^ décèlent les grandes relations qu'il y a entre 
les parties génitales et les organes de la gorge. Quoique 
les preuves de leur étroite correspondance soient mul- 
tipliées , je n'hésite pas de citer^ à l'appui des raisons 
ordinaires , une observation curieuse de M. Lordat , 
~ chef des travaux anatomiques de notre Ecole, qui m 
vu Teogorgement douloureux des glandes du cou , dé« 
cidé par l'acte de la génération , subordonné à l'ac- 
complissement de cet acte , chez une jeune personne ^ 
dont les gli^des jugulaires , tuméfiées et abcédées peu 
de jours après son mariage, augmtntoient eu dimi- 
Duoient de volume, selon qu'elle souffiroit les embras- 
temens de son mari , ou quelle les évitoit (l). Willit 
me semble avoir recueilli un fait analogue, en obser- 
▼ant'que la compression trop forte d'un bandage ap- 



(i) Bulletin de la Société des Sciences de MoutpeUiev. 
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Vrhoipft y^^ '"* ^^^ gl«bdé« ioguuialet « dAermini V0h 
jb ^jsf(i- g^rii^ÉfteBt et la tiiintf jfr tieo de» gUndei jiif;iiiairei é 
^^* puoliditii (i) ». ^ 

M Lm Nl^tioasdo Umatrioe arecWorg^uietdek 
goig^ d'oo* îamait dié pèu^tra aatii heoreusemint 
dAauBÎnJeA que dmos uô Fatt^ importaol de oidd^ciin- 
]pcaliqiie deot }fat Ita premier coostatë l^exiaUnee ^ H 
qui reorenne le principe d'une (baie d'aj^ilkatioar- 
•ilitleai L'ac#nil ( aoankum napellus ) porte , commi 
teul le naende aait» ane impression d'ardeur et Is 
eddiaitoase sur rarriire^bouoiie et le gosier. J'atioa-« 
iront recouru à l'usage de cette plante pour caloNt 
l'irritatinn nerveoae et le sentiment de la douleur. Or^ 
«ne circonstance dont personne avant moi n*a ià 
•mention , c'est qéo l'aconit produit toujoara une itt* 
presaion tr^-vive éur la gorgp , dans le momeflt ^ 
piëcidè celui oJl son eflSit calmant sur la matrios la 
Itfe dëeidë. J'^ prescrit Tacoutt, soit en extriiki 
%oit en substance, à plusieurs Csmmes dont la mstiict 
dtoit gravement afiectëe ; et j'ai constamment déooa^ 
Wt dans lés membranes de l'anrière>boucbo et- él 
pharynx , dans celles du larynx et de la tracbde-artifSi 
leh traces d'une impression violente et profonde ^ 
s'anuonçoient par la rougeur, la sëcheresse , lo resa»* 
temenl, la phlogose, la douleur de touto laeeigSt j 
et qui devenoient le signe prëourseur d'un aoulags* 
ment prochain de la matrice et de sea dëpen* 
dances. L'action de ce mëdicament m'a toa}onfi 
paru devoir être avantageuse par rapport à la matrice^ 
lorsque les parties de la gorge en ont premièremeat 

(1} yvmis j àê Mori. Céwulsip. 
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essMDti PimprMsion; elle a M mile on te^Mnpn 
narquée e( quelquefois nuisible, quaod ces môiiutt 
ptrtiet n'en ont point dVbod ^rouv< les effets »• 



Des causes qui ont modifié la eqnstitution phy^igu^ 
■ ei médicale chez les peuples anciens et moder^ 
nés, etci par M. Gailuiho <»), 

L'oBvrage que nous annonçons a M proToqwé par 



le cencoors de racad^mie de Dijon , et a obtenu if ®^fî^t** 
jmdëcAraë par la même accfd^mie, sur cette question : modifié la 
Ids fièvres catarrhafes deviennent plus fréquentes' physique 
ffetks ne Vont jamais été; ks fièvres infiammaiùîres ^^^•^^ 
ieriennent ejctrémement rares; les fièvres bilieuses 
aussi communes- 1 déterminer quelles sont kr 
qui vnt pu donner lieu à ces révolutions dans 
Mat cUmais et nos lempéramensm 

ïodr arriver, avec tous les avantages possîMes , à la 
laliitioo la plus satisfaisante de cette grande et *belta 
faestÎM 9 l'auteur a commeneë^ abord par tracer le ta* 
■katt descriptif des trois genresde fièvreslndiqués dans 
^programme ; ce qui la coud'ik à de terminer la na- 
de ces mêmes fièvres et leur influienoe anr •cha- 
des parties de l'organisation: ainsi il a doDn4 
vabovdune description des fièvres inflattunato ire , bi- 
lisoito #t catarrbale. A cette première partie ^ui , n'of-*^ 
iciDt rien do neuf, ne peut point, par cela même. 
Mm arrêter pluft long-tems , l'auteur a joint des re-^ 

- - ■ 

(i) Voye» Pantonee bililîo{T«pMqtie de i'euvrtge , tom. 
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* 

\g cberchat tnr la nature respectÎTa et le genre de cef 
Des >au8e trois sortes dt fièvres. 

modifié la Suivant l'auteur, la fièTre catarrhale , fièrre pitoi-' 
*phv«lqae *^''*® > n'est autre chose qu'une affection inflimna- i 
el médicale toire on par augmenta tioa d'irritabiiitë daiia une partis 
quelconque de la membrane muqueuse. Ce genre d'tf" .; 
fection se trouve^ le plus souvent à son dëbut^ isoU 
sur une paitie d<^terminëe de la membrane; elle pro* 
voque ralfection gëo^rale et plusieurs phënonion 
sympathiques, 

!Nûns ne saurions partager avec Vauteor cetti 
opinion sur la nature des maladies catarrhales. L'tx** 
pëiience prouve que ce n'est pas toujours à rirrîtabi* 
litëau^^ment^e, que ces maladies doivent leur caose^b^ 
plus souvent au contraire, ces maladies soit gën^ialMt' 
aoit locales , dépendent de Tatonie des meuabraoet iwi* 
queuses; et on ne les combat efficacement que pur l0t 
toniques portf^s ou localement , ou sur tout le ijstta* 
muqneux , par voie do sympathie , suivant que lalëiioi 
ost 041 locale ou universelle. On empêche la forniatMMi' 
* d'un grand nombre de coryaas, par exemple , en blftit ^ 
renifler convenablcmenc de l'eau fraîche , à laquelle oa- 
a ajoute quelqL«e:i gouttes d'eau*de-vie. Si l'on fiait atteO' . 
tion que c'est presque toujours >ous T influence de cwi' ■ 
aes plus Oit moins débilitantes que les maladies catir- 1 
rhales prennent naissance , on verra bien qu'elles nepee* ! 
ventpas tenir toujours, ni même le plus souvent, à Fai^ 
mental ion de l'irritabilité dans une partie quelcon^uît^ ' 
la membrane muqueuse; enfin ^ dans les ouvertOTM 
de cadavres d individus morts à la suite d'afiêctioDft 
catarrhales , nous avons trouvé le plua souvent It* 
parties des membranes muqueuses qui avoieut 'iU fe 



ti^e de la maladie | tumëfi^es , eoj^rg^s d#iiftartiAfei 
muqueuses y et leur tissa plai'iiniDÙ et plus abreuva ouf ont** 
d'humidité que dans' l'état naiurél î nijuis oïi tiVAt^*^°***?M* 
parcsvoit d'ailleurs aucune ' trace d'ioflammatiéD. • -' > |4ij>ij«« 

La nature de la fièvre inflammatoire d^perid j* selon •*'■*"*••'* 

H, Gaillaid, d'une exubérance du fluide: sanguin:, 

jâote à une irritation , soLt. locale , soil gënërale». 

Or y ajoute-l-il , « pour* produire la fièvre ; il faut 

dfterminer l'-excitation de l'irritabilité dans un endreCt 

quelconque;^. ' . • - 

Jïooa.n'eiaminerons point ce qu'il peut y avoir 
d'baiardé dans ces diverses propositions ; nous som- 
mes trop peu instruits de la nature essentielle, des ma- 
Uéiaa pour pouvoir adopter ou rejeter- d'une manière 
positivé ^ ietllê ou telle auti» manière de voir. Nous 
lemaïqoeions seulement ici- combien.il j auroit d'in- 
cenvéoiei^Sy oumâme de dangers, à adopter en in^- 
iecipe vu système de aomeoclature roëtbodique,-et 
dont -les feioms tendroîent à doiiber une idëc >de la 
Badm- des objets. Dans ^e casrciVpc^T exemple, 'la 
■laladie 'prândroit le nom de pol^ydmie , d'angio-lé* 
niqnm , ^tCt, suivant le lgenr« ■ d'opinion 'adopté. Ne 
vaat-il' pas mieux coi)SQÉver tout bonnement la dé- 
Bomination de fièvre inllainmatoire , en ne lui' accor- 
daol aucune valeur nominale^ le mot n'ajant d'autre 
•bjei. que. de rappeler l'ensemble des sjmpt6iiies''<{ui 
eoDslituent la maladie ? Du reste , nous aurons occa- 
sien de revenir ailleurs , avec plus do détails , sur 
cea idées que nous ne faisons qu'ëmeltre ici d'une 
maaière générale. 

Quant à la nature des maladies bilieuses , ranteun^ 
iffès avoir recoanu qu'il n'est point de maladies dont 

04 
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la ttatani ait iii plaa oial dAtnDiaJt,.'ebercbe-& 
PtfA causes bjo^fl^, dilfijrQQtQg opiaioas tmisei àcel ^ard 

qui ont , , 

modifié la Fecq.f^QoidtaDt c que la Bkvtt bilieuse eat esteal 

^hjsl^e Kment prodDÎte par la rëaalioa dea orgpoaa il 

atmidiitle i^fg irritas sur toote l'deooooiie ; qua caltoirrîtii 

peut tepir à diverses causes, mais qua lapliM fréqm 

.est une surabondance de matières bilieuses ,d< 

dâuv^ les voies digestives ; aofia , qu'il exista ordii 

rement , peudan» les fièvres de cette espèce, des 

tancer bëtérogènes biliformes dans le torrent de 

circulation ; substances qui forment prol 

la mutière des sëcrëtiona critiques propres à la 

ladie », 

CHte opinion mixte , relative à la natore 
bilieuses, n*est pas plus à l'abri d'objcctioai 
que celles dont elle tire sa soin*ce ; et si oeas 
lions l'attaquer par des argumens solides , nbaa> 
manderions d'abord comment il se fait qu'ana 
essentiellement produite par Tirritation des ori 
digestifs se gnërisse très - souvent par l'empiai' 
toniques ? Dans le principe nous avons ddjà 
et d'autres praticiens l'avoient vu avant noot^j 
le quinquina administra à petites doses 
parfaitement dès la première période de certaiaesi 
de fièvres bilieuses simples et nullement ptfrit 
ïrank a proposé de traiter toutes les xnaladii 
triques par le quinquina à petites doses. Lea 
ques eux-mêmes y qui sont les remèdes universalU 
employés contre ces maladies , ne poiirroieot.i 
jouter à la cause d'excitation de la maladie* Le^ 
trite antimoaié de potasse^ dit M. Gailltird Ibi^ 
porte un ibjer d'irritation à restemae, ete; 
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Lprèa ces cl^Tëkppcmeos pi^Uminaiiw , l'ifalteiit 

ite à l'examen dM causes directes et indirectes, ^.^l ^^^ 

i coDCourent à la prodoctipo de chacune des ma- nodifiéla 

■ ^ eonstitut. 

lies que doos Tenens d'examiner. Il Audie suc- physique 
Bsivement cbatnne de ces causes g^nërales , et il en ^ 
U ensuite rapplication aux trois genres de fièvres « 
MBpris dans la question ; il aisîgni^ à chacune dallés 
m diveraea canses qui les déterminent , en divisant 
H causas en disposantes et en excitantes. 
: De là il est conduit naturellement à des recherches 
literiqnés aor les circonstances qui ont déterminé 
»veitaent le développement et la coïncidence 
ces diverses canses. Il démontre que la nature et 
lisation- de Thomme n'ont jamais changé ; que 
-«laladies dont Tespèce humaine esl aif:ctée tien* 
esaantiellement à rinfluetice du tempérament , 
climat, des mœurs', etc. ; et que le tcmpémment 
loi-mdme que le résultat de l'action continuée 
^^^sinc autres causes sur les g^érations. 
W amené 4 penser que la multiplicité des af- 
iofls catarrhales , la diminution des hilieuses, etc^. 
Il bien plutât à la position relative des obser^ 
qo^ un changement réel dans Taction des 
et de Tatmosphère. 
snr-tont dans les changeraens de régime et 
qoeM.GailUrd trouve la raison de l'aug* 
— tiott des maléfdi s cat&rrheliBfs. • . 

LfMrit éCre ainsi arrivé à la solatïon 'de la qnestion A 

— -S; après avoir présenté , Asnlsiotttestes dis* 
p des recherches aussi ' judicieuses que- savaa- 
[. Gaillard émet les pi'opostrîorts suitàntest 
\m La pfédorainance moqueuse est aujourd'hui 

r 
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.y^ portife à nn si baut degré , les nfTeotions leoUlii 

qui ont variées de celte inembraDe sont si coqdmi 

•oo4Liituu *^'^t^^^ ^bs^l^sf^MiimeSy qit'il seroit difficile de 

pkjsi(|Utf cider &t la cadtiouation des circonstances qui les 

oélernainees pourra les augmenter encore» Un sait 

e%i des bornes que la nature ne passe point dans 

marche vers l'excès ou la diminution des facultés^ 



ici; 



chaque organe. Une auH'e circonstance tend d'ailL 

à entraver rinfluence des grandes cités et de li 

mœurs sur l'organisation des bomnie^.: C'est que 

tempérament nerveux ou lympatbique , et sur*toi4 

constitution muqueuse qui y domiuenft^ (eedeot 

•gulièremcut à diminuer les facultés généfatiicfes., 

que chez les femmes elles portent sur'les 6rgi)ies^i 

tinés à cette fonction ; ce qui est le/pius. 

Poussés à uu certain degré ^ ils produi^^nt m^nw 

stérilité. £u joignant à cela Tembarretf que le 

excite aujourd'hui chez les parens de ftfmilles 

brcusesy ou verra ^ue les villes seroicut bientAt 

sertes , si tes campagnes ne leur .foun^ssoieot t 

citoyens nouveaux et plus sains. On vecra en 

tems pourquoi , au sein do la paix et avec tous 

aoius que Ton donne à l'hjgièue publique,, la 

pulalion se soutient à peine de génération, en. 

ration; tandis que chez les anciens.^ malgrlf, lu 

fléaux continuels de la guerre U.plus roeiifl;n^J 

malgré des épidémies terribles , chaque ni^tipn 

souvent fournir de nouvelles colonies»' -Jl^ieotte 

nombreuses qu^elie-péme ; enfin pourquoi liitii^0[ 

septentrionales , apris avoir iooadié ]p uû^i -4ft.lfl4f^j 

habitans, se sont presque subitement épei^éis.,«j} < 

■ . ' ■ - I 

» Quoiqu'il soit probable que la.coOêlkitutioB*i^ 
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lale Ti^anginenteraL pas désormais beaucoup en 

fite, 11 lien scroit pas moins utile de cnercner qui ont 

Qoyea d'entraver ses effets ; le bonheur des indi- modifie' la 
-^ , coastitut. 

is et la prospérité des états y sont également phyiîque 

ichés TCous ne proposerons point do changer pour ® ™ * 

I. nos instittilious et de revenir à celles de nos 

«s; «appareil projet passeroit seulement pour le 

« d'une tête exaltée. La marche de l'esprit humain 

Ds le perfectionnement de ses' connoissances ne 

Bkt point rétrograder sans une révolution terrible; 

les institutions comme les mœurs, et par suite le 

■ipérameni et les maladies > dépendent successive*- 

lant de ce premier mobile : mais en favorisant 

Vlpicaltnre , en rendant plus saines les constructions 

llnii , en faisant entrer sur-tout dans l'éducation 

Itionale les leçons de la morale et de la gymnas- 

IfW) on pdrifieroit la source des générations futures, 

IcHm leur donneroit le 'plus haut degré de perfec- 

fèoeement qu'elles soient désormais susceptibles 

htttindre ». . 

F. J. D. 



iMUeaux et essais pratiques Sur quelques remèdes 
^'Msités â l'hôpital civil de la ville de Gand ; par 
' P. r ¥. WAtxïRâ, etc. (i). 

.£*autetnr a dirigé ses observations sur la digltah? „ , 

** ^ Sur qti«i-* 

loorprée, sur la douce amère , sur les fleurs de camo- quesrcmèd. 

ialle Tnlgaîre et sur l'écorce du chêne. . j.^lp^ 'ira 

n a cherché à apprécier, par l'expérience , les pro- ^* Gsnd« 



(f) Voyex raanQnee bilbliogrsphxque do rourrage • to». 



( MO ) 

^TiiiiB de cet plantes contre oertainee nalmdiefli 
Sur quel|- faisant connoitrë un forand nombre d'obaervafS 
aiiiésà dans lesquelles lea essaie nécessaires ont iié faits. C 
4a^Mid. <Q^r<^I>O0st certiûnement la plus sûre; elle ast mj 
la seule qui puisse fournir des résulta ts conclui 
malheureusement le mode de rédaction des obseï 
tions de M. Wauters n'inspire pas font le 
grë de confiance nécessaire , dans le plus grand noo 
do cas Les remèdes dont l'auteur a cherche à ce 
taler les Tertus réelles , ont été administrés de cou 
avec d'autres mojrens plus ou moins efficaces; eoi 
la plupart des observations sont mal rédigées ; < 
eut été mal recueillies^ en sorte que ce travail i 
fort incomplet. On doit cependant remercier M. TX 
ters de Tavoir publié ; il aura l'avantage d'iodi 
aux médecins des hôpitaux le genre de services q 
ponrroient rendre à la science en suivant la m 
marche, mais avec plus de méthode, e| su^ 
avec plus d'attention et d -exactitude. 

Après avoir ainsi prévenu en quelque sorti 
lecteurs sur le degré de confiance que Ton doit s 
1er aux observations de M* Wauters; observation 
sont aussi celles de difféirens médecins de l'bo: 
civil de Gand , ces observations ayant dté reçue; 
également sur les cahiers de visite de chacun d 
BOUS allons indiquer les résultats que lauteqr m « 
DUS de ses essais. 

L'auteur rapporte d'aberd 48 observations de phi 

on d'hydropisie , dans lesquels on a employé la 
taie pourprée; et ces obsersrations sont loin ie 
senter des succès aussi heureux , aussi consta» 
ceux que Fon a prtlés depuis quelques aaoéee 
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|Ude coBtreces naUdlea. Jamais on n'a obtenu par 

utjea oi soulagement sensible ni gu^rison. L\i- Sur qad* 
do ce remède a rendu le pouls lent, et a produit ^"^ilS^**^ 
\t des indispositions notables , entre autres des ^^^P ®i^ 
lions comateuses , des cardialgies , etc. 
"Waoters ajoute même que, parmi les mMecins 
qui sont ceux qui ont les premiers préconisa 
^taie ^ il en est plusieurs qui ont rdvoqud en 
les vertus de cette plante, 
docteur F. S. Simmons , dans le London me^î- 
fourwd» voL 6, p» 55 et suiv* avoue que la dé- 
>o de la digitale sèche qu'il avoit prescrite 
paad nombre de malades,, n'a produit aucua 
t'iplos loin II ajoute, il est vrai , qu'il lui a re- 
nne action diurétique en l'employant à plus 
dose. Jl recommande de ne l'administrer que 
, la fraîche pouvant produire des effets funestes. 
jiLà docteur Charles Kitte , même journal , vol. 
deond sans succès la digitale pourprde dans l'hy- 
îiie* Il en avoit prescrit deux fois par join* un 
poudre pendant deux semaines; le malade 
it de nausëes , de légers vomissemens ; et 
o'cprouva d^ail leurs ancqne amélioration. 
tiddecin de Londres écrit au docteur Duncan 
Rfeafe de l'aeide tartareux devient de jour en jour 
r^>eodu , et qu'au contraire on emploie bien 
lereiaent la digitale pourprée (m^d!ica/ co/mae/i- 

doefeeurs Andrée , Klar et Benjamin Resh ont 
le mânae manière dfi vok à cet ëgard» 
^M» Watilers rapporte ensuite 54 observations re« 
à l'emploi de la douce amère contre les afi^c- 
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ae:, tions gotilUuses et rhiiniatismales. Les d 



Sur quel- Carrére , Muys, Wier, Biichwald, Hamm 
à ..Mi« à autres ont beaucoup vauté les propriétés de 18 
de&aud^ amère contre la goutte et contre le rfaumatîsm 
ol^servations rapportées par l'auteur soof en | 
favorables à ces résultats; il a clgnuë la d«uce 
en décoction , en infusion et en extrait ; et danst 
cas il en a porté les doses plus haut qu'on oe 
généralement fait jiisqu'alors. 

C'est njDsi qu'il a prescrit deux onces de 
en déeoctipn dans une pinte d'eou à prendre dan 
jours, sans s'inquiéter de la gradation que les 
cicns ont suivie jusqu'ici dans la distributioi 
* doses. 

£n infusion , il en conseille uue grosse poigoi 
»n théière ordinaire, « Tai vu, dit-îl , àrooo 
ëtonnement , qu'une de mes domestiques à ia 
je. Pavois prescrite , avec le succès désiré^ conti 
ophtalmie entreieiitic par un âcreté , remplisio 
tièremi^nt la ihéïère de li^es sèches coupdes me 
et qu'elle prcnoil cette infusion sans en avoir 
d'autre incommodité qu'un léger trembleœeot 
tous les membres. 

EnSn il a administré jusqu'à une demiHnite 
* Irait dans une livre de décoction à prendre en 
jours. Il (aut remarquer que la douce amère f 
employée , avoit été . cueillie dans le nord. 

Les observation'* de M. 'V^''auters indiqoeoteil 
que la décoction est la forme sons laquelle il eoi 
mieux d'administrer la douce amère* 

li'àntenr a étudié ensuite Faction desIBentsd 
moraille vulgaire » Administrées contre les ^vn 
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SDiCtentes. H a rapporté à ce sujet tSobseirattons Sur quel. 
jMicuiièr«s , doot les résultats paroisseat être en fa- ^i'^^'ï^ra^cl: 
fv de ee remède qu'il ne faut toutefois regarder que l hôp. cirîi ^ 
le ua l^^er succëdanée du quinquina* . ^^"^^ 

epuîs ioag-tetnps , quelques praticiens ont pré. 
lise les vertus anti-fëbriles et toaiques de'lia camo- 
le« Mais ces auteurs ont toujours employé ia ca- 
ille à fleurs doubles , et )e trouve les effets qu'elle 
Irodoit bien inféri'e^irs à ceux que j'obteoois habituel- 
it , dans le midi , de la camomille vulgaire simple 
^arîa chamomiila* Dans ce pays elle a une 
dttonée (rès-forte, un goût amer bien prononcé et 
[èremefit acre. Je l'ai employée quelquefois comma 
îfbge et arec succès chez des gens pauvres; 
lit uo desexcitans modérés dont je faisots le plus 
ÎAiellement usage. L'analyse et l'emploi coinpa- 
de celte camomille avec la camornille à fleurs 
ibles que l'on emploie ici, fourniroient^ jepense«y 
résultats bien difTerens , et qui seroient très-pro- 
ilement en faveur de la première. 
f]L'ouvrage de M. Wautcrs est terminé par le ta- 
des essais pratiques relatifs, à l'usage de l'écorca 
chêne donné à titre de fébrifuge. 
iukte 9es vertus légèrement fébrifuges , M. "Wea- 
tC reconnu , à Técorce du chêne , la propriété de 
»poser au retour des accès de fièvre , lorsque ceux- 
aroleat cédé d'abord au quinquina. 

itreate , il résulte des observations dont se com- 

I cette quatrième partie d.e l'ouvrage que nous exa« 

9 que l'écorce du chêne ^st un bon fdbrifuge 

las fièvres intermittentes, particulièrement lors<^ 

"oïl combioe ce moyen, d'après l'avis de Percival et 



ie Smtlje» « •▼•i^ uo* petite quKptiii df cacîi 

Sur ^a«U geotiane. 

mMtffmnëcu ^ 

^ wiiéf à Remédia amara. . dit lordyce » aiior robaranJii 

^IqIi^^^ cuUate gaudent ^faciUiis , saliem secundum 

mea à siomaclio fenmiur ei majorem robprandi 
eacercenif cum plurîma sïbi miscentur^ quam cm 
gidatim exhibentur. 

L'addition ultérieure d'un peu de quinquina) 
pium ei de muriate anaiiiooîacai » fuite kVécoi 
cbâne , par le docteur YaD-^otterdam , aeinhle 
core aufçmenter beaucoup Tefficacitd de ce 
Mais il reste toujours vrai que le quioquiaa 
fébrifuge et le tonique par escelleoce , et que let: 
constances de la rareté et de la cherté de Fécoi 
Pérou sont les seules raisons qui puissent 
les médecins de cbercher à ce remède, dont IV 
cité est constante , un ou plusieurs succedaa^B^ 
les propriétifs son^t toujours luférieures* 

F. J. O. 

De la Jièvre pernicieuse en général^ qpee des ol 
rations particulières de cette maladie , reçut 
pendant les années i8o3^ 1804^ l8o5 ei il 
par M. Ravensav , Docteur eu Médecine 1 
Ion (i). 

Surlafièrr, L'auteur a voulu donnçr un prâcts 
pcraieisuse , • . '« 

des connoissances successivement acquis^ 9Êt 

diagnostic et le traitement des fièvres iqtemiillf 

(l) In-8^. 93 pages; Paris, 1807, chcx Croi 
braire, rue des Mathurins-St.-Jscques^ ai?« il^* fii^'l 
^o c. , et X fr» 85 a. pu la poste. 
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||^ rJiiiîtteDte3 maligoes ; et il a en cqaséaue^cfi d^ 

* c«8 rechierches verj les époques les p)i^s re^^u^^s Sùrlwfi^^ 
rhistoire de fa science , po^r en découvrir l'ort«- W^W*®'4* 

et en çaarquer en.suite les progrès dans les di*- 

I oQvrages qui oQt paru depuis c€f$ premiers tea;i8 

[u^à DOS jours. 

En se livrant à ce travail , M. Raveoeau n'a fOM 

la. pjrët^pli^Q d'ajpixi^ç pu.x g^n^s ftiits ^js pra- 

ine d^couvçrts par M.erçMM9« Sennçrt, Morion • 

pMiî» Werihqff, et de nos jours par de^rthez,!!' 

[«herchë à tjracejr le ta.bleaii ^es vues tant spëcula- 

tt ■» «..■«.■■ .• ■■i#»'. '• , •'• ■ • 

qo^ pratiques» .^tpises par |es divers auteurs qyi 
i^QOt apéqiajc|09ent occupas d^ Ç9.g,ei^r9 de maJadies:* 
il a ainsi mis ses lepteurs daps Ip cas d'appr^iac 
travaux de. cbacun d'eu;i, f^ ie distin^^u^^^ dans 
oambrç , ceux qui opt vraiment enrichi cette pa^û^ 
la médecine de bonnes observations pratiques ^ 
Nie méthodes thérapeutiques utiles , de ceux qui n'onft 
^/ait que propiigor les dëçouver^s déjà fiiites , ou da 
-'Ceiix mêoie dont les efforts n'ont eu d'autre but qua 
^ln sVppojer à la propagation dfs^ ^ connoissanoç.s aç^ 
■pisés sur ce sujet. 

m (d- Raveneau distingue deux époques dans les an- 
imales de la médecine. La première embrasse son 
^figine Tabuleiise ; et celle-ci n'oBîe rien d^importont 
»ur VAj^t, rifn sur-toot qui puisse entrer datia^ le 
»leau historique des lièvres rénaitlentes ou intcrmit- 

jpal.igpes. 
, I# aecpoda époque es\ marquée par les écrits 
i^ffippocrâte , dont les ouvrages ne laissent , sui- 
Ippat M. Ravencau, appercevoir aucuu indice qui 
êoï^e faire présumer que le père de la médecine eut 

Tom. XXIX. N°. CXXX .Juin. P 
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1^ eh kontioit^anee des fièvres intermittentes ou r^ 

Svrleffi^ 'tentes peroicieuses. M. Raveneau observe même 

^^ ' le ^eillard de Cos a parU de Vicitennittence el 

la plupart des symptômes pernic;ieux sous lesq 

se présentent les fièvres dobt bous nous occupons 

manière à fake croire qu'il s'en avoit point coom 

■ 

SMfture. 

Nous ferons cependant remarquer qu'en roëdll 
})rofondément les histoires diverses de maladies 
nous a laissées Hîppocrate , on en trouve phiaii 
qui offrent tous les cahictères dés fièvres itAeni 
tbntes et rémitlenies malignes : nous avons d^à 
îBonnottre une de ces observations tirée du livre 
Kpîdémies. ( Voy^x plus hant , pag. 33 \ 

!N'e* doiiHin pat aussi recoonoitre une fièvre réi 
tente malîgne dans l'histoire du septiSme malade 
épidémies ^ |iv< l , èect. x. Rapportons le fkit 
entier. 

Eracinus qui demeuroit auprès du torrent de Bo< 
JFut attaqué après souper d'une fièvre violente ; il pi 
la' nuit dans te trouble et dans Fagitaiion ; le I 
demain matin , qtii étoit encore le premier joui 
fut assez tranquille , mais la nuit fui bien laborieuse 

lie second jour tous les accidens redooblèreat 
eot ud délire pendant la nuit. 

Ce troisième jour il fut très-' tourmenté, et d^ 
entore beaucoup. - 

Le quat^^eme jour fut des plus fâcheux: le'miAi 
be dormit point pendant là nuit, il rêva et pfarlabà 
coup ; ensuite tous les accidens prenant une intsài 
alarmante, il fut agi t^ de craintes vagues et d'âi 
«ffiajanles ^ iji se trouvoit très-atiaK 
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Le cÎDcftiième jonr il j eat dcr calme âins'là'iiifi^! . . 
lée^ le malade consefvoit toute sa connoÛsâ&bb'i^^^^^J^^J^ 
lis aTant midi il entra dans nn d^iie fnriënï^el 
F'saposaédoitfplus; les extrëmltés devinrent firéidëif 
'livides, les. drines ëtoîent' crues. Xa morfëut^lifrtf 
firs le coucher du soleil. ' • • . . i • .. 

Hippocrale ajoute que ce malade ayoit me^^-fiètMr 
lèempaghéê de Hoeur' qui continua depuis' fe è'o&i'- 
iBDoeïn^t jusqu'à la fin ; lés 6jpocondref^Aoiénlf 
hMfl, tendus, douloureux; les urines noires, rrriViCKiSy^ 
Nftee 'des snspensions' fSpA tisgeoient 'danr lë^MeJ 
Ptt tomber au fond dti'Tàsè ; au surplus feVékftv 
iNt asaer libre ,'mais rt' y avoirl^àucoup d'àttArA 
iob. Le malade mourtit dâo^leà'âlïéurs^ et- le^ cdvb 

iriûoDs. ■ ;• ^- • ■;-«i.-!-'jî 

VU en est de ixiême de <{tTek]ties 'autres "l&tbireis'Vte 
Itoladies consignées datifr li^'^pidWtei d'Hip^i^W^ 
Ustoires qui -sont essentiëltemeiit'd^s -fièvres' ibtttN 

lÉhentea o« t^mittei^tes ^Sligées-V/imlé^'^^S^'^ 
pifè de la médecine en aii WKConhti' là natoh^^ -*^*'-'^ 
■* Hien' ne prouve , dît: M: Rnvënéaù';, qiiè fes^ilW^ 
iMÎos.^ili vinrenf'aprèî Hï^^raiè , josqu'àu* çétiAd^ 
fleOaiiea, aient eu sur ces maladies des^ notions plnir 
■Hdeates, et snr-tout qu'ils les aiëtit ^iiblié^eli. 3Ei'ëtat 
^nicienx ne fut pas mieiix indi^M par Galieii Iui« 
Wàtub ^ par Cœlius Anréliatius', par OribaseV Paul 
Altlne, Aëtiuset Alexandre de Trallea. Cependant j* 

liSMuvt la remarque de' M; Ravènean , Cœlius Au- 
rWnos qne l'on croit contemporilin du céfèbrê -prà- 
^"Éhadé'PergQme, a noté avec exactitude » diàïis âai^ 

lihinras de maladies, àès tjmptSmes dont les" traita 
: passez applicable» à le maUdie dont il s'agit icjfi 
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'^ WWf4H»^^ ,qu9 Jq ci|Ah«t de Viuieimmpf^ce. 
^ j^Qj^jOlef^ qu'à ia^ 49 ^'mhaï9 sij^clf «t d«oi 

fièvres intermittentes et rëmitteotes maii^QfB^, p 

, ff. Çelfp Jihyj9, qpj? I^wqatu^ avoi^ fn f^om^ut toi 
^,tjpe,tU9i:fe., ^1 U ^pr jsenjtè dëboft^ fipr un Cria 

Çlfl*iffl>!!>. «>'» ff^mwiroit c^»me, ^f r4«^^fi| 

jlf^ y^fttde, râjÇfiè» ,î U ;iï9p^rQi*ipf t uni» Ipibb c 
leur, malgré laquelle la chair restoit toujouri .^: 
feîàp .iMW(«MM%^Ptf w^ W deux prends «0(1 
IpiWlwJ* ^HWÎJ?W Wifi qHÇlqvrfpisiioexiinjBil 
df|j<fp{i4^,, .»!9«ji»»wlp ;fîfai»ie 4p l*^ mort, 1 
|git§|jiffn;,<^0oi4pueJiI^,,,;i^ 4>% cM^ 

tensa ppif?t /jepfib/je .nu.^Jaft^ içs dëfaili^ooes , i 
imi|r^ %gid^ aulQ^c .fia front ^ des palpitations 
^Sîttg,,etc Ces »|;ipp)^ef pefsév^rçiepf jusqulà 
^jf|:iii}^tiG|Q de 1% fièvre ; alors par degrës. ils p 
9pf^ ^ VanoftfdfSf^eat ^ et s'évanouissoieut : ai 
le poiils, qui à,l-ifiv,asi9n ëtpit presqt^'imperceptib 
^veooit enstûte petit , fréquent , inégal ; . il s'élej 
au déclin du paroxisme ^ s'amélioroit peodbot le c< 
dçjçeiiQ. période, et rtprenoi^^oii état ^^^ifit^ i 
Vjfpjrexie^ )a cbal^r qpi aembloit aussi .s'é^if 
^dey^uoit (ilors plus fqi^te^ Daqs ce^te pnisladîe^ 
pivçrsu» dit l^tre ^rès-dang^reuse , les {^cogLÎAp^i 
gç)^£|CcieQi de scjae ^ yingt quatre kei^rpe ei jao 
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Jelà. LâwimU qui lé» pMcMoft AM jdtnv ijiilAbt , . . 

fort ttghëe , qnoiqan le pottlt fût tra*qafHe| ^l^ mtoIcmu^ 

ifois la maladie se terminoit héoreasèkneot «0 tror^ 

ne ou au- qaahrièine ec^èa^ pir ées ▼ônolitnrkiônc 

• on moins aUindantés d^ natiites aoiiJMrea'ov 

ngiaenses, • « 

k cette esquisse on, recoonoit manife^enient 

ipèce îolermittente algîde , . seole de Fordré dea 

MÎcieases , dëcrîte par Diveraita ^ qufi cepèndànl 

iDitroît avoir conan les autres , d'après If place 

filassigàe, parmi les sjmptdaies principaux 'de 

jNî^COf AUX sueurs ëoôrmes, à la diar^hiée cblli'* 

|iâvci à r^tat soporenx profond; accideos canu>>« 

h(icjQ9s de 6eâ ailections insidieuses developp^ea 

PK plus de ioin par M ercatàs ^ qui s'en est ainsi 

Uremeni exprime (a). 

1»^ DiiHi èe genre de fièvres qui ont une ezacerba- 

hm le troisième jour , onr rencontre npe espèce 

^wieose et trop peu connue , qui trompe les mé* 

w'^^^ et fait përîr nn grand nombre d'individlns^ 

^Ansite^ parce qu'elle arrive plus rarement ^ aéia 

"^^oitic n^en est que mbiiis «ûr;'et comma èll# 

f *^iiicore igdorëe , elle frappe à-la*foisde terrem 

fM d^étoQiiemenl; car qui aiirdit jamais cru qu^utoi 

ki(nt. tierce pût être mortelle! sor-tout qd«K4 

^'■^'Ppoerita prononce que, quelle que ao!t la tM^ 

^^^dont l'intermittence arrire^ elle annotiez l'ttlii^ 

-^Noi du përil; et qvfïi répè^ ea lÉitle é«tre« 

'^^its que la fièvre tierce n'esl ni Idagâia ol 



, ' ■ » ' • 



(^X Salins Divenas ). De la Fièrre Fettileiitivllo , ék; 17; 
^ (KtreatjBS ) , livre 6, de la tiirae.ps> a io iaa s i . 
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Suriet lt t l ' dittigMreate. Malt notre sécurité » cesse depuis ff!{ 
iptmieieiis. «'.«ai constant que les fièTres intermittentes , qnelc 
». aoiode qu Viles aSectent, eausent souvent- la 
» dés malades , et donnent le change aux plus 
» médecins. C'est pourquoi j'ai résolu de publieri 
» que l'expérience na'en a appris «• 

Après ce début, Mercatus définit les fièvres ti( 
pernicieuses « celles qui , sous le masque et so'n 
« le type des tierces , s'accompagnent- d*acci( 
9 graves et ont souvent' la mort pour ternie k 
Après Mercatus f Sennert , Engalenus , Hoflmi 
Rivière , Sylvius et De Hérédia confirnoi^cent pari 
pins ou moins grand nombre de &its pratiques 
observations de Mercatus, Mais il ëtoit résmé^ 
Morton d'étendre et de perfectionnek' beaucoup oH 
partie importante de la médecine' clinique* 

« Selon lui, le Type de ces sortes de fiènesdsi 
les différens stades de frisson , de chaleur et dt snes 
se déguise tellement , que les signes tirés du posl 
des urines, ou de la température du corps» aenrentfl 
à les faire distinguer. Mais caché sous le masque i 
aidieux d'un froid funeste , d'un vomissement cee 
Buel , d'une diarrhée douloureuse , du chcîera mo^ 
de la cardiaigie, de la syncope , de l'hémiciaoie | 
YÎodique, de l'apoplexie, du rhumatisme, d'qo spasi 
universel , d'iuilammations au poumon et à «la plèr 
d'uqe douleur pongitive du coté , il abuse souvenl 
gens de .l'art ^ qui cependant appliquent à ces aeeid 
divers les. recèdes usités, mais .en pure perte* Af 
rextinction d'un paroxisme , celui qui succède rep 
duit les niâmes symptâmes autant ou plus féroces i 
les premieis » et le malade paie de sa vio sa pre 
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loucianca et l'înitdvertaDce. ou. rinoapaeit j 4u xxi^ 
in. A la soite de ces principes généraux, il expose p^^^i^J^ 
caraclères particuliers de la fièvre pernicieuse^, et 
M reproduit toqs successivement dans des bistoirea 
P^îqaeSf où sont consignées les premières victoires 
^oe l'on ait remportées sur cette maladie. Depuis ,^ 
f autres médecins , marchant sur ses traces , confir- 
Ipi rc nt ces premières ob&ervatiouspar des expériences 

^ elles. Apinus (i), reconnoissant.les grands avan- 
i de la méthode de M or (on , s^en servît avec 
dans le traitement de fièvres rémittentes exan- 
tiques qui régnèrent en grand nombre aux en- 
os d^Hersprurk en 1694, et qui, furent remi&rr* 
par une aifeetîon carotique , et par diverse^ 
jWomalies prononcées qui faisoieot méconnoitre Isa 
^•roiismes. 

La sorte de stagnation dans laquelle restèrent Ua 
tenooissances relatives aux fièvres rémittentes et in- 
temittmtes malignes entre Mercatus et Hi^rlon , s<^ 
i^éta à-peu*- près de la même manière entre Mortoi^ 
atTorti; et celui-ci répandit le plus grand joursu^ 
)e diagnostic 9 aussi, bien que sur le traitement de ces 
naladïes. 

Pana sa thérapeutique spéciale des fièvrfs perni«« 
clauses, le praticien de Modène, après avoir retracé ^ 
ainsi que l'avoit fait Mercatus , les signes, concomit^ 
ttuis réunis des fièvres malignes , isole avec una 
sagacité admirable les sept principaux r^mptômea 
pernicieux qui lui paroissent , chacun par sa gravit^^ 
, doancr à la fièvre une physionomie particu* 
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(i] Histoire à9 la fièvit épidtfmifoe d'Htispmek. 
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Suri^«£vf! fîiM^ lit'ett èotiiKtttt^ ^nUiit f êsp&eèt, on fîuAlv 
piniolem. ^^ ^^^;^/^, diflrérentes'. (Test mosi qa il à rfttbiî 
fi&vtés intërroitteutesycbolërique, hépatique^ eit 
gique^ dia'pborëliqne , syncopale, algîdo et so 

Toutefois dans la sui e , ajoute M. Raveoeaà, hlj 
ébscrvafioQs nombreuses dé Werlboff, d^Hotki 
dé Seuaé , de Laiitter , de Medîcu3 et de CTle^ora 
Àe laissèrent plus de doute sur rexistencc de cet 
guiaemens , df]k signalas par Morton , et qae 
des tems antérieurs MeroaCus n'avoit point lai-mw 
Ignoras. Mais tous ces importaos traranz ne die! 
fèrent pas le voile qui nous ddrobe encore aujbuttf 
le principe de ces alTections ; et si l'opinion dé Ltm 
sur leur fréquence, et suc la fiicilité avec laquélli C0i 
fièvres se propagent dans les pajs marécageux èl|Mtt" 
dant les constitutions estivales et automnales plaviiiH 
ècs , a été universellement adoptée , Il ne parMt pts 
moins constant que ces maladies ont iiea indipen* 
daroment de ces causes procbaisès , lé^qa^UÂi obl 
d'ainoiirs échappé jusqu'à ce jour aux éxpérieoèetf. 
èbimiques et eudiométriques. 

Après avoir ainsi dirigé ses recbercbes historïqoetf 
▼ers le diagnostic et Taetiologie de cette eijpèce H 
fièvres, Fauteur applique ce même travail aux divoB: 
modes curdtifs qui ont été successivement emplojéjlk 
On a tour-à-tour opposé à ces maladies les évftcuànl, . 
les saignées , les vésicatoires , etc. ; niaii ce nVit que 
dans le quinquina qu'on kù a trpuvé le vrai réniè<te» 
le seul spécifique 9 lorsqu'il est cohvenablemeht admî- ] 
V ristré ; .et c'^est encore à Tôrti cjue nous detdnâ 1m 
premiers conseils et les plus salutaires , relatifs à Tad- 
ninislration du quinquina. Il faut convenir cepenttBt 
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îjam Éâàfrtr et sûr-tout Wcrltioff tfùiii pa$: 
rlbuë à (Msrreètiorrnér les ihéihodes de f 6rti. 
(-deux histoires )]fa^ttculièfés d« fièvres ioter^ 
I ou rAriîttfentèaf pei'hîcîeus'ès teriiiînent Tou- 

M. Raveneao ; elles prëséûtècrt , à côtéde^ 
I traces dans ki pmrite ki&torique , une sag« 
OD de ces mêioes préceptes ; et soiii ce rappoirt^ 
Bge peui être considërë cooiiue un Uès-boH 

la pratique de ce genre de maladies. 

F. J. A 

lATTJRE MÉDICALE ÉTRANGERS. 

tes extraites des Journaux étrangers* 

;teur Lafontaîoe a présente Tobservation «ni-* 
'Académie de Gottingoè. p,,Ç;„«. 

mme âgé de soixante ans fot pris d'un hydro- 
li , malgré l'usage des moyens les ntîeuz èn*^ 
i'avoit réduit au dernier état. Déjà il àvort 
ni tés froides , il épronvoit une sueur frbidé 
use^ le pouls étoit intermittent^ Mrnjue l« 
Jiafontaine lui prescrivit une cuillerâ à café 
irriolîque. On répéta dentii - heure après \é 
mède ; mais lé metlode prit le flacon dans 
oit Téther et il Tavela en entier. On alla 
tir le médecin de cet accident : il accourut 
son malade qu'il trouva souriant ; la chaleur 
lu étoit revëniië, ië poiîîs avoît pris de la 
le la régularité, et en viogt-quatte tieùrea lé 
mdit doufeé livres d'tiritlék;' 
évacuation fàiroi^able Aliggifrà Au ih2deeio 
:ontiiittér l'utafe dé Téther à 1» Sûik Ql« «ent 
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eînqumiite gouttas pwr houra. Après avoir pris YÎngt 
praiiqatf . ®°^®* d'ëlher dans l'espaco da trois semaines , le i 
lada est parfaitement gnëri, et cette 'guërison 
trouve ainsi consolidée depuis trois ans qui sa i 
tfcouljs à dater de Paccident. 



Nous avons dëjà annonce tome XXVIII , p. i 
qne le docteur Welper, deBerlin, avoit soupçonné i 
l'arsenic une propriété conservatrice des cadavres, 
qui n^avoit été qu'indiqué dans cette obscrvalioo 
docteur Kelch » de K.oeoigsberg , vient de le pro 
d'une manière évidente par des expériences m 
pliécs. Il a vu que les cadavres, imprégnés d'une 
dissolution d'arsenic^ étoient à l'abri de toute 
ruptioo. 

Dans les cas où les applications froides sont : 
quées , le docteur Vitter conseillé et emploie le 
cédé suivant, imité du même moyen usité poi 
applications on fomentations dbaudes. Il rem| 
moitié des vessies avec de l'ean à ta glace oa 
neige. De cette manière on conserve plus long* 
le froidy et on n'est pas dans la nécessité d'c 
nouveller aussi souvent rapplicati.on« Cette mé 
(tsï sur-tout avantageuse , lofôqu4l s'agit de fait 
frictions à la glace sur la tête ou sur toute 
|Nurtie, 

Lé professeur Augustin ,. de Berlin-, ainsi qt 
Temessiak ont prouvé qu'on dissipe la iacnllé 
lagiettse de la scarlatine par les fumigations acidi 
■'auront saut douta pas négligé aussi de constatai 
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lière bien positive la faculté contegîense de cette 
adie ; travail qui n'a pas encore ëië fait, 

IBLIOGRAPHIE MÉDIGALB. 

* 

ond précis des Travaux du Comité central de 
Vaccine du Département de la Creuse» 

«es menabres de ce Comité) toujours également zèles ô^blîôêm- 
r la propagation de la découverte Jéunérien ne , pki« lôéâv 

confirmé dans, leurs .travaux la plupart des obser- 
lons déjà annoncées et connues sur la vaccine* 
is ont vu , ainsi qu'un grand nonfîbre d'autres pra- 
ens,que tons les individus n'ont pas toujours la 
me aptitude à recevoir la vaccine; que la vac- 
ation ne réussit point du tout chez quelques-uns, 
que chez quelques -autres Témplion vaccinale ne 
fait qu'à la quatrième ou ciiiquième vaccination;. 
qa'enfin il est des éruptions qui ont lieu plus 

moins long-teibs après Viusertion du vaccin. Au 
Mnent oh nous rédigeons cet article , nous recevons 

noire confrère le doctc«ir Dayrles , médocin à 
Mrdnn., deux observations analogues. Le mémo mé^ 
cio a essayé sans suecèâ de vacciner par les croûtes 
ccioales délayées dans l'eau chaude. 
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M. le Conseiller d'Etat Préfet du Dopartement de 
Seine vient de faire imprimer , pour 1807, la liste 
(S personnes qui ont le droit d'exercer, dans l'étendue 
I département , l'art de guérir. 
Elle ett divisée eo detix grands titres : Réception 
étprès les anciennes formes. — - Réception d'après 
$ nouvelUs formes ;. elle eomtièat let aons f pr<« 
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Bfblîogra- 
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noms, lieux et dates de réception. dés raMfeioSy 
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^îcméA* ''^^''gi^"^» docteurs en mëdecioe , docteurs eo chiiar* 
gic , officiers de santé et sages-femmes. 

Plusieurs individus cjui avoieot iié portés sur Im^ 
listes prëcëdeutes , ne sont pûîot compris daos celle 
q\ii vient de paroitre. Le soin que rautorité a apporli^j 
à ny adnnettre que les persoonet dont les titrés ""^ ^ 
iucoDteslables en garantit Pexaclittide* 

LUnscription sur cette liste pourra^ m qoelqntl 
sorte, tenir lieu' de Diplôme à celui qui auroil perdit 
le sien. Frix^ 3 francs. | 

Cette liste se trouve chez Gaabit, libraire de h 
Préfecture > rue du Coq>St.- Honoré , o*. 8, à!Parii« 




DEUXIÈME ET D E R K I E E VOrUJIE. 

Manuel de Médecine et de Chirurgie .pratique; 
parM.'W^EiKARD, docletir en médecine , et conseiller 
d*état de l'Emperenr de Russie , traduit de l^allcmànd 
sur la troisième édition , considérablement augmenté 
et enrichi de notes; par J. F. Chortet , médecin » 
Tun des d^s Rédacteurs du journal de la Vraie Théo- 
rie Médicale , et auteur de plusieurs ouvragés ior !• 
système de Brovirn. 

Deux volumes in-8^. ; prix , 8 fr^ , et lO fir. , fianei 
de port. A Paris, chez jillut* 



Séance publique de la Société libre de Pharmacia 
de Paris, du iS mai 1807» 

Aanonees Monsieur Farmentier , membre de FInstîtat , de II 
a«pnx. ^gîod d*hoooeur, etc. ^ a présidé eette aAuoiM.qo 
a eu lieu dans l'ordre amvant : 
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Compte des Invaux de la SociJté pendant l'an six ; «-» 
ir M. Delnnel , aecrctaire de correspondance. Aimo«o«t 

Dissertation sur les thériaques de Nicandre; par 
r. C. li» Cadet , pharmacien» f 

URolice ,sur M- Fia ; par M« Delunel. 
Far si^te 4m concours de l'an sii, M. Cluzel neveu » 
kanoacien , a obtenu le premier prix ; ( mëdaill# 
or de la valeur de deux cents francs ) , pour un mi^ 
loirt aur le kermès miaëraU 
M* Barruel , prëparatour de^ chimie à l'yole da 
lédecin^ de Faiis« a reçu h second pris; idem^ de 
ants francs , pour un mémoire sur le tartrite anti*- 
aonië dp potasse ou ëmdtique. . ' 

M. Drapier , pharmacien à l'hôpital civil de Lille, 
professeur de chimie , de matière médicale , et membre 
in Jori médical , a mérité une mention honorahta 
|Miur 410 mémoire également sur l'émétiqne. 

IL BaoUay^ pharmacien, a lu un mémoire sur 
Téiher. 

ÎÀ séance a été terminée par la lecture du pro- 
frtmaie des prix pro|K>sés au concours , pour Tan 

"' ^PP'^*^'''^'^. ^^ Prix proposé^ par la Société libre 
de Pharmacie de Paris , pour tan 1809. 
La Société auroit pu déterminer le sujet des Frix , 
^ et lé restreiindre à une ou à deux i Questions. Mais 
^is coDsidérant que Tétat actuel des coenoissance^ 
^jfaoïRipfM. présente mâme au Fh^^rmacieç^ uu champ 
^ frèf-Tas(e y dans lequel le tems, le travail et lamé- 
I^^Uuion ofirent des laivriers à cueillir, elle a préféré 
I* liberté qu'elle accorde au génie , plutôt que de 
.|>i piescriie ,UQ bat vers lequel il fourroit rester 
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slationnaire , sans satisfaction pour lui , et «ans ïïtwà 

éepriz. ^* tage pour i'Art de la Pharmacie. ' i 

L'impoTlance d'une Question y la manière do'ntaHl 

sera traitëe , décideront de la prëfërence. Les Gm| 

cnrreos pourront considérer la Pharmacie sooi 

point de viie général , ou ne traiter qo^un objdt 

hii sbit relatif. Dans le preniier cas , ils pi 

examiner si la nomenclature des Médicamieils simt 

et composés est en barmoaie avec .les Sjs 

d'Histoire naturelle, avec les Théories physiquei 

chimiques, et avec les indications médiciales. 

le second cas , ils seront libres de se proposer 

problêmes relatifs à la préparation ou à TABiljfif 

4lcs Médicameus. - " 

Comme exemple seulement , et pour abréger le tAsA 

que des Concurrcns pourroient employer à 'la rechflfl 

che et à la décision des objets qu'ils voudroient traitflri 

la Société propose la série des QnéatioQ^ suifAitesi 

Questions proposeras par la Société de PharmoA 

■' pour l'an 1809. 

•Première Question, Pourquoi le Petit-Lait clasil^ 
•n'a-t-il pas toiijours la même couleur T Poiirqtt<fi 
rougit-il , ou verdit-il les couleurs bleues T&AîlW 
A quelle cause doit-on attribuer la faculté qQ*S tJfi 
se conserver pins long-tems clair dans les ▼aîi'mMj 
d'étflin c\\\e dans ceux de fayancè, toutes chosas ^p4 
d'ailleurs ? 

La Société désire que les Concurreos aient 
à Vétat paihologique de la vache , aux espèces A^| 
limeus frais ou secs qui auront serVi à sa noarritMf 

Deuxième Question. Quel est le meilleur mode df| 
aonserver les diverses parties dés Plantes, avec w ■* 




5 y leur couleur , en déterminant IVpoque de leur 

e, celle de leur alt««rabîUtë , en donnant aussi .^°°?°*''* 

, . .de prix* 

»yen de les priver des insectes qui les attaquent , 
Findlcation de ces espèces d'insectes? 
oisîime Question, Chercher k connoitre les famil- 
aturelles des vëgëtaux par leurs propriétés chiml- 
, c'est— à- dire déterminer les Principes qui les font 
:er entr'elles, 
uunème Question. Déterminer Tesp&re d*altéra- 

qu'éprouve le sucre dans sa combinaison sjru- 
e avec les sucs acides des Végétaux et princi- 
neot avec les fruits-^ ronges. 
hquîème Question, Etablir la différence qui existe 
I la Gélatine animale , et la^'Gelée végétale. Dd- 
iaer ensuite i^. l'espèce d'altération qu'éprovent 
eux substances par une ébullition long-tems pro-* 
ie, et la cause de cette altération ; 2^. démontrer 
i Gelée ou la Gélatine , fournies par différent 
taux , sont constamment identiques* 
'jcième Question, Dans quel état se trouve le Plomb 

tbs Emplâtres préparés avec Us graisses ou avec 
miles? quelle différence présentent ces composés 
i avec différons corps gras , au moment de leur 

■ • • <- 

«f-adoB. et long-tems après. 
âftiême Question. Etablir les propriétés pbjsiqoes 
diflereotes Gommes simples et des Qommes ré- 
!s: en donner une Analyse comparée. 
i^ltième Question. Trouver un Procédé pour obtenir 
cldB Acétique pins économiquenâént que par TA-* 
Me de, Cuivre , jouirent de plus de toutes les pro* 
héê de celui qu'on retire de ée sel métallique. 
Veuncme Question. Préparer l'Acétate do Potassa 
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de mfioière à J'pbtepir hitno 9t Mtur j , 

Annonoet ptojer le Viuaijgjre radical , tt saos avoir 

'^*' la tusiop;^ i<vdi(]ueif de plus .auquel des deu 

l'Acide y ÇL1 de l' Alcali , jest dû le principe c< 

Dijçième Question. L'Extractif pent-il et 

dtfr^ comme principe immédiat des V^ëtau 

^eatique dans tous ; peat-ou Tobtepir pur ? i 

cas en décrire les propriëtës caractëristiques. 

Onzième Question. Déterminer par dçs ex 

exactes i^ la nature des dépôts qui se forn 

les Teintures aikooliques ; 2^. examiner ai 

qu'où observe dans les Vins et dans les 1 

médicinaux } 3?» fixer les degrés aréomètr 

l'Alkool, et indiquer la nature des Vins e' 

grès qu^oa dçit préférflir pour ces .sortes de 

rations. 

Les membres résidans de* la Société de FI 

■''*■'■.''■ 
se soot interdit le droit de coucourir; mais 

cluont aucun étranger , même les correspond 

mémuires pourront être adressés , francs de. 

M. BouiLLON-LAGaAi96E, Secrétaire-Géné 

de Seine , faubourg Saint-Gecmain ^ n. 23^ 

recevra j^isqu'au premier avril 1809. 

Ces mémoires porteront une devise ; et les 
y joindront, un papier cacheté , qui contls 
même devise , leur nom et leur adresse. Ce 
sera ouvert dans le cas où le mémoire sera jog 
de l'on des deux £rix. 

Le premier Prix sera une Médaille d'pr 
râleur de deux cents francs t 

Le second iPrix sera une Médaille' de U 

...... 

de cent francs. 
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Sixième FiUGMj^f a^ $f!:^û'oTiQut;.. 

hffsuUnr^ôhs Èêméiologiquei sur Vexà* 
^meH d^îà poitrine et surid percussion dé 

ttttt edwtté , diaprés la méthode J* A ven- 

brugger ; par F»-J. DocJïLiS. 

- ' -■ . r . . - f . f . . •« - 

îiA pàî^ioff^ ct>xhme ipûlesiles autres par* w?'??*^^ 
■n d{i ; i^otp^. Jituinaia ) <iie vient ^ daoa les l'ezamén et 
||Ml|dî(9«^i;l«.«oirrOe d'Ufte foUle d^ slgiies , cussiV^lé 
ppp^t^Mt depqu qù'ÂYetibrUgger à joint à ^^^^ 
fmuntaderext^érienlt'du tkora^ la pehcua^ 
Éioa de itett^ cavité , dùnt Tc^jet est dé natui 
^|ir#fiC«|iiQitroJ'étftt daa prgaûes aitiiés.dfuofi 
■m itiérJeW- Ainsi j les signes fournis: patf 
Jhyoki^e Ddpsidéréô sQUace point de vue 

Kantproytimr ou dé T^xamen de iiexté^ 
40 )à {loitriiiie > ou lll» Tétat de ceflie;cai» 
Jîlé eHé^éme ; étai ^uîfl« trouve assesE/sû^ 

ife io^îqué par IVÛet de U . percussiom * 
»'Ces deux cousidiînatious divisent naiai'ei** 
.notre sujet eu-ideux points bien dis-" 
ctS| ^t.i|ae nOttS allons examiner succea« 

i^ La tëgion d6.ià pditrioe embrassé lea 
lies de cette cavité dans leurs réglons an-» 
[ttneore « postérieure i et latérales. L'dKameH 
Toi». XXIX. No- CXXXI. Juilkt. Q 
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extérieur de .ces diverses partie»- '^ip» les»! 

dédifiu 'd. gnes suivans : 

LTî^f* Le poitrine est qnarrfe, large , médiocre. 

îa^'^trino ™®"' charnne et pourvue de cartiliiges. aa| 

osMliés des côtes» et du sternum cheas Jei 

■ • ■ 

individus sains » robustcft et rég^^àrenwd 
organisés. ... 

La poitrine resserrée laisse craindre Tarfli- 
me et la phthisie; ces deux maladibflf^ le 
qu'elles arrivent accidentellement ebea 
individus ainsi conformés , 'suivant une 
cbe bien plus rapide , et présentent bleu 
de danger. Il faut en dire autant des 
placées sur Tune des régions du thorax : 
spe soit leur siège > elles |;énent raotiefij 
libre développement du poumon ;' êC c'ert; 
ainsi' qu'elles donnent lieu aux diverses mi- 
ladies de.s poumons et du cœur qu'ôa lert 
voit si souvent produire* Ces acxîidens soi! 
encore pins funestes lorsque les bosses de 
la poifarine se forment avant la puberté^ptrot 
qu'alors les poumons et le cœur prenant en* 
core de racoroissenifent , la gène que cH 
organes éprouvent est d'autant plus cODri-* 
dérable. C'est ainsi qu'il faut enteinire Fi^ 
phorisme suivant d'Hîppocrate , dont krf- 
diction devrpit peut-être recevoir quelqM 
modifioalions : Qui gibbi ex asthmate êxit 
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tsBtJUint atUe pubertatem^ mOrtuntur) (t); ^signtê^ 
ous ce rapport.^ qu il n'est gûères possible ftxamentt 
pie niTune ni l'autre de ces deux maladies , o^,i*oB^^5^ 
raétfame et la toux, puissent rendre bossus. ^ P®^*"^**** 
L'expérience prouve seulement que^ par quel- 
i|ae accident que ce soit , on peut devenir 
l)os8û lorsqu'on est déjà attaqué d'asthme oit 
4e toux ; de méiiie que Ton peut étçe attà- 
icpié d*asthmé on de toux lorsqu'on est déjà ^ 

'LosBir: dette dernière propositioil est bieb 
'^kis évidente et se réalise bien plus souvent, 
fare» que les bosses à la peitrine peuveiit 
à elles seules élre la cause et de Fasthme et 
delà toux ^ sans que cependant cela doive 
élrè Ainsi nécessairement; car il y a des 
Itoastis qui n*ont jamais été asthmatique^. 
Boanet I entr'autres ^ en a cité un fait remar* 
^^able dans son sepufhcretum anàtomicumj 
el.> tous les praticiens ont pu en observer uH 
pitif'4>u moins grand nombre de faits. 

(t) 'U- est remarquable que cet aphorisme a singiiliè- 
féèoM^ occupé tous les commentateurs d*HIppocrate ; 
et il ikot convenir que tel qu'il est dans les diffil- 
rentes versions du te^te grec , il présente toujours un 
sent , sinon faux , du moins obscur. On pourrait , - 
ce Ine semble, le traduira ainsi ; Qui prateranMa^ 
Honem et iussUn ant9 pùbertatem fikbifiuu^ tmriwUur 



elnqurniite gouttas pwr heure. Apris avoir prisTui 
praiiqatf . o°^«* d'ëlher dans l'espace de trois seooi&iaes , le 
lade est parfaitemeofc gnëri, et cette 'gu^riso 
trouve ainsi consolidée depuis trois ans qui se sqa^ 
tfcouljs à dater de Paccident. 




Nous ayons dëjà annonce tome XXVIII , p. 4S9J 
qne le docteur "Welper, de Berlin, avoit soupçonné 
l'arsenic une propriété conservatrice des cadavres, 
qui n'avoit été qu'iudiqud dans cette obscrvalioo , 
docteur Kelch , de Koeoigsberg , vient de lo pitmi 
d'une aianière évidente par des expériences molli; 
pliécs. Il a vu que les caâ^avres, imprégnés d'une 10 
dissolution d'arsenic^ étoient à l'abri de toute Cor- 
ruption. ^ 

Dans les cas où les applications froides sont indir 
quées , le docteur Vîlter conseillé et emploie le pie^ 
cédé suivant, imité du même moyen usité poorisi 
applications on fomentations chaudes. Il remplit à 
moitié des vessies avec de l'ean à la glace oodels 
neige. De cette manière on conserve plus long-tons 
le froidy et on n'est pas dans la nécessité d'ea le* 
nouveller aussi souvent rapplicatîon. Cette méthdib. ^ 
ësï sur- tout avantageuse , lofôqu4l s'agit de faire dei 
frictions à la glace sur la tête ou sur tonte aoii^ 
|Nurtie« 

Lé professeur Augustin y de Berlin , ainai que M* 
Temessiak ont prouvé qu'on dissipe la facnlté coih' 
lagieuse de la scarlatine par les fumigations acidtt* I^^ 
■'auront sans doute pas négligé aussi de constater S^ 



f 
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lanière bien positive la faculté contegîease de cette 

B^adie ; travail qui n'a pas encore ëië fait« 

\ • .. \ . 

«*»■■»— *»*—<MimjiMWii——' ' 

BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

Second précis des Travaux du Comité central de 
Vaccine du Département de la Creuse* 

Les membres de ce Comité^ toujours également zélés o^Koera- 
jpoUr la propagation de la découverte Jénnérienne , pkia s^> 
oot confirmé dana leurs .travaux la plupart des obser- 
Tations déjà annoncées et connues sur la vaccine* 

Us ont vu , ainsi qu'un grand nonfîbre d'autres pra- 
^lîciens, que tons les individus n'ont pas toujours la 
ttime aptitude à recevoir la vaccine; que la vac- 
cioatioB ne réussit point du tout chez quelques-uns, 
•t que chez quelques -autres Témplion vaccinale ne 
(0 fait qu'à la quatrième ou cinquième vaccination;. 
tt qu'enfin il est des éruptions qui ont lieu plus 
M moins long-teibs après Tinsertion du vaccin. Au 
Doment oCi nous rédigeons cet article , nous recevons 
4e notre confrère le doctc«ir Dayrles , médocin à 
Tardon.^ deux observations analogues. Le même mé^ 
iecto a essayé sans succès de vacciner par les croûtes 
Hccioales délayées dans l'eau chaude. 



\ 



If. le Conseiller d'Etat Préfet du Département de 
la Seioe vient de faire imprimer , pour 1807 , la lista 
des personnes qui ont le droit d'exercer, dans l'étendue 
do département , l'art de guérir. 

SHe est divisée en detix grands titres : Réception 
£mfihs les anciennes formes^. — - Réception d'après 
Itf nouvelles formes Y eUo eoi^êat let aons» pr<« 
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de tons que lorsqu'il faisôtt cesser la cqok f 

jiéduits «ie pression de ce corset. Il s^babilua à le porte; | 

de la per. la Quît comme le jour ; tous les accidens diiKp 

lapoittiiM. parurent , et le sternum se releva insenik| 

blement. îff 

Eu gënëral , une chaleur plus grande 
tée sur telle ou telle autre partie indi< 
que c'est là le siège deia maladie, et 
corporis parte cdlor ineât aut frigus t 
morbus est. Hipp. apJtOr. 39 ^ s. 4. Cela ^ 
également vrai de la poitrine en particalier|ii 
le point extérieur de cette cavi(é qui offrtfi. 
lin centre de chaleur plus grand , indiquent 
une lésion quelconque dans la partie irn. 
fërieure qui lui correspond. Âviceune Wi- 
loît qlie Ton s'assure du côté où se trouyepli- 
oé le pus dans les empyènes par ce moyen-là 
seulement. II con&eilloit d'appliquer un lingo 
humide sur la poitrine ^ et de voir Tendroit 
où le linge se sécboit plus vite : il assuroit 
que c*étôit là le siège de la maladie, et que 
c'étoit de ce côté - là que se trouvoit la col* 
lection de pus. 

Si la poitrine est chaude , et que les eztré« 
mités et* le reste du tronc soient froids ^ ^ 
çice çersâ , il y a nécessairement troubki 
irrégularité dans* les mouvemena de la d^ 
culaiioni cet état se rencontre quolqmfoîi 
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Ans les fièvres malignes ; e^ lorsqu'il à Ken , 
mn doit toujAirs mit aug^nrer de Tissue de àéàmir^^ 
J. maladie. 'irir^^t 

Les douleurs superficielles des parois de ?" ^uîiiî 
la poitrine sont le plus souvent de nature 
ndiomatismale. Quelquefois cependant celles 
du sternum et des épaules sont les signes 
^wàe lésion du poumon, quoiqu'elles puis- 
^Mint également dépendre d'une maladie des 
4tê eox^mêdies ; et .alors on le reconnoit par 
; 1m symptômes caractéristiques de ces afiec*» 
fions. 

. Cest un très-bon signe, dans le cas d'in- 
flammation interne d'un on plusieurs organes 
s^de la poitrine , . qu'il se manifeste à l'exté* 
'vrieur de cette cavité des rougeurs et de la 

- 'doulenr. C'est presque toujours une métas* 

- fm £aivorable , sur-tout si les autres accideas ^ 
^ ^de la maladie diminuent en proportion, jib 

\ -unginà detento tumor et rubor in p^ctore 
luperveniens ^ Ifonum \ foras enim çertitur 
morbus^Hyp. aphor. i\^ ^ s. 7. 

C'est au contraire un très-mauvais signe 

iqoe la poitrine prenne subitement , dans ces 

Bo!Smes maladies , une couleur livide ; qu^elle 

Heoavpe de vésicules incolores et affaissées; 

^«tq^eies aecidens de la maladie acquièrent 

ta même tems de l'intensité : on doit craiu* 

Q4 
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SI Q^^" dre une mauvaise terminaison de i'if|fli4ù. 

f examen et "^^^^^^^ OU même la gangrena» *| 

4e Ja per- j] q^ ^st de même de la cessation «dbiieJ[ 

cilMion de ^ ^ 

)^ poitriae. et sans éalise maitifeste^ des douleurs inteM 
nés de la poitrine qui ont lieu dans là pleiM 
résîe ou la péripneùmopie ; la maladie ât<vi^ 
dégénère le plus sQuveqt fn maligoef :à 
La région du cœur elle-même , çonsidéréli 
spécialement sous le rapport des b^ttemeoi 
DU des palpitations dont elle est le siègaf i^ 
qui deviennent sensibles ^ soit au. tacttinil; 
même à la vue , peut fournir une série Jcl 
signes que le médecin ne doit point Déglbi|i 
ger, M. Corvisart qui, dans son traité des^ 
maladies du cœur j a réuni tout ce <|Qe sa^ 
propre expérience et les observa lions . dfl|| 
médecins recommandables ont pu lui fonft, 
^ nir sur ce sujets sVxprlme ainsi : c Leci*?! 
factère des baftemens du cœur ou des gro|,| 
vaisseaux , souvent sensibles à la vne^ soit i 
dans la «région du cœur , soit dans les i 
p^irties voisines au-dessus du sternum , dapi ■' 
' )e côté droit du thorax vers la région épt* 
gâistrique; Tirrégularité d& ces battemenSi 
une sorte de bruissement^ un trouble pari 
tioulier de la circulation , quand il Y a r^ 
trécissement des opiSces; l'état des paroilT 
d« U poitrijiç^ <]fie^uefQi« plq* wroadwii 
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saillantes qne dans Tëtat naturel^ ot qnî ~î7n«% 
)lent sonlevéea oontinuelleraent on d^f4xawii"t 
I en -tems par un corps contenn dans ^^'^^Jf®^ 
ivîtë quelles cflrconsorî vent ;..... ..lapoiit^n^,; 

autant de synaptôcnes qui se prësontent 
bsefvatîoQ dn praticien pour diriger ses 
ereiiés et le mettre sur la Toie de décou^ 

la «aturV de }a maladie. » 
e^ palpitations du eœur dépendent ou 
le lésion organique du oœnr ou de ses 
Aces ^ ou d*un état nerveux, soit locale 

universel , ou enfin elles sont syniptom^ 
les d*nné" autre maladie. 
in gén(^a} , les palpitations constantes et 

dorent depuis pins ou moins de ternie 
artienneiit à la première classe ; elles se 
Bootrent à des degrés divers et sous dif- 
nteê modifications daqs toutes les maladies 
iniques du rœurj et le danger qu'elles prêt 
eut est le même que celui qui suit la mala- 
primitive» Parmi ces palpitations , les plus 
leusea sont celles qui tiennent ajix anév 
meç da cœnr, à Tossification d'une de 
partie^i k la présence de concrétions po-> 
ttf«p8^jr«tc* Bremius rapporte que Pempe-. 
ir Mâximilien fut pend«int long^tems vuje^ 
L'pilpitations; et après sa mort p(i lui . 
«TU: n^T Gakol d«ms Je (Hçur« 
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--; Aux palpitations dépendante» d*uri 

dédmta de nerveux ^ appartiennent tontes les palpi 
d« ]a per* tions momentanées qui suivent lés diTr 
la poitrine. auectioDs morales^ les ^exercices viol 
les obstacles plus ou moina considérablesl 
libre circulation du sang; (telle est la 
se&se j les maladies hystériques et b^ 
driaqucs , la syncopie, etc. Pai^rapporl à 
syncope , nous remarquerons que de 
qu'elle donne lieu anx palpitations i 
même les palpitatioiy, quelle que soh d*ail 
la cause qui les détermine, peuvent a 
la syncope; et ces sortes de palpitât! 
poussées ainsi h ce haut degré d'intémi 
sont toujours à redouter, parce qnls lé 
lade peut passer au milieu même de ces 
copes. Mercatus a dit, en parlant dea'psl 
talions : Quod sanè accidens majons 
prœsagium esse soJet , nom facilit ab 
ad cardîalgiam syncopeinve commtat 
Aux palpitations symptomatiqnes d'nue su 
maladia, il faut rapporter les palpitatio 
que détermine, chez les enfans, la 
des vers ; celles qoi ont lieu dans lés 
malignes , dans le scorbut , dans les 

larités de la menstruation , etc. ' *'; 

'Ceux qui, dès leur enfance, sont^li"!*^ 
sujets aux palpitations du coetùr, Treiltisswl 
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; lis périssent souvent au miliea des Signes 

. déduiU ne 

COpeS qui en sont la suite» Pexamenet 

\i les palpitations sont fréquentes , fortes^ cussion èe 
DÎâtres , accompagnées d*oppre$sion et da ^^ 
Scnltë de respirer presqu insurmontables, 
K^.des défaillances fi^équeutes 9 des puisa-* 
Ds Jrrégulières du pouls 9 4es soubresauts 
I tenions , etc. , on a tout à craindre pour 
jours du maiad^ Il survient preque tou- ' 

1rs des syncopes » des convulsions , ou 
kae le catarrbe suffocant et la mort. 
Les palpitations qui , dans les mahidies air 
Is» se présentent avec Tensemblo des signes 
I coetion , lorsque d'ailleurs les[ palpitations 
(.dépendent point d*autre cause ^ annoncent 
le ia crise sera favorable. Dans le eas can- 
lirej ce seroit un indice que la maladie 
mdroit changer de nature ^ et devenir plus 
aw. 

Chez les individus pléthoriques, et sur-tont 
ins l'âge de la jeunesse^ on voit souvent 
I palpitations^ plus ou moins légères^ pré-- 
der les hémorragies ou même les hémo- 

Les palpitations viennent à la suite d*ùn 
ouvemeut métastatique des humeurs , 
fès la suppression d'une évacuation habi- 
elle 9 d'une hémorragie par exemple 5 k 



( b&fi ) 
Sin^ répoquo .de-'IlB rentrée = d'une éruption') 

déduits do * **^ ■ * •* _^ 

l'oxamenot^" nïoms ancienne, «oit que la repèrent! 
^mTob^ ait été spontanée , «oit qu'elle ait été prt 
)ftpoitiiD#. quée par Fart ; on doit to«^ours crainAti" 
la poitrine ou la région ;da> cœur lui ml 
ne devienne Jk siège d'une lésion qp 
conqiie. On a tu quelquefois , dans ce cas / 
venir. même asseaprompteoiéBt'Ppppre^ 
les sjocapes et la mort, ^a •' ' 

En gitkévaAy il ne faut pomt nëgRger 
palpitations doat les retours sont pliit 
moins 4rëquens , et les .^ceès plus f^\i m 
prolonges^ quelle que soit d'ailleurs la u6 
de la eausp qui détei'sniQO- ces aeeid< 
parce qu'on doit loujciurs craindre ^ne, 
sivte de dette direction vicieuse desmio 
niens vitaux , le cœur ne finisse par 
gti^qué dans son organisation, 

A lousces3ignes, nous joindrons ceui 
résultent ^e ia percussion de lapoilrine^d*! 
la méthode d'Avenbrngger ; méthode 
M. Corvîsart a heureusement remise enj 
que> dont. il a plusieurs fois vanté PutîHté 
louvrage déjà cité , et qu'il se propo» 
faire connoitie plus amplement > en don 
une traduction du traité d'Avenbrug 
enrichie de potes et de commentaires* 
élwdus. 



prouosljb ai^si .bien qnè le dia^ostrc 
maladies de ,1a poitrine offrent les plus aédu1u*cln 
dses diffiot^tés^ el: de toiisies tems, lesÇ*""*"** 
ieciii9 qmt^hciQDpioyé tonn ieiirs .effbrte à gi^MJpn a# 
dt^ te« Ittaneres-de la erïeuMe/sur ce 
L Arantv qu^Afetibriigl^er^.^ut «déookvert, 
télhode de pérèuter la pbitriaé^^ Hippo,^ 
irAvoît ehèvohéà titteindre l&.nièiue bat 
V^jui svcgren 'lanàlogoe; mnst^\aii\']iett de 
Buter la poitriàlB^i|vil la faûcHlMciitœt^et 
fèÊt do* Mndlo&ioHs , |yi«sr qo^ atiolns sou- 
|lMi|&tDéta^aTnl!«è!xpérienoe ^ de la nature 
iiMl^ui»x«iiltaitHdeces sorécdde iiIouvck 
i|i0iljô. mbyeo^. employé rpair rHippoeraf é 
[caasvSrdoiitei^de pvësedlpr la àiéraq 
^qqel la 'toétbode d'Ayeubmgger ^ ' 
MMoiktefoJèlqnn'^'paM etocpi;^ àiaez répété 
^ticpéritsMs fei? coikficmé> le!l i obsèrTatîon» 3 

>» . i |Uf jecriomo »n tmît bisttoriqoei; let poàf 
lblB^tHlni> à, to'^onétftpdei d! AiM^bbrug^r^ ' 

^lÊÊisc^^ d dit Hippécmte > daqs le Kvre de 
l'pltts Jns^' dtaiDS le'tnféÉne livré i^ifl 

Wld# ^oemfÂrehe9uo^^ipmDrà vcMûtito:)^^ 



sezahie et ûetxés. T^ib con(re l^untlrï 

aédnits à^ft^ppe SLimi lur la poitrine recouvert 

âe u peiw cpe^iif e. •Af'enbriigger veut que la juj 

îft pohriiit! pJQratrice «oit niuiue d un gant d'élo 

non de peau ; mais je me suis conv« 

par quelques essais, que cette précautl 

vient siuon nuisible ^ du inoins inutile 

plus commode et pXv^ avantage^: d 

poser 1a chemise ent;^ l0B parois de h 

trine et la maiu exploratrice* 

Lbrsq^u'on percute , ainsi la poitrine > 
différentes parties de cette cavité sont 
et nç contiennent aucun liquida; épai 
aucun corps étranger ^ on entend un 
. que . Ton a voulu en yain comparer a 
d'i)o tambour reço:nvçrt et vdÛé'^ à 
qiierpnd un tonneau vide > etc«; etj au 
non salement il ne peut être conotpm 
cu|i autre ^ mais encore il varie .suivai 
lij^ux die la poitrine ^.iqued'on expkire. . 
Çen!est que par, beaucoup d'usage^ 
s'essajant souvent sur soi-mênae et si 
ai^tr^s^ que Ton parvient à bien cùnnot 
nature particulière du son de la po 
pefcfktée daus Vétât aain et dans êtê dci 
parties. Ainsi , en frappant sur le aterni 
répinedu dos^ on obtient un sojq^ a p< 
chçse.prèsj également clair et Mliar< 
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r perd du 9(m éclat wr les côtés de la poir 

G * .--1. 

ne j et particulièrement du côté g^anche y aédûlu 'd«^ 
rs la région do cceur , où il devient ^^™ p^^^ 
us pteûqu Xe son est encore plus obscur à [^ ^^^ 
partie postérieure de la poitrine , dans la 
S^ll^ ecHxespondant aux omoplates. Tqu^ 
^ cea considérations générales sont encore 
rvar variables ^ suivant l'embonpoint ou L^a«* 
HHÎgriasejGaent des individus, et suivant aussi 
épaissetUT) sqit naturelle ,. soit morbifîque^ 
Isi té^efoens qui peuvent être œdématiés > 
■ffiltréa t etc. En général^ la percussion four- 
Bl des césultafs moins certains chez les 
buaneï,;. et oe.nioyen d'exploration est bieii 
Hm borné cbea elles, à cause de la plus ou 
feoins grande densité des mamelles qui ra- 
I P HV WP t leur poitrine. Quel que soit d'ail- 
■QHS rendroîi de la cavité thorachique qu'oa 
partutc 9 il &ut que le malade soit placé de 
■laoiere à ce que cette partie devienne la; 
plaa. Baillante et la plus élevée possible» 
. Si le son que Ton obtient par la percussion, 
loi doit être faite en frappant doucement 
plusieurs coups sur le même endroit, assez dis* 
lei uns des autres 'y et durant tes différens 
de la respiration^ pour bien saisir )a 
Batnre'et retendue du son; si ce bruit rendu 
art» disrle^ éloigné de celui qui a lieu dans 
2Vim*-XX/XN^CXXXI.JuUlet, R 



j'état naturel, on ést*eti droitdé sc^frèonAtr-s 

dédînu *ae^^^" ^^^ lésion d autant plus forte iq[ué h^ 
^^"^^^^^ sou 6era plus différent. • " '^ 

UpîJitîhit! '-^ *^"^ obscur ou mat , et inégal, iùâiqne; 
Fexti^avasation d'un liquide dans lacafitéâd' 
la poitrine. Cela arrive assez fréqueinmeoP, 
datis les fièvres aiguës, dans les inflattm 
lions de poitrine ci dans les affectioÏM «iffami 
thématiques > sur-tout vers la fin de la BHh^ 
ladie, lorsque les é.vacnations âpohtanées'dtt* 
prolongées par Tartme réponden^'-^âlT-^ 
gravité de la maladie^ et sont irtouiBsatatiaii 
pour la juger complettement. De toutes 
maladies ex an thématiques^ la-scarl^nfr 
oello dans laquelle cca portes d'aiccideiit^ 50Btl 
i« plus communs. .:.■"? 

-J*aa vu ce signe se présenter etïdan sM 
jours iudlcateui*8 des fausses inâainmitioni 
de la> poitrine; e'cst^àtdire, vers le quatrième 
jiAur.des pleurésies > des péripneumonies bi^ 
lieuses, catarrhales et muqueuses; sanédootc! 
parce qu alors la plèvre , \^s poumons > 
ou les deux àrla iois^ sont abreuvés d'hoiiii^ 

m 

dite. •--■ ' ^ 

: Le contraire a Heu dans les inflammation^ 
sècKès ou vraies du m«diastiu^ du i pértcoâe^ ' 
et du.cpeur ; ainsi,.. Tiiiilammatiou de^lapoi- ' 

Uiue doit èir« regardée comme d'autant pto 

< f ► . / . . . , , . ' 

Il t '-■■»■ •".' 
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dangereuse , suîvant que le son produit par S! 



la percussion est plus sonore ^ et qu'il est déduits nm 
fourni par une plus grande étendue des pa- de*îrp«^- 
ICpis thorachiques. C'est un» signe de mort , la wûin", 
que toute la poitrine , le sternum , les côtes 
et le dos ne rendent point de son du tout, 
et que celui qui sort de la région du ccfeur 
€oit semblable au bruit que rend uti morceau 
de chair on la cuisse elle -même que Ton 
frappe. Le son , plus ou moins éloigné du 
naturel^ sur-tout dans les maladies de longue 
durée , peut dépendre d'un grand nombre de 
circonstances étrangères à la maladie : cettQ 
considération infirme ou aggrave singulière-^ 
ment les conclusions trop rigoureuses que 
Ton pourroit être tenté de déduire de ce 
-moyen d'exploration. Ainsi , il est' d'expé- 
rience que la poitrine , relativeinent foible , 
dés tailleurs > des perruquiers, des meu- 
niers f des cordonniers ^ des tisserands » etc. , 
ne rend qu'un son plus ou moins mat ; ce 
qui est un très-mauvais signe ^ sur- tout si à 
cela se joignent l'amaigrissement ^ la perte 
des forces^ etc. D'un autre côté, il faut re- 
marquer que toutes les affections non orga** 
niques de la poitrine , c'est-à-dire , celles qui 
sont syiiiptomatiques de la lésion d'un autre 
organe, d'un état nerveux^ etc., se trouvent 

R â 
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hors da domaine de k percussion thorachi- 

àéd^^ne que; ainsi > les toux stomacales , les toux coo- j^ 

àl lî^ptr- vulsives desenfans, celle des femmes enceiii- f 

Upiîittint! 'e«> lasthme hystérique et hypocondriaque, ^ 

r^sthme uerveux des vieillards, et même |2 

les phtbisies par de légères squîrrhosiles oa ^ 

ulcérations des poumons, ne sauroient . être L 

caractérisées par la percussion de la poitrine; 

ert Ton en sentira aisément les raisons. 

Mais rhydropisie de poitrine y de quelque - 
côté que $e soit fait Tépauchement , se re* 
connoît facilement même par la seule per- 
cussion* En effet , le côté m:alade .doit titf 
rempli d'eau, et par conséquent ne peut poiot 
rendre de son par la percussion ; aussi est^e 
là ce qui arrive. Dans les cas d*hydropisie 
du péricarde , la percussion sur la région da 
cœur donne un son comme étouffé et très* ^ 
obtus, à-peu-près le même que celui que I 
rendroit un lambeau de chair. Dans les épao- 4 
chemens sanguins, le lieu qui est devenu le 
siège de Tépanchement ne rend aucun soil 
Le bruit que la percussion de la poitrine 
fait entendra , a dit- M. Corvisart^ livre cflé, 
dans certaines maladies du cœur , est quel- i 
quefois seulement un peu moins sonore que 
dans l'état naturel; et c'est encore Tindioe 
d'ua état contre nature moins prononcé dfii 



rnes 



riscèfejt conlCBiis dans cette capç^îté. Mais "^ 
a pratique «pprend à oonnoître le degré 'd^ f^iS^tt 
rasonnance qui dénote une -polfrine dont ^^^ Jfon^ii 
organes ne aont en rien dégé»^ré« deieiir éldt^*t****-* 
naturel ; elle apprend aussi à estimer en qu^V* 
que sorèe la solidité du corps étranger 'qi^i feit 
que la poitrine ne résonne point ^ < e t -œ corps 
peut être un ^qnirrhe, one conerétion 
Jjonpbatique , un pol]^ ^ uneossiiîcsflion >etc* 

La percussion de la .poitrine est encore un 
moyen de s*assur«r si les maladies de cette 
aarîtë ont été complettement jugéets ; cela 
a lien ainsi , loisqne la poitrine > «sur ^es dif«- 
fifrens points > rend des sons entièrement na* 
taras; alors en est certain qu'elle contient 
b VDlome d*air que sa capacité peut renfer- 
tBefyisans aucune diminution ni altération. 
Nous allons rapporter ici quelques sentences 
extraites de l'ouvrage même d'Avçabrugger, 

£In8 , a dit cet auteur , le son rendu par 
an despoint&deJa poitrine est maton étou6e , 
plus il ae^rapproche du son ^pendo ^par un 
morceau de chair {)erautée , ^et plitô }a«aEMN 
ladie est gnave. 

Ledanger de la maladie -est «d'autant plus 
gnad , que '^respace des paroisse la poitrine 
qoi tend' uti son de oett^e nature 'est 'pIus 

R3 



lear devenir pénible, si lé Oiê^eéia îû^ 
déduits ae.trop sar ce jg^enre de perqtusUioïi. Nton^ nf^ 
de la per- portisiTOtis à cé 8ujet la belle ép^Monibë et 
la poi^itie. Martial , qài' -doit éite tonjonrs ^V^ntç 1 



-resj^rit de^ mëd^inë , et doht bh 

"facilement le pioînt d'appltcatrôb ^ psfr ifap{iiD# 

'auisujét qui nous occupé. Marital a Yalt ëét| 

^pigt^atenie -contre Simmachus, son &AI| 

eîn j qui Mcit chez ses 'malades sàtyi d«i (mIIj 

ses diisiciplés. 

Languebam ; sed tu eomilatus , protinia ad mi 

Fenistiy centunt y Simmachef discipulis. ., 

Cênium me tetigere manàs aquUone gelàtœ ; t 

iVb/z habuijèbrèm , Simmache nunc hàbéfo» ' \ 

L*une des premières règles de la diâ^ 
que j c'est que la plus grande tranquillité enbl 
comme tin des pretniers tuoyens ^ccessorrtf 
dans le traitement de la plupart des maladies{ 
et c'est précisément aux malades cheelesqu^. 
la percussion peut être le plus utile » ^ 
4^ette tranquillité devient aussi le pins net 
cessaire. 



\ 
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rj^ations sur quelques maladies nerr 
uses conpulswes , par M. Jacques j 
idecrih ; 

ueft-à là SociAë 4aîis 1« s^aoce *du 7 avriL 

Ut te tient daâs récbaoraie animale ^ snrqutl* 
ne tfafiit Se tîent àjêûs ïbtûxe de la na- W* "^•'•^ 

oies — 



en iâfaéfâl. Teasescfa* 

, r^ , Tttlsjifef. 

ti*éàt atifeun ofgane , aucune partie de 
ménàes iqui n^âit plds ou ifiokis de rap- 
t pins 6n moins d'influeiice sur la Tie 
Mintéé ÏTëanmoins il n'eii est aucun dont 
ipporta soient pin» importans et plus 
îfsels qiie terni du cerveau, dont lés 
itîoils président à tons les mouvemens , 
\s les Sentimens, à toutes les fonctions 
L vie; et dont les altérations, toujours 
èteûses , portent Souvent ie trouble dans 
les systèmes d'organes au moyen des 
iilsîoris qui en sorit ta suite; convulsions 
t a regardées la plupart jusqu'à présent 
3e un effet du développement excessif 
ropriétés vitales ^ sans matière morbifi- 
i), et qu'on a cru devoir attaquer pur les 
anti-spasmodiques; ce qu'on a fait le plus 
mt sans succès, à m oins que la nature n'ait 

Tlssol; , Tnutë ides *ncr^ , tom. IV , p, 182. 
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9 suppléépar des évacuations critiques à 
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queJmafa- '^s' ^^^ J'^*'^ u'avoit point produîtes» CT'eit 
Taises con-q"^ î® ^^® propose de prouver par ,îe«' 
Tul3ives. seivations suivantes : 

Première observation. Mad. Jam**., e 
luricTC , âgce d'envlrou 46 ans, d'on 
pQrament nerveux , avoit montra , dès, 
naissance ^ une grande disposition^aux cpn^l 
sions , caractérisée par une délicatesse e:!^\M 
des sens^ une grande mobiiiié dansia.j^j 
sîonomie ^ des tressaîllemens fréqu,çus^ 
passions vives ^ une sensibilité morcelé i 
sive que Tâge et l'éducation ne firi?nj^,qj2*{ 
croître, au point qu'elle est une de^ fcnu) 
les plus susceptibles > les plus délicates et 
plus nerveuses; sans que néanmoins. ^^ 
jamais éprouvé aucune altération dans s^s 
gles , qui sont peu abondantes , ni aucun ac 
complet d'hystérie. 

Généralement pale et maigre, elle al 
peau blanche et délicate , elle est sonv 
affectée d'cxanthcmes ; il lui survient tant 
des échymoses , dc\s lathes rouges on bleu 
très plus ou moins éiendues; des érythéin 
simnlans, la scarlatine ou la rougeole; (an 
toi des boutons plus ou moig^ ff^os^ plul' 
ou moins nombreux, accompagnés de piu-' 
rit , et se dissipant toujours au bout de quel-.. 
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s joiurs sans suppuration manifeste. Ses^e-» 



K sont grands, brillants et étîncelans , ^ne" mala- 
moavemens toujours précipités; elle ^^Jf/ggcon* 
nge peu et souvent; elle a une aver- ^"^"^®^ 
i insurmontable pour la viande qu'elle 
■spent avaler sans la vomir un instant 
jfts;- elle a souvent des rapports , des dé- 
pfe et des flatuosités ; le ventre est rare- 
M^Ubre^ et les urines sortent souvent pâles 
■è- grande quantité. 

ttimois de mai i8o5 , elle me fit appeler: 
$e plaignoit d'un violent mal de tête , de 
Mkrat, do bruissemens dans les oreilles ^p 
MMssonSy de dégoûts sans amertume de 
Pboache ni envie de vomir. La respiration 
Kt grande et entrecoupée de soupirs; le 
tttre inégalement contracté et agité par 
Ml bbrborygines qui lui donnoîent de fortes 
iliques. Elle rendoit souvent et en petite 
IbiDtité des urines pâles et incolores. A ces 
(imptûmes se joignoient Tinsomnie ; les 
kxiétés continuelles ; la peau chaude et sé« 
k;Ie pouls ti-ès^variable , tantôt vif et fré- 
lient, tantôt petite concentré et intermiir- 
fettt } le visage un peu animé ; et les* yeux ne 
lonvant supporter la lumièie. 

Cet état, qui a voit été occasionné par le 
iiagrîu , me parut purement nerveux j et j^ 
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De vis qa^tin^e indicatioQ k remplir j celh 

^«Jinafal ^^'^^^ rirritaliou du cervftau «t deiiétn 

▼eofMcon^ les spasme^ q«i en étôîeot la âiiîte. En ( 

▼uifiTOi. séquence j j'ordonnai na bain depied-i 

lavemens éiuoliiens^ Teaa de tilleul ett 

ranger édulcorée , et la potion anti-spai] 

dique. -^ 

Mais loin de reniplir mes vues , cet moj 
ne firent qu!aggraver Tétat de ma màh 
la fièvre se mit de la partie , les a&goi 
augmentèrent ; la tête se prit tout-^à4tît 
malade commença à délirer , àtovcôr des 
parâtes , des convulsions. JLe visage H 
allumé; la langue un peu Chaînée .^ lep 
serré convulsif > Tépigastre 4enda «et dion 
reux^ etc. C'est alors que j'osai hoêaapiei 
émétique ; remède qu'on regarde 'gènes 
ment comme dangereux dans les -niala 
nerveuseç. — 5 grains d'ipécacuaiihaava 
gain de tartrite antlmonié de potasses 
deux verres de petit-lait suffirent pour' 
duire par haut et pifr bas des évaoual 
abondantes -de matières glaireuses et de 
verdâtre., qui furent suivies de calme e 
sommeil. Peu de jçurs après , il y eut 
sueurs abondantes qui achevèrent la g 
«ou, et rendirent Mme. Jam"^. à son tra 
II". Obsârfaiiùn. Mite. Bastieime 
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rnUk^f âg^ de 3a ans, d*u.n tempéra^ 
ik bilieux •• à tou joars éprouvé depuis la Sor qaei«« 
•rté ctielqoes symptômes nerveux , qui ^w n«- 
iPiswnt dépendre d*ùne trop grande sen- vnisirei. 
|hé de r utérus , fds que dès douleurs 
l^l^lietf reins et dans les aînés , des engour- 
is* dans les membres inférieurs, de 
s maux de tête , des ébiouis^emens , 
(BMpalions dans les muscles et dans les 
i des flu-xions sur les dents et les oreiU 
dem vapeik'S , des borfeorygmes et de 
|Mos8Îon- : elle a quelquefois le sentiment 
M boule qui remonte depuis Thypogas- 
întq^tt'à la gorge et qui Tétouffe , etc« 
Le fA septembre 18069 ^1I<b n^ consulta 
douUur qu'elle éprouvoit à la cnisse 
depuis cinq ou six jours; douleur 
irUe JKVpit éprouvée quelques jours anpa^ 
mt a la oui9se droite, et qui étoit si vio- 
lift qo'il sembloit qu'on lui déchiroit le 
00 que des chiens le lui rongeoint 
adnt sea expressions )• Elle bohoit 
Ipwjërablement: Son visage pâle por- 
1^ •Eeanpvtinte de la douleur; la bouche 
iKt éèAéét vapidc ; Fappétit nul ; il j avoit 
fel éraotatioHS fréquentes , tantôt acides ^ 
IMÔt nidorenses ; le ventre se bonrsouffloit 
iMa^iueBt u» isitervalles ; par suite , des 
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venf 8 et des tranchées violentôs y le plus 
^u^mafa- ^ciit il étoit dur et coatracte ; I.e^ urinei^ 
^f^Ul"^^ toient pâles et incolores ; les m^ins aj 
▼uliiYcs. quelques mouvemens coliTu.lsi& ne 
toient presque pas de sentir le pouls 
monlroit d'ailleurs petit, coiiyulsif 9 ial 
tent ; la malade se trouvoit mal à chat 
tant^ etc. 

Des symptômes aussi variés et auAl] 
parâtes nie tinrent long-tenis dans Tii 
tudé sur lé diagnostic et le traitement 
pareille affection. Je ne savois si la doi 
de la cuisse devoit être ifegaidëe cow 
vrai rhumatisme , et traitée comme tel 
(;omme une simple affection nervease» 
doptai la dernière manière de voir ^ soit. 
que la cause de ces accidens étoit pi 
morale ( effet du chagrin ) , soit pareel 
Mlle. B*. est peu sanguine , et que la 
a&ectée n'offroit point les caractères d'i 
vraie inflammation^ soit enfin parce qiie> 
les* autres symptômes et notamment le 
n'annonçoient qu'une fortç irritation dai 
système nerveux et un viplent spasmf 1 
les autres sysîémes qui en dépendent* V 
conséquence , les adoucissans , les 
les anti-spasmodiques me parurent seuls 
vgnir ; mais je nie trompjai : le mal 
et sembla s'accroître pendant quelques joiua| 
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t iklôrs qae feus rccows aui moyen qcii 
voit si bien rétissi daiM le cas p^ébédeBi^, ^^^^, 
es éTacuations abondantes de' iûle* et ^^^^M^n^r 
ves qu'il «procura ^ dissipèrent bientôt le^ YuikîtM. 
ileiii-s de la cuisse éï tous les symptômea 
eeDic; «fui sembloienten être la;i;ui(e; de 
uëreftque Mlle.'B'^j ;ise Irouvsi entièrenfent^ 
ivrëe -de cette douleur cruelle qui mena-^ 
b le ^^ membi^e de {)aYaIysie, et en partie 
t);aicoés bystériques^ qt(ï ^ont revenqa-de- 
m ^beaneoup pluai farsm^nt. «^- '^ < --'^ 
lU^. Observation.' T>f(i\B, h*., âgée de 48' 
av .d^uh tempérament sanguin «bilieux^ 
nrcit jamais eu de dérangem^t dans' 
^■règ^S', quoique sujette dès son ënfatieci 
»fleiin lynches , 'Idrsqu^à l'âge de '4^"âtis' 
ti ëpvonyla y à la aiiité d'une grande tévolvh^ 
Éidans aa fortune-,' une -su ppresi^loli totale 
isoinpiagivée dd fièvre > de délire, et de ton- 
binons ^sipour lesquelles on la saigna et Ton 
^iiifÉa;ias saug6des> mais avec si peu de 
icbts. «piVine jaunisâe trcs^intense succéda' 
Mtôt àiJa^ fièvre. i0t aux convu]sîehs*>**ét' 
l^ll0£deRsÎDt dès-lorssajette à tous les- ^j^Aip^ 
Kner^dç ^lOrystérie la mietcx'^aFactérisée.'Il^ 
lnsj{ el4ê éprouvoit, dans la région dû fbie^-- 
la-jdottlaK*^ fixe et profonde que TemplâKire; 
IbiguiiÉttOï'lidteàlmdi* ipas ^bis qu'un glrànd 

f: I 
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iKKnbre d*an(ras médicfunenu ifai hm i 
Jmnloal "^^niniitrcê succeauvenient peadàal q 
^eoMiôr* ^^ ^^® ^™ ** jauaisfè,: tea apéritifs 
YuUirM. fondant y tes aroeps ,^ lea baina , tout fol 
ea naage. On sembloit même oublier k 
feotiooR: 9pa8inodiques qnt n*avoient ] 
diminué 9 quoique les règle^ie fossmèes 
tie réUMies» pour ne s'occuper qise de h 
lusse. Qn avx)it craint too)ours Fiuagi 
éfliétiqnes, des purgatifs, des aÉdwîfi 
qu'on regaiidoit comme: toop. irvîtans e 
pables d'augmenter le ma)« Néa9itt<diu 
ipalade |e sentoit soulagée lorsqu'elle é[ 
i^oit ou; . qudiqua^ aueurs abondaiiites j 
quelques coryqsos ou quelquea expéfd 
tions glaireuses ou quelcfuea dévcStfmens 
la nature provpquoit de tem& en tems ^ 
des constîpatioùs - longues et opîni&tceSk '< 
déclaration de là malade fot pjoar n^o 
trait de lumière que je crusdevcâc su 
en prescrivant Tipécacuanha uni au tarftr 
l|0é, comme daiis la i^*. ob^ecvalioa* 
9tHe. Li*. ^ dégoûtée depuis long-tems de 
les remèdes y et^craignaut particutiènmH 
¥ftfiisi;if,|iiei^ 1. 11)6 pfuf se décider k le pra 
II faHu|0ii veoiv abx pôrgatifs qqe )• cl 
pamii \^§ mJaionskiiàj. tels que lii idmbad 
ipu^iue 0.t un «el Mutre i: dmt j*aîd«| 
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M laTetnêns ëgdemeut purgatifs. Les évnr 

Mitions qu'ils procurèrent soulagèrent pour ^^^J^^^ 

•elque tems. Mais^ comme la malade se dé* ^^"^ ^^ 

oùta bieotôt du régime délayant et légère-* ▼tti*iv«»- 

ient éracuant que je lui avois prescrit , et 

pi^elle ae livra de nouveau à tous ses capri* 

m$ $ tels que de ne manger que des alimens 

Ivres, salés, iddigestes et venteux , de n'u* 

■rqae de boissons chaudes et relâchantes , 

|l vivre dans la solitude ^ de prendre peu 

Kasiereice^ et de s'abandonner constamment à 

Nu 

Mrs id^es noires et mélancoliques^ elle re^ 
hMiba bientôt dans soti premier état. Il lui 
Borvint môme dans la suite des symptômes 
|0B équivoques d'un scorbut commençant ; 
pmilr des douleurs dans les membres > le 
lonflement , la lividité et le saignement des 
|M0ÎTes ', une prostration extrônie des forces ^ 
|i reiftcbeinent des solides > des hémorrha* 
1^^ des ècchyiposes , quelques taches rougeS 
pa livides sur les extrémités intérieures, ete; 
pest alors que je lui Bs sentir tout le dàngçit 
jpone conduite aussi contraire à son état , et 
)i nécessité où elle étoit d*y renoncer j si elle 
pe yonloit pas bientôt succomber aux efiets 
fbteorbnt» Des alimens indigestes^ une bois- 
pon relâchante ne pouyoient qu*affoiblir \t 
|îo des vaisseaux , ralentir la circulation > 
Tom. XXIX. No. CX5ÇXI. Juillet. S 
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produire dea stases , àjeê décomposttioQl im 
^u«ji malt* fluides et hâter la catastrophe. Mais , comiiia 
Tentes êo^j'a dit Horace , t^ideù proboçuc melion, 
^'^^^'^^ détériora sequor. Elle convenoit A% ses torfi 
sans pouvoir y renoncer; néanmoins elle prit. 
pai: intervalles quelques acides^ qnelqoef: 
toniques, quelques antî-scorbutiques^ qaia> 
rétèrent les progrès du scorbut et donnènfUt 
le tems à la nature.de se débarrasser eatièn-^ 
ment , au moyen de la fièvre qui survint qnet 
que tems après, et des sueurs abondantei: 
qui raccompagnèrent » de la plupart dessjmfN 
tomes scorbutiques et nerveux , aussi bieàqM 
de la jaunisse. 

IV*^. Observation. Une Dame » âgée d'eur 
viroo 56 ans, d'un tempérament sanguin» 
fut reçue à Thôpital de la Charité , le .8 mes- 
sidor an iZ, pour une hystérie bien carac* 
térisée » qu'elle attribuoit au grand aombit 
de saignées qu'on lui avoit faites à l'Hâtel- 
Dieu , dans une maladie qu'elle avoit éprou- 
vée en l'an lo. 

Depuis cette époque , ^cs menstrues avoien 
cessé ou ne paroissolent qu'un instant lOQ 
forme de mucosité rougeâtre , sans roula- 
nte. £lie éprouvoit souvent des étourdisse* 
luens^ des mal-aises, des convulsiooi^t sc« 
compagnes de vapeurs, de gonflemeuti (b. 



». 
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t J 

etisîon et de brait dans le bas- ventre , suivis 
le resserrement à l'ëpigastre et à I^i gorge, Jj^^laU^ 
de perte de la voix et de tous les sens, ^^*» "•?" 
La&ee paroissoit légèrement animée , les bras tuIsItm* 
ëtoient fortement étendus et les poings fermés, 
On sentoit & peine le pouls qui se montroit 
petit , concentré , intermittent. La respiration 
étoit insensible et les extrémités froides. Ces 
accès, qnine duroient que quelques minutes, 
te terminoient ordinairement par des pleurs ou 
des ris involontaires , par quelques évacua- 
tiens muqueuses de la vulve, par des sueurs, 
par des salivations plus ou moins abondan- 
tes , et le plus souvent par des urines très- 
cbargées. Les intervalles étoient marqués 
par une grande foiblesse j sur^^tout des ex-* 
trémitës inférieures; par àsis douleurs dans 
tous les membres qui lui sembloient brises ; 
par des frissons erratiques; par des chaleurs 
isses constantes à la patjme des mains, à Jia 
plante des pieds ; par des douleurs de tête fixes 
et lancinantes ; par des hoquets ^ des nausées , 
des vomissemens, accompagnés d^insomaie et 
de constipation opiniâtre; etc. 

On prescrivit les moyens indiqués en pà-* 
reille circonstance , et Ton fit siir le bas* ^ 
ventre, dont la sensibilité laissoit craindre 
quelque phlogose, des fouientations ém^lieiH 



lienles : Tod administra plusieurs 

qB^maïîlQ"^'^'^^* ™o'^ après, la mplade un peu 
Jj^U^ soulagée sortit de Tbôpilal j mais elk 
▼uUirM. fut bieuiôt forcée dy rentrer, se IrouvsDf j 
beancoup plus mal et dans un état de foi* } 
blesse à ne plus quitter le lit. Son TÎsagei j 
qui avoit été jusqu*alors assez bon, oon* * 
inença à s'aliérer; la peau devint pale, sè- 
che et flasque ; elle offrit quelques laclies et \ 
un peu d*enflure aux extrémités inférieure!} ^ 
elle avoit Thaleine fétide , les gencives gonfléei 
et saignantes ; toutes les sécrétions et excr^ 
lions se faisoient mal , et les douleucs cl^ 
menibres étoient continues. EnGu , cette ]int 
gue suite d'infu*inités et de souffrances fnt 
terminée par une fièvre péléchiale qui fut 
mortelle au neuvième jour , le 6 avril 1806» 
Uauf opsie cadavérique^ faite lé lendcmaiBi 
n^offrit rien de remarquable que quelquci 
taches on ecchymoses le long du canal intei* 
linal , une mollesse considérable dans les mm* 

• 

clés qui étoient poisseux et d'nn rouge fonçai 
et uue grande di^o}ution du sang. 

Remarques : Ne peut -on pas i:odcIui9 
de cette observation et de la précéd^te, 
qu'il n'est pas rigoureusement vrai^ commf 

Ta prétendu le célèbre Tissât .( i^t qos 
■ ■ ■ ■■■ . 11^ 

"(ty^ràiti des acrfs^ tom. IV^'pag. soSi 
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es taches , les ecchymoses , ctc, , qtiî *ortf 2555 



• . « Sur quel** 

iièa dans Jes maladies nerveuses ^ soFent tou- «(ues maia-^ 
purs dues aux spasmes et jamais a une de-rea^scon- 
geaeresoence scorbatique; et qa en consé- 
quence on ne doit p'as toujours proscrire du 
traitement de ces maladies les anti-scorbu- 
tiques comme pernicieux. 

V«. Observation. Marie-Calherîne Ldrcher; 

âgée de j8 aiis^ d*utt tempérament san- 

gmn , éprouva , à la suite de la peut ; une 

sappression de se^ règles, qui f tri bientôt 

accompagnée de tous les syniptôûiès qtLi ca- 

lactérisent la danse deSt.-Guy, tels qu'nûe 

fiîblesse extrême de la fanibe gaufcheV <tei 

numveroens involontaires dans les ihàitis et 

wis les pieds , une agitation conf innelle , utk 

lit distrait et stnpide , des clignotiénûiénk 

^yeux fréquens, un peu de dureté dans l'ouiet 

et plusieurs gestes plus ou moins ridicules 

qui ont mérite à celte maladie le nom ini- 

propre qu'elle porte et qui derroit phitAt être 

désignée sous celui de pleurotyrbe , à càu)ie 

da désordre qui n^estiste ordiuaitetnent que 

d'an côté. 

On la mit aux délajrana anti - spasmodf- 
qiies , ant bains , aux lavemens émolli^its ; 
on appliqua les sang-sues à Tépoque des rè- 
gle»; on donna ensuite le camphre , le musc 



/ 
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TKfT! f t roplum qu'on augmenta graduellement ; 

Sur cfiicl" 

quesmaïa-et. par ce traitement méthodique les règk» 
▼miMiieoii- se FiétahHrent ^ les convulsions cessèrent a 1 
"^**' mesure que le cours des sécrétions erdei 
excrétions, presqu entièrement suspendu |ie 
rétablit : et elle sortit de Thâpîtal bien guérie 
au bout de cinq à six semaines, après avw 
eu 3 pendant plusieurs jours ^ des sueiirs 
et des urines très-abondantes. 
.. y I^ ; Obseri^atian. Agathe , Mélinie , Agéfj 
de j5 ans^ impubère, entra à Thâpîtal delà 
Çhariié le i5 Aoré^I an i^., époque peu éloî* 
^ée de c(?)le où h^ malade précédente en était 
fortie hipjç^ guérie, .Elle étoit dVne complexioi 
<;)rès:(lé|icate ci fort peu formée pour sonil^t 
^e jéprûuvoit les me^ni^S'f^cciden^^j. Ids uià« 
;ine$. symptômes nerveux que la p^réeédeniè. j 
£l]e plçLurpil ou ripit sans propos, comne 
une .iqibéçille , et ne savoit répoudre à et 
j2u;oa.l^i demandoit. Elle étoit quelque&is 
^ssoitple^ mais le plus souvent très-i^|itée 
et ,dans un état de frayeur continuelle; h 
peau se .montroit sèche etle pouls à peine sen- 
sible. Les urines et les selles devinrent presque 
jfnJijE^Si et la mort arriva pen de jours après 
Tagonic au milieu des convulsions» . , 

(^11 est bon de remarquer qne Tappétitie 
soutint j dans ces deux malades , comme iM 
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état de sastë , et qme les fbnetioTis des sen» 

t de l'eatendenient étoîent en général plus swquei* 

« moins altérées ). ^^ *>«**" 

Ij antopsie ne présenta rien de remarqna-Wu^î^M. 
Ae, si ce n'est une grande injection des vais- 
eaux da cerveau et de ses membranes , et 
m développement très-» considérable de ce 
rîscère qui paroissoit comprimé^ et dont les 
nrconToIutions étoient entièrement effacées. 
Fous les autres viscères se montrèrent sains ; 
ffléon seulement contenoit un ver' lombrio 
nort, de grandeur ordinaire. 

Remarques : Les convulsions ont-elles été 

b eaose on l'effet de ce développement , de 

cette turgescence extraordinaire du oerveau; 

nu ne seroient-elles que le résultat de l'ir- 

ritation nerveuse ^ produite par le ver dans 

le canal intestinal , comme cela arrive très* 

souvent (i) ? Dans tous les cas , les ec- 

coprotiques, les purgatifs, les révukdfii de 

toînte espèce ne pouvoient-ils pas être d'une 

grande utilité pour débarrasser les intestins 

don hôte si incommode, et le cerveau d*une 

quantité de fluides- qui Topprimoient ? 

VII*. Observation. « Une fille, âgée de 14 

*^ ■ I ■■ . ■■! ■ I I ■ ■ ■ ■ ■ > 

(t) Voj. Buniva, Trait, des mal. causées par les 
tfrs ioiastinaux) f(c. 

S4 
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» ans , qui avoit en la maladie cohsulaive quV 






f«#i Bui». Domine danse de SU ^ Vit • fut attaquée de 
Toowsooa* rougeole. Peu de jours aprèsqne oetteseeoDt 
'^^^ maladie fut guérie^ la première recoi 
ça; et quand elle 4^u4 dure près de 
jours sans que l'usage de divers méâicai 
Ve&t fait diminuer^ elle fut emportée 
peu de }ours par nn dëvoiement 
n'avoit pas excité , et dans lequel la 
rendit une graude quantité de matières 
reuses. II est k propoa de remarquer ^\ 
pendant tout le tema que dura la 
eonvutsive , l'appétit de celte fiUe fut pif 
graud qu'il ne Té toit pour l'ordmaire »JVIfhji 
maK nerv. 1. 1» p. 2^66. 

.Un cas à-peu*près analogue au pnl 
est.eelui d'une coqueluche, que j'ai IraS^] 
en l'an il , qui cessa pendant le coustd^ 
la-rongeoie> et reprit ensuite avec lafluétfi 
inteasiié ; elle ne céda ^ après plustenm dûMi 
qu*â des sueurs et à. des éTacualioos altinc^ 
spontanées. 

VHI*i Obsejvation. Magdeleine JoufaartiJ 
âgée do AI ans^ d'un tempérament' nerveux, 
avait nu>ntré dès sa naissance une gf^^ 
disposition aux convulsions, que des affee^ 
tions morales et une diathèse verniineu^e 
augmentèrent encore avec lâge » lorsqu'elle 
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; prîsç , il y,a environ deut mois , à la suite 

ine suppression de règles qu'une châte ^^/^'^j]^ 

flosidérablosur le siège avok occasionnée, ^^^ "*^ 

rfoîblesse, de ireml>leni«nt dans tous l^sv^M»*»* 

lembres^ de vertiges par intervalles > de toux^ 

'eiiroueaieiit , d'expectoration sanguiuolen- 

U et& ( Cétoit le lo floréal M iîblJ/ 

^(b pwscrivit les 'jé^hiques, les anodins, 

ft hmnê de pied , les sangsues , les lavemens , 

|,?ésicatoire à la, gorge et une £auled*aa- 

pi inojFens qui paroissoient bien indiqué», 

pu obtfjdjr d'aulre succès que de rétablir 

•t régies et de diminuer l'étonfiement qui 

*Mt considérable^ et qui obligeoit sans 

Hse la malade, à se mettre k son séant. Les 

itii^leaiena au .contraire parurent augmen- 

^j et se changèrent bientôt en véritables 

Hnralsions, Tout le corps éioit en aiouve- 

leot^ si l'on excepte la partie, inférieure du 

ono souvent i9>mobile et afiectée d'une roi* 

^r tétanique. La figure étoit quelquefois 

Ue ,- d*aufres fois colorée et souvent diffé- 

niment aux deux joues; rappèlit irré- 

itier et par fois excessif; U respiration 

iuée ; la toux forine et coavulsive. F^es 

lies étoient suspendues et ieii urines peu 

londantes , quelquefois pales , d'antres^* 

fa colorées. Lis crampes t les engourdis- 



teraens des eT^trérolfés inférieures altemoî 
-u^^^3ipl avec les convulsions* La' inarche, com 

▼em» mSI ^^™ '® Scelotyrbe festinans de Sauv 

▼uijife». 5c faisoit en courant quelques pas d'une 

nière chancelante et mal-adroite pour sV 

bientôt et ^e fixer au premier objet pri 

s'asseoir. D'autres fois, et c'est lorsqii^ 

malade eut repris 4c».> forces , eMé 

, d'assez longues courses dans la salle t ni' 

saj)s appui, mais toujours d*une 

oblique et si bisarre qu'on Tauroit prise 

•une femme ivre : M. Leroux y médéèjtt 

ilaCharîtéy compara ingénieùsenaenl'cis 

veméns à la marche d'un vai^eatt qui lou 

' > Plusieurs mois se passèrent sans* iin* 

lagement marqué dans les convulsions 

'c6ntinuoieal durant le somnieif côlhmè 

dant la veiil<\ Les bains^ néanmoins /Idi 

soient du bien et sembloient opérer une 

fente favorable dans les spasmes et les criL 

pattons qui sa résoivoi'ent quelquefois 5 eo prk 

^ dutsarit une sorte* d'explosion qu'elle comfft 

roit à un coup de fouet qu'on loi auroit VM0 

lemment appliqué sur les articulations. Qi 

jour elle ma communiqua aven: em'prme^ 

ment qu'elle avoit éprouvé un battement COB" 

/sidérabic an coude pendant plus d'un quart 

d'henre, et qui avoit étésuivi de violente» oofr 
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Je mè rappelai alors ee qtie dit 
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, au lir. a des Epid. sur ce signe qu*il ^^^^t^ 
iger le délire ou la manie* J'eus lieu 4i?ei°^ 
de remarquer de concert avec la ma-*^"^**^^ 
le l-obséryation des anciens et de quel- 
Ifiiaodernes sur rinflueuce de la lune dans 
iriudacUes sar*tO[Ut convulsives n'est pas 
thàr^ne de tout fondement ; les ver* 
Sk$;]M crampes V les convulsions qui aug- 
Éfoieot sensiblement dans les nouvelles et 
hities' en sont la preuve (r). Une 
ice qui jeta aussi quelque lumière 
l^^le' diagnostic et. le traitement de cette 
Aldie sîogolière^ fut une plaie légère sur-. 
km à la fambe gauche! Tout le tems 
IkulluFft la suppuration et qu'il- y eut un 
iHb -6èvre> les connvulsions furent beau- 



h. ^ 



V. • . ^ . - 

^l) Arist* Rist; des aoîm, , llv, VU , chap« 12 , dit 
l'yérfaDt des convulsions des eofans. « Ils sool 
iptifs malades daas les pleines Innés' k». 'w-mfviXfivêis 
iAMUf.«p«Mrry n. a, an i686. Eph, descur. « Une 
^filedt lacampçgoe dan^oit , à chaque aôuvoUe lune , 
btD?iroD nn jour et une nuil cootinucllcoieot ; la 
l'vd^Die finie , survenoient de légères convnisioos ëpi- 
twpciqnea , snivios elles-mâmes du retour à la con* 
^'voi8sàoce« TTue d^cocf. de centaurée et de tanaisîe 
^ tjFànt fait rendre nné prodigieuse quantiti^ de vers ^ 
' k malade guérit sans retour ». 
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coup diminuëesi et même pcntéire U 

|m maia- rison eut ete complelte , si un accès ( 

▼ensêir^lepsie quc iM voisine éprouva né les eûi 

^'^' pellées. EnBa , la guérison par&ite arr 

3o ventôse an i3, a la grande surpri 

tous ceux qui ravoieat suivie danasa m* 

par un mayen que la nature empk 

plus ordinairement dans les maladies; 

ntcjues^ et que l'art a souvent provoq 

vain. •'.••• 

On avoit -dcané quelque tems aupai 
sans succès les plus puîssans anti-^apss 
ques, tels que le musc,* b camphre, 1 
Jœtida^ t'opium a très-baute^Ao^. Oi 
porté le. musc jusqu'à vingtrqo^trè gr: 
premier jouv^ le second on^lfnnk à i 
/cetida; le troisième x>n. donna le cai 
avec l'opium ; mais loin de calmer le 
yulsions, on ne fit que les aggraver 
casionner des angoisses, des vomiss 
et des lipothymies qui firent craindre 
les jours de la malade. On fiit donc 
d'y renoncer; et l'en se proposoît d 
voyer la malade comme incurable, le 
survint une fièvre assez violente , pf 
de frissons et suivie de sueurs ^ ifui co 
sous le type de rémittente double tier< 
^uis le 23 jusqu'au 3o venlâsej ave 
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dîarrheQ de. matières glairetises et 
très , qui emportèrent bientôt tous ^"^^gf^ 
rmptâmes nerveux propres au Scelo- ^'«« ^^' 
[^ et qui ia. mirent en état de demander Tulfirci. 
ie de Tbôpital. Mais comme on avoit 
iates bien fondées d'une récidÎTe • on 
\% lusqu'au mois de messidor suivant , 
4m!i ^le sortit par£sritemeut gnérie j 
iVUe ait eu depuis aucune autre at- 

rmiirquwa i^« qu'on ignora quelque 
) caus0 de cette maladie, la chute 
siëge; et qu'ensuite ^a malade se re^^ 
imment à lapplication du vësica* 
^4tt. cautère ^ du moxa sur la cbtoiine 
; ïQÇfjii^ns dont on auroit pu tirer- 
rsiod: avantage en changeant le point 
tion et dégageant la moelle épinièrc de 
bwneur qui sVloit vraisemblablement 
dans le canal vertébral , et qui empé'- 
i>4îibinuoît son irradiation nerveuse, 
^na le caa4l vertébral ; car le cer<' 
ixobsoiit peu affecté ^ et U malade 
de TuiSfge de tous ^^n sens et des" 
j^^lectuelles > même au mflieu de 
rvlaîofis. 
.Qm toiiteflî \^^ fois que les médicamenè 
:e j|p«o v^or^etit qndiq^^es évacuation 



par la peau ou par les selles, la ani 
^uwimuI^'^* presque toujours soulagée. 
YjS^^rcnl ^®" mars 1807, je fus appelé, èil 
ytuinfyh. ^gg du soir , che« M. Coudé, marc 

cier> rue Croix-des«BeUtsGhanAps, 
sHer u]}e jeune personne de di 
forte >et robuste , atteinte depuis tvîis 
de convulsions dont la 'cause étc 
Depuis quatre on cinq jours ^'elle af 1 
règles comme à son ordinaire , elle 
de la céphalalgie , de Tanorexiei , et 
rosité entièrement contraire à son 
tère........ 

Je la trouvai fort agitée , ne 
personne , éprouvant dans toaa les 
de violentes convulsions, ayant la 
rouge et enflammé , les yeuic entr* 
légèrement injectés , les mâchoires eu 
sion, laissant à peine entrevoir' la 
qui étoit d'un rouge vif sans être 
respiration rare et stertoreuse , le ' 
et conlracté , la peau chaude et 
pouls vif, dur, tendu , convulsif/hl 
gai et la loquacité continuelle. 
. La constitution sanguine et plét 
la malade^ Tétat de l'atmosphère 
humide , par fois très-seo , qui té^Mfà 
quelque tems , et qu'Hipp%^ aigualtf 
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Kmemi du cerveau (r* 4^;tf^ st^ai jk^^f...» lyxi^ixm 
y. aph. I&)» tout faisoit craiadre rafiTectiqn ques tmala-^ 
liaminatoire de cet organe on de ses mem- yeuses con; 
liuies; tout sembloit indiquer la nécessité ^^ "^*** 
Idésexupiir le système sanguîn , de diminuer 
Efeugue du aang et d'en changer la direc* 
Mais souvent l'homme de Tart a non'** 
fment à combattre la maladie , mais en« 
des préjuges qu'il n'est pas toujours en 
pouToir de vaincre. Ma première idée 
«lignée. .Mais saigner dans le cours 
^règles , c'étoit fronder l'opinion publique 
immettre une hérésie grave en médecine 
lîqae, ce qui pouvoit me compromettre auï 
des personnes qui entouroient la ma^ 
Je la proposai néanmcnns; mais on 
^ota que la jeune personne étoit sujette 
convulsions j que dans d'autres occasions 
avoit calmées par les anti-spasmodi-^ 
etcj de manière que je n'insistai pas 
, et je me bornai à prescrire des 
LS, des bains de pieds ou de fauteuil^ 
fomentations froides sur la téte^ de 
tel simple , et une potion anti-spasmo^ 
composée d'eau de tilleul et d'oranger) 
\n f de sirop . de nymphéa , dé vin ^ 
iianat et d'éther. > 

txii|it;fut très^urageu^e ^ les convulsioms 
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augjnentèreiit, le délire devînt presqi 

Sur (pich» . - . , 

fvei in^iki- neux j dcux personnes pouvoient a 

Yeuses eon- Contenir la malade.^^ 

Vers le matin » nn calme appareni 
céda à Forage^ et Fassoupissenrent pi 
place des convnUicns» Je tronvai Ii 
moins ronge quoique toujours injecté! 
joues tendues et luisantes:^ la tète 
chaude et douloureuse , les yeux éteii 
larmoyans, le battement des carotides 
aensible , la langue épaisse , blanchèl 
muqueuse , la soif irrégulière ^ la déglv 
lacile t la respiration grande et rare , ht 
tre encore tendu , les selles snppriméei 
urines p&les et blanchâtres , le ponts c 
lent, les monvemens du cœur iusem 
au toucher^ mais très^doulourenx à h 
lade , etc» 

C'est alors que je ne doutai plus qm 
Yoisaffaire aune vraie phrénésie qui éai 
doit les moyens les plus prompts et W 
énergiques, et que je n'bésitai pas de 
appliquer snr-le-cbamp douze sang«soes 
vulve et de solliciter le ventre à sViuvrii 
f>ardes lavemens purgatifs et uneboissoi 
dule fortement laxative. Malgré ces tnof 
la tête resta prise, le délire persista^ < 
vexitre ne s'ouvrit point. On remit vers h 
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Ix tangsnes aux tempes et aux jugulaires > 
t on continua les autres moyens. La naitquMo^a" 
Eit plus calme que la précédente; il n*y eut^eii^cwn^ 
ifts de convulsions ; mais le sommeil iéthar- ''^^"^*'' 
iiqiie fut très-profond , et alterna avec un lé- 
)er délire qui laissa peu de momens lucides* 
Le a3, je trouvai la figure moins injectée ^ 
tt yeux moins abattus , Touie très-sensible , 
K langue toujours grisâtre , muqueuse , la 
MF nulle, les selles. supprimées , les urines 
Bès-variables et en petite quantité , la res'* 
HÉratioD toujours entrecoupée de soupirs » 
ik'pouls dur et tendu , la chaieur de la peau 
Bte intense I le decuhitus en supination. 
fia appliquer un large vésicatoire entre 
ipanles , à titre de révulsif et de stimulant, 
vBt tâcher de rompre la direction vicieuse 
fluides vers le Cerveau , et j*y joignis le 
atibié dans le petit tait , auquel j'ajou- 
lea tamarins pour provoquer quelque^ 
ions alvines ; mais ce fut en Vain, 
soir f la jeune personne n avoit plus ni 
Valsions, ni léthargie ; mais elle étoit dans 
sorte d*imbéciUité et d'enfantillage qui 
it pleurer , rire , parler, jouer sanis rai- 
\ et qui laissoit craindre pour l'avenir. La 
lion étoit libre, le pouls moins dur, 
%m. XXIX. N^. CXXXI. Juillet, t 
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la peau moite; toutes les fonctions paroiji 

^^ mafil soient se faire plus librement, et aunonçoient 

^^^''^^"^ que la maladie alloit devenir chronique , etç» 

Tvittfet. Cegt pourquoi je brusquai , pour ainsi dirCij 

les grands moyens de la médecine pool 

donner une vive secousse à la machine » cf 

8(>]liciter la nature à se relever de cet é(i) 

ïnalheureux où l'homme privé de sa pliMlj 

belle prérogative ( rentendcment ) n'est pi 

Iqu'ùn être inutile et à charge à la SDCié 

ïe fis donner le tartre stibié très-rappr 

tin grain dans un demi-verre d'eau toutes l 

demi-heures, jusqu'à ce qu'on obtint 

évacuations par haut ou par bas* Ce ne 

qu'au sixième grain que la malade ren 

dans beaucoup d'eau quelques glaires ja 

Verdâtres, et qu^elle eut quelques sellei 

même nature. Lé reste de la journée fut 

quille et sans délire. La malade serobloit 

prendre ses sens et sa conception. Jl^ 

plaîgnoit de mal de tête et de soif; elleAti 

très-sensible à la levée du vésicatoire* 

Le û5 , elle se trouva mal plusieurs fo9 
eut de l'assoupissement ^ et délira un 
Le pouls « étoit dur, tendu, peu fréqoerii 
inégal; la figure très - peu injectée; 
langui toujours blanchâtre et muqueuse s^ 
amertume de la la bouche; le ventre coc^ 
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tamitiéilt ^wré et rendant les lâ^éitiéils I pfeîne î!*'??^ 

Sut ^ueU 

colorés; Turine insignifiante et très- va- qn*"» mai*'* 
Irîabie. La malade tîe demandoit ni a hôire teunesoottr 

• \ 11/ ▼ttltivii. 

m à manger > et se trouVoit comme accablée , 
sans souffrir d'autre douleur qu*une grande 
pesanteur de tête et des ëtourdissemens lors* 
qa elle se meltoit sur son séant* — Je cru> 
'que la constipation opiniâtre du ventre pou* 
toit bien être la cause de cet embarras de 
^ tête et de cette anorexie ()ui est toujours 
!:dins les jeuâes gens un symptôme de uiala- 
'die grave : en conséquence > je cherchai à la 

lincre par les drastiques. J*ordonnai 6 on* 
de forte infusion de séné ; vingt-quatre 
Jriins-^e jalap , demi-once de sulfaté de ma* 
Ifnésie et une once de sirop de nerprun.-^ 
Ce moyen réussit au delà de mes espérances ; 
et des évacuations prodigieuses de matières 
Vloirâtrea fétides et visqueuses furent bientôt 
Svtyies d'un soulagement marquée ^ 

Le a6> la malade a voit repris toute sa 
eoBOoiasanoe ^ et jouissoit de tous ses sens* 
XoL bouche étoit un peu amère et les dents 
dooloureuses* La langue commençoit à le* 
prendre sa couleur naturelle. La malade de* 
Miandoit i manger ; le pouls étolt plus fré* 
^oeat plus développé et moins dur ^ la peau 



moite, et ]e$ Urines se montroîeïttsedinied* 
qnei maia- tcoses et abondantes. 

.Tensetcoal I^ 27, la pesanfcnr de fête se disssîpa tvr 

TuiiiTef* tièrement ; la langue devint belle. La boucbe 

ne fut plus amère ; le mal de dents diminua; 

le sommeil' fut bon. Les forées reyenoieidi 

«t la malade commencoit à se lever.*.. 

Ce mieux alla toujours en augmentant 
jnsquau 3 avril, époque oii il survint m 
accès de fièvre qui dura plusieurs heures ef 
fut suivi d^une légère sueur. Le lendemain 
la fièvre reparut à la même heure, mais atec 
n\oins d'intensité. Le 5 avril, il, se déclan 
une vive démangeaison à la figure et à 
région lombaire qui fut suivie d'une éruptii 
herpi^tique miliaire , laquelle s*est di^ipée n 
bout de quelques joursj au moyen de boiasoit 
délayantes et diaphoréliques et d*un léger 
purgatif. ( Le vésicatoire qui aété entretent 
pendant dix à douze jours avec beancoopdi ^ 
peiné , a semblé très-peu utile dans cette ioa* 
ladie). La fièvre n a point reparu , et la ma- 
lade a repris son travail le 8 avril , se trou» 
vaut parfaitement bien ^ è un peu de foîbkstf 

, près- 

Le 1 5 /le r^^ur des règles a fak naître de 

nouveaux nccidens nerveux, quoiqu'eUà 
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►rouvassenl aucun déransfenient dans leur î . 

^ Sur quel* 

ours; et la jeune personne, après quelques ques maia-» 

. ^ , dics ncr— 

nouveniens coavnlsifsj^ s est évanouie pen- Teuses cou- 
lant près d'une heure , offrant les symptômes 
une véritable lipothymie hystérique, tel$ 
}ue la perte des seas et de la parole , la fi-* 
jure rouge et légèrement animée > de la ten- 
Kon dans les membres, le froid des extré- 
mités, etc.; accidens contre lesquels on em- 
ploya vainement le vinaigre, l'ammoniaque, 
les fr;ictions sur les membres inférieurs , etc. 
Le ifS , la malade éprouva un violent mal de 
tite , des vomissemens de matière ppracée , 
ctdes douleurs contusives dans tous les mem- 
bres. Le pouls varioit dun moment à Tau*' 
tre, quoiqu'il fat plus souvent rare et dur. 
Oq donnoit l'eau de tilleul et de saffran pour 
boisson , k laquelle on ajoutoit quelques' 
gouttes de teinture fétide ,' des lavemens^ 
detf bains de pied. Le 17, la malade fut bien, 
)tiôi<]ue très - foible. Le 18 , nouvelle li- 
pothymie accompagnée d'un peu de délire , 
^û elle révéla enGn le chagrin profond qui là 
lévoroitet quicausoit tousses maux. Dès-lors 
^n n'insista plus sur les remèdes pharmaceu«^ 
iques; mais on chercha à faire diversion à 
'^ douleur, et on y réussit en. quelques jours. 
Une légère fièvre iulermit tente double-tiercé^ 

T 3 
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accompagnée de suenrs^t d*iirioes abondaiw 
fa°'inru-tesj s*éiablU alors ^ et contribua beaacoiipi 
w9iiMe» MiiH Id guéridon qui a été complelte le 25 , sans 
^™*^**' être suivie d^aucune récidive les mois suivans. 

D'après cette observatioa , ne peatK)n pu 
conclure? 

1^* Que le cours des règles n*est point m 
obstacle à la saignée. ou à Tapplicsifion des 
sangsues , lorsqu'une maladie quelconque- 
rexi;;e, z^. Que Tapplication des corps froids' 
sur Ici IçW , daus le cas de turgescence saiH 
giiine vcis ie cerveau avant d'avoir évacué 
ou dérivé le sang vers li*s parues iuférienresi 
vcsi I a,s san$danger«3^ Que la manie ^ quoi* 
qtj\>i*(asi()ni)ée par une an'ection morale^n'en 
ex'ge pc|.s moins les évaeuaqs les plus puis* 
sans y tels que les éuiéilrjues^ les purgafifij 
dr^j<li(|ues, e\c., et quon doit en qaelqotfl 
sorte le.<t brusquer et ne s'arrêter qu'aprcil 
avoir obtenu des évacuations suffisapteii^ 
4^. Que le délire gai daus la phrénésie d J 
dun meilleur augure que celui qui est farieni ^ 
et que les nriufs blanches ne sont peut-étn ^ 
p..»s dans ce cas d'un aussi mauvais préiago 
que Ta prétendu Hippt daos ses préootiooi 
coa(|. 5^. Que l'anorexie et la blancheur fh 
la laugue^ même sans amertume de la ho^* 
cbe I sont des caractères sufiSsans pour jft^ 
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dlquer les évacuans lors(ju*il n'existe pins d'In- 
flammation, 6^. Que Fépoque des règles chez qnes^ axia- 
les femmes est un tems d*irritation propre '^«n^esoen- 
2t réveiller toutes les passions et à les ex^s- '^*^^'^^*' 
pérér ; et qu'il importe beaucoup d'en entre- 
tenir le cours et la régularité. 7®. Enfin, que 
la nature excitée par les secours de Tart corn- 
tredit l'atàxie nerveuse convulsive p^^r un 
n^oa vement fébrile , et se débarrasse du levain 
morbifîque par quelque évacuation critique. 

Conclusion. De ces observations auxquel- 
les nous pourrions en ajouter beaucoup d'au* 
très analogues qu'on trouve d^Qs les auteurs y 
ne peut-on pas conduire : 

l*« Que les maladies nerveuses oonvulsi- 
les ont en général leur tems dVritation , de 
ooctîoii et de crise comme les autres mala- 
dies? Qu'elles dépendent d'une matière mor- 
iifique portée sur les nerfs ^ qu'il importe 
d*évacner? Que souvent les émétiques^ les 
purgatifs, les sudoriBques, etc. j sont les 
meilleurs et les plus puissans anti-apasmodi* 
ques 9 et que , pour les avoir trop négligés , 
ou a souvent rendu le mal incurable et 
mortel ? 

2?. Que cps maladies^ pour être dues le 
plus souvent à des causes morales et à une 
sensibilité excessive primordiale, n'en contien<* 

T4 
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nent pas moins un principe morbifiqne ï\ 

quetmiiU-- évacuer? Que la suppression des évacuations' 

▼•nmeok-^Âtux'elles qui les accompagne constammeati 

''*""^^» n'en produit pas moins dans toute la machioft- 

des troubles^ des irritations ^ des stases |de>i 

engorgemens , des produits hétérogèaet et 

souvent le scorbut qu'on ne peut guérir qn'ei s 

les rétablissant? 

3<^. Enfin , que le pronostic en est d*aatiiit( 
plus incertain que la cause en est plut dif^j 
ficild à connoitre, et que les moyens coratft^ 
sont plus difficiles à appliquer par rincom-^ 
tance et le caprice des malades? Soavetit^ 
après les efforts de Tart les mieux cqncertài' 
oa voit périr les malades d'une manière inô-^ 
pinée; tandis que la nature j dans d'antres 
circonstances ^ se débarrasse toute seule d'on 
levain morbifîque par la fièvre et par des 
évâcuàti(ons critiques. 

Observations sur des concrétions membra* 
' nif ormes rendues par le vomissement. 
par M. FiLLEAU père, et Eistcaz. 

A la suite d'une fièvre continue avec re 

Concret, doublement, que l'on traita par les moyer 

fbrmes^ren- généralement indiqués , et sur-tout par k 

TomiMem! évacuans , tant émctiques que purgatifs, I 

nommée Agathe Gilbert, domestique à FIio) 

pice d*£iampes, âgée d environ vingt-deu 
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Aietd*an tempérament foiblé ^ fut prise cou«rét. 
ine affection gutturale , accompagnée ™®^^J^j;^ 
iltération de la voix , de toux , etc. , et d«e».P« !• 
e Ton seroit tenté de caractériser d'aflec- 
Qcroupale (i). 

Ces premiers accidens eurent lien dans la 
itdu II au 12 avril. 

Le 12, on lui ordonna un grain d'émé- 
tt en lavage ; et comme elle se plaignoit 
plus eh plus du mal de gorge , et qu'elle 
A tourmentée par la toux , on lui près- 
ivit on iooch avec Thuile d'amandes don- 
i^l'oximel et le syrop de violette , enfin une 
•ne avec les quatre - fleurs et le syrop de 
ùfiaùve; ce qui fut continué à la visite du 
len y ajoutant un lavement avec la casse. 
U i6 > l'oppression étant devenue sufTo- 
ite, on lui fît poser quatre sangsues au 
3; l'eau de guimauve avec l'oximel lui 
prescrite pour gargarisme ; et on lut 

ttinua le lavement avec la casse. 

>^ I , ,. , 

M. Portai y au rapport de M. Duplanil, daoa 
Muction de la Mëdecîae de M. Bnchao , t. 4, 
^y «econde ëdiU in-8^. , a vu deux peraooaèa 
M, attaquées de croup ; d'abord une femme ap- . 
A dans sou amphith<Sâtre » et ensuite uoe fille 
-19 us : ce qui , avec cette observation , an* 
^ que cette lEacfaeMs^ makdip nVttaque pas les 
<^> Molement. 
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Le 17^ à sept heures du matin > dans 

GoncTft, "«1 • 

membnini- acces de toux qqi dura au moins une d( 
dncf par le neure 9 et pendant lequel la malade p( 
* suffoquer , elle rendit une grande porli( 
membraniforme , muqueuse et tubul 
dans une portion de sa longueur , d*eo 
ron quatre à cinq pouces. Lorsqu*o& 
la présentée, elle avoit au moins cette 
gueur; elle é toit si molle qVelle se 
déchirée^ si on l'eût touchée sans mi 
ment; mais depuis qu'elle a séjourné 
l'eau-de-vie. elle s'est racornie, et est dei 
nue ferme ; ce qui l'a diminuée en tout 
( M. Filléau a^envoj'é à la Société ces 
crétioQS muqueuses. ) 

Ce même jour, on ordonna un g 
risme avec le camphre, le nitre^l'eaude 
mauve et le miel-rosat; une potion à ^te 
par cuillerées , d'heure eu heure , faite f 
une infusion d'hysope , de l'oximel 
tique et du syrop violai; une iufusîoa 
quatre -fleurs avec le syrop de guim 
un lavement avec la casse ; du bo 
de poulet ; un vésicatoire au cou , qoi^l 
été placé sur la partie antérieure > et « 
fumigation autour de la malade , réi 
trois fois le jour^ avec la myrrhe et le bai 
join. 
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9 i8^ les mêmes remèdes furent conti- ^ . 

Coooréc. 

: y parce que les accidens étoietit les membrani*. 

* ^ * , formetren^ 

les; le vésicatoife du cou avoit cepen- dues par !• 

fait un grand effet ; et la malade avoit 
lu , 4dBs un violent accès de toux tou* 
s suffoquante , les trois portions mem- 
içuses qui sont jointes à la grande por* 

rendue la veille : on ajouta aux remèdes 
essus prescrits , de la pâte de jujubes , de 
s de guimauve , et du suore rosat ; et 
ime un commencement de râle se faisoit 
mdre dans la poitrine > oh fit placer un 
Icatoire sur cette capacité, 
j^ 19» les mêmes remèdes furent con« 
lés ; la malade rendit encore , dans un 
^s de toux, trois petites portions de cette 
me concrétion, mais bien moins consi^ 
ables que les premières. Elles iL-ont point 

conservées. 

lie ^o , on joignît au même gargarisme et 
a même potion une tisane avec la ser*^ 
itaire de Virginie , l'oximel , le syrop de 
q[ianve , la gomme ammcmiaque et le sel 
entiel de Kina. La figure , qui n*avoit 

que vergetée depuis les accès de suffo« 
ion , est devenue livide; la malade est 
^rte le même jour. 
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L*ouver(uro du cadavre fut faite le i( 

Gonerét. . . i • * i • 

nembrani- demain , en présence du médecin. 

durs par le Les poumoDS^ qui ont d abord ete mw 

' découvert , se sont tronvés adhérens k 

plèvre j mais sans inflainmatfon , par 

léger tissti cellulaire qui a été détruit 

deux côtés avec la plus grande facilité. 

La trachée-artère ayant été détachée de 
adhérences snpérieure/^ , nous avons vu F] 
pîglotte élevée ; et l'ouverture de la gloi 
qui nous a paru plus dilatée qu'à rordiaaii 
nous a fait voir aussi que la trachée -art 
étoit remplie de matières purulentes. 

Le pharynx et Tœsophage^ qui ont 
conservés 9 ;se sont trouvés sains et sans* 
flammation. 

L'extérieur du poumon , de conlenr , 
sâtre^ ne présentoit rien d'extraordinaire 
mais des différentes sections qui ont été 
tes dans sa substance , dans sa partie fOj 
rieure sur-tout , est sorti une matière ip;] 
meuse et puriforme , semblable à celle 
nous avons vue dans la trachée-artèrd , 
sans ulcération/ 

Après avoir séparé la trachée - artère 
poumon^ nous avons remarqué que les ta 
de sa bifurcation et oient tapisses d'une m 



re grise ^ qui nous a semblé pareille à celle ' ' '- ■ -"t 
i a été rendue pendant la maladie. men^^wnli 

La trachée -artère ayant été fendUe dans^^'™®*"^®?' 

•^ rliies par lé 

le grande partie de sau étendue , nous vomi»»«»*' 
ms remarqué que son intérieur étoît en- 
It d'une matière grisâtre et grumelée* 
stte remarque est semblable à celle de 
Mahon , docteur en médecine , à Cbar- 
dans un cas analogue : son observation 
cosignée dans les mémoires de la Société 
le de Médecine^ années 1777 et 1778 , 
(• ±o€. La fille Gilbert avoit aussi une 
lion pour le bouillon gras ; elle disoit^ 
le le sujet de Tobservation de mon- 
Mahon , qu*il lui faisoit du mal à la 

15 avons aussi trouvé , dans la partie 
me -inférieure de la trachée , une por- 
grande de membranes semblables à 
qui ont été rendues ^ et à laquelle nous 
m$ touché qu'avec précaution , dans la 
de détruire Tadhérence que nous y 
remarquée. 
1^ coeur étoit dans son état naturel ; il y 
Me 'peu d'eau dans le péricarde; le ven^^ 
fetd^ gauche contenoit plus de sang que la 

dt^ viscères du bas-rtotre ont été trou^ 




g^gg^s^BP vés ai]8si dans leur état naturel ^ le foie 
J^^J^*^J« pendant a paru pâle , mais saîn ; la vésici 
pratiquer du fiel étoit remplie d'une bile noiri 
ipi«. l'estomac contenoit un reste de levain 

blable à ceux que la fille Gilbert avoit 
rendus. , 

Les vaisseaux sanguins de la partie il 
rieure de l'épiploon, et ceux de TinU 
ileum étoient un peu plus rempila dé 
qu'ils ne le sont ordinairement* 



Mémoire sur une noui^elte maniin 
faire V opération de laïithotomie par 

. pareil latéral , par M. Dëbret , 
chirurgien, ci-deuant employé en 
dans les armées et les hôpitaux 
taires à Saint-Domingue • 

Çùot hominês ^ toi sântentim ; iuus eHùfU 

Té&im 

NouTclle ^^ médecine opératoire est portée i 
tranière de (çi degré de perfection , que peut-être 

pratiquer ° * ^ . 

la lithoto- t-il de la témérité à proposer quelque 
veau procédé. L'opération de ia Kl 
esttellemeut simplifiée ^ qu'aujourd'hui 
coup de chirurgiens la pratiquent avee 
ces 9 tandis qu'autrefois si peu de pei 
osoient lentrepreodre ; mais s'ensuit41 df 1 
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tt'îl flV ait plus ricui à fa.îre? je suis bieii 
Joigne de le penser, hn jettaiit un coup- mahière d« 
^œil sur la mélhode de Celse , des Collot , la^îhhoto* 
Frère Jacques , on est forcé de convenir "^^*' 
le grand appareil latéralisé, générale^ 
t adopté de nos jours ^ est fort au>-dessus* 
a cependant de, grands inconvéniens; lu 
extraite avec force par la partie la 
étroite de l'angle des pubis , à travers 
prostate et par le col de la vessie, exp- 
lose à des déchiremens ^ des inflammations, 
ni 9 si elles ne font pas périr le malade > lui 
disent au moins des incommodités aussi 
jlyagréables que dégoûtantes. Oes cas, à 
[t vérité, ne sont pas communs; mais quel 
H le praticien qui ne les a pas rencontrés ? 
Jue célèbre Raw a fait cette opération 
rec des succès étonnans; mais il est mort 
mis avoir laissé des notions sures et pré^ 
ifM sur le procédé qu'il mettoit en usage. 
Niand on le questionnoit , sa réponse étoit 
Dsorte : lisez Celse. £n j^ettant un regard 
pr Fauteur latin, on voit qu'il ouyroit le 
61 de la vessie, après avoir fait Tincision 
1^ -périnée; voici ses propres expressions : 
Jettera transversa pi aga fade nda est, qud 
vix aperiaiur ; donec uriiiœ iter pateat 
^ ut plaga paulà major quam calculus ' 
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5zV/ On doit donc présumer que Raw 



fa 



snanièrv da soit quelque chose de plus. 

la^iitholf^ Thomas etFoubert ont senti que, si Te 

pouvoit extraire la pierre par une incisid 

faite latéralement au corps de la vessi6| 

Topëration seroit bien moins danj 

tant à raison de son extensibilité, 

parce que les parties à traverser oi 

plus d'espace pour Textractlon de la pi( 

L'nn et l'autre ont imaginé une mélh( 

ingénieuse ^ qu'ils ont pratiquée avec sui 

mais qui ne pouvoit bien réussir que dam 

mains des inventeurs. Laréplétion de la vi 

étoit la condition préalable avant To] 

tion , et on sait combien cet organe est 

ficile à remplir ; l'injection est pénible 

douloureuse ; là contention de Furine 

le malade, à Vaide d'un bandage^ est 

vent impossible; c'est sans doute à ces 

sidérations qu'est dû l'abandon de ces 

méthodes. 

En réfléchissant sur les difiérens pr< 
imaginés jusqu'à ce jour, j'ai cru m*ap| 
cevoir que ce qui s'opposoit principale] 
à l'adoption de l'appareil latéral , c'étoit 
défaut d'un conducteur sûr poui* ouvrir 
Vessie , et que , si on le trouvoit y ce . êCtA 
rendre à Tart un très-grand service. Stflj 

co'nsidcfcf; 
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nsîdérer TinsufiSsance de mes moyens » 
ns me décoarager ien voyant les recher- j(j^*?*72e 
les infructuenses de plusieurs grands mai- la^ntio"^ 
es , j'ai cherché^ dans les différentes opéra- **^** 
0118 qne j'ai pratiquées, à reconnoitre s^il 
oit possible de faire assex saillir lé corps ' 
e la vessie^ pour le rendre sensible au 
oigt porté dans Tincision ordinaire : j'ai 
instamment réussi à l'aide du doigt index 
orté dans la vessie après l'extraction de la 
ierre , et recourbé ; d'après cette donnée , je 
l'occupai de la recherche du moyen à em- 
loyer pour remplir le but que je me pro- 
osois. Ce fut pour moi le plus difficile ; 
Kl même été plusieurs fois sur le point de 
énoncer à mon entreprise. 

Cependant, entraîné comme malgré moi 

de nouvelles tentatives , j'imaginai qu'il 
eroit possible de faire un cathéter qui m'of- 
liroit lé moyen d'arriver sûrement dans 
K vessie. Je communiquai mes idées à un 
iDVrier intelligent, qui saisit mes vues et 
ttè fît un instrument, informe à la vérité, 
ivec lequel je suis venu à Paris, me pro- 
IMant de faire des expériences sur le ca- 
laYre. 

A mon arrivée j je parlai'de mon projet 
i M. Girand , chirurgien en second de 

Tom. XXIX. No. CXXXI. Jui llet. V 
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THôtel-Dieu; il m'accueillit, comme je m'jf* 
jj^ J^^JJJJ^j* étoîs stteDdQj en homme qui aimdsooéUtv 
la^îithSo- ^' qui désire voir reculer les bornes de) 
»î«- Tart qu'il exerce avec distinction. Je me &* 
donner un cadavre ; j'introduisis mon ca« 
theter dans la Tcssie , je fis une incîsioit 
latérale au péiînée , à un pouce et demi iê 
profondeur environ ; faisant - ensuite stirii 
la bascule de mon cathéter^ je sentis paP' 
faitement la vessie à Taide du doigt indie*** 
teur porté dans l'incision : je l'ouvris dsoif^ 
l'espace triangulaire qu'offroit mon iosInK'i 
ment ouvert; ensuite je le fermai et le n-^ 
tirai facilement , malgré ses incorrections 
ses inégalités. Le docteur Giraud V 
lui-même de l'ouverture de la vessie^ eio^; 
voua qu'en corrigeant l'instrument on pour^^ 
l>oit en tirer un très-grand parti. Le temps 
l'état du cadavre ne me permirent pas d'sQ' 
très épreuves f mais encouragé par un iAk 
rnrgien si instruit, et réfléchissant sur kt 
objections qu'il me fit, je m'occupai sérienit* 
ment des changemens à apporter à mav 
cathéter. 

Lorsque j'eus bien l'idée de la perfection 
que je pourrois lui donner, je retpnryi^ 
voir M. Giraud, qui me procura un noo* 
veau cadavre. Il chargea M. Fardeau, ffro^ 
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^sseot d^anatômie 5 son ami» âe m^aceom- ^ ^ 
agner et de m'aider dans TeSEpérience que DDanière d^ 
s voulois faire, tl s'agîssoit de sWurer siia jkthot^* 
I pierre dans la vessie ne s^opposeroit pas ^* 
a jeu de Finstniment > et de connoitre en* 
Dite les parties conpées dans Toperation. 
Lprës avoir mis une pierre Âe moyenne 
grosseur dans la vessie, j'y introduisis mon 
uilfaéter ; |e pratiquai Tincision au périnée ; 
misant ensuite agir la bascule , je formai » 
rn déprimant la vessie , la saillie nécessaire 
Kmr reconnottre son corps. Tandis que je 
enoîs le cathéter ainsi ouvert , M. Fardeau 
Mvrit la vessie ; je fermai l'instrument que 
p retirai, et il chargea la pierre qui fut ex* 
nite facilement p quoique Tincision au corps 
St la vessie ne fût pas très-grande» Nofis 
^ouvrîmes ensuite au^'dessus du pubis » pour 
^eir le jeu de l'instrument qu'on dilatoit et 
iermoit à volonté; 

^ Ayant ensuite emporté , avec Taroade du 
pubis 9 la vessie > le rectum^ nous exanai* 
l^itiea les parties divisées. Quant à l'incision 
du périnée , les parties sont les mêmes que 
Sans ropération ordinaire; mais l'ouverture de 
taTessie se trouvoit à la partie latérale de ma 
bbrps , au-dessus et à côté de la prostate qui 
tfétoit point endommagée , le rectum étoit 

Va 
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— — — intact. Bien convaincu par cette seconde e* 
manière de pérîencè , que mon projet n'ëtoit pins chh 
la lithoto- mérîque^ j'ai fait faire nn cathéter^ tel qaH 
8*ôuyre graduellement autant qu'on veat| 
se ferme de même au moyen d'une vis ^ et 
offre une solidité suffisante pour pratiqué 
l'ouverture de la vessie, dans l'espace trî 
gulaire qu'il forme en faisant agir la bas 

Voici donc la manière d'opérer que J 
propose : Le malade coudhé et fixé 
venableraent , je porte le cathéter dans 
vessie ; je le fais fixer par un aide 
relève les bourses; j'incise le përinéei 
pieu plus bas que dans la méthode 
naire ;' je prolonge l'incision 'plus en 
et lui donne ùh pouce et demi ou ded 
de profondeur. L'incision ^îte ^ je saisis 
plaque du cathéter , je la baisse pour 
relever le bec; alors, tournant la vis, je 
sortir la bascule dans un angle de 45 degrâ 
' je relève ensuite la plaque pour ramener 
bas la pointe mousse de la bascule', poi 
faire faire saillie au corps de la vessie, \ 
je reconnois en portant le doigt dans Ti 
sion. L'aide assujettit l'instrument dans 
' situation; et praçant l'indicateur de là nui' 
gauche sur l'espace triangulaire, formé 
le cathéter ouvert, je porte un lifhotoiQS 
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niblahle à celui de ï6omas , sur mon "' 

oÎK^ 9 je Fenfonco dans la vessie : la résis manière d< 

. . . • . pratiquer 

ince vaincue j et l'issue de Turine m'avertis- la lithoto- 
3nt de son entrée ; alors faisant faire au ca- 
aéfer le même mouvement pour le fermer 
Lue pour l'ouvrir, Taide le ferme en tour- 
lant la vis en sens opposé , ie retire , et je 
ai» la section de la vessie avec le lithotome. 
Lie reste de l'opération est facile. Il ne seroit 
>as absolument nécessaire d'avoir un litho- 
orne caché; un bistouri large ou un scalpel 
sonyiendroit ' également ^ mais lé prem^ier 
^si plus sûr. Telle est la. nouvelle méthode 
joe je crois qu'on pourroit employer sûre- 
huent pour Textraction de la pierre, par 
r^ppareil latéral. Examinons maintenant ses 
avantages et ses inconvéniens. 

Le premidr avantage qu'elle offre, c'est 
£^de ne point intéresser le col delà vessie, 
et de ne le point exposer aux déchiremens 
^ui ont si souveui lieu dcrus la méthode or- 
dinaire. 2^. £n ouvrant le corps de la vessie, 
«n peut, à cause de son extensité y extraire 
liiu calcul d'un volume plus considérable , qui 
TOrt d'ailleurs mieux par un espace plus ou- 
>ert. 3**. La guérison doit eti e plus prompte j^ 
puisque la^vessie revenant sur elle-même , son 
ouverture se réduit à peu de chose, et que 

V 3 
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les urînea passant promptement par les yoici 

«imnièra de Ordinaires p la réunion des bords de la plaie 
la lithoUh* a lieu beaucoup plus vite. Les succès de ceux 
***' qui ont pratiqué l'opération latérale j ne peu», 
vent être révoqués en doute. 

On peut m*objeoter que le cathéter ne èà 
pas s'ouvrir et se fermer à volonté dans h 
vessie; pour se convaincre du conlraireii 
ne faut que l'éprouver sur la vessie d'un aot-lj 
mal ; qu'il y ait de l'urine ou non , il s'ouvrt 
et se ferme facilement : c'est ce dont se «ont 
assurés ceux qui ont assisté à mes expérienc 
sur le cadavre. On dira aussi qu'en dëprh 
mant la vessie avec la pointe de la bascnlfi 
on peut la blesser: à quoi je réponds qoe^ 
pointe est moivsse et quarrée , qu'il est inut3l 
de pousser fortement , puisqn'au doigt on sen| 
facilement la vessie j, el que s'il est nécesssill 
de la tendre un peu , ce n'est que pour k* 
ciliter l'incision. Toutes les autres objections 
qu'on peut me faire peuvent être faîtes aussi 
à la méthode ordinaire : on conrt bien moins 
de risque d'ouvrir de gros vaisseaux, etja* 
mais on n'ouvra^a le rectum , pour peu qu'on ^ 
opère avec précaution. Je ne me flatte point ' 
d*être parvenu au point de pertjpction où 
peut arriver cette manière d'opérer } mais jo 
compte assez ^ur «es avantages pour la met' 
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tre en pratique aussitôt que roccasioB se pré- 
sentera. Ce mémoire n'est poiut le produit manière d» 

d*une étude dans le cabinet , mais bien le ré- la^ïuhoto- 

* 

sultat de profondes réflexions sur ma pràti- ^^ 
gue. En le soumettant a l'examen des mem- 
bres de la Société de Médecine, je cherche 
à prouver que , quoique relégué dans un coin 
de département , je mlntéresse aux progrès 
de l'art que j'exerce. 

Je me propose de présenter à la Société de 
Médecine un bandage très*simple^ pour la 
Fracture de la jambe faisant l'extension contî<^ 
luielle : son seul mérite est de pouvoir se le pro- 
mrer par*tout sans frais, A l'aide de ce ban^ 
^bge , je tiens la jambe dans la demi-flexion ; le 
ÏBDuJlade se lève tous les jours et n'est point 
•iqposé à contracter les maladies qu'occasionne 
«i souvent la méthode de se tenir au lit pen- 
dant toute la cure. Il existe dans ce pays un 
]eane conscrit qui a eu la jambe cassée il 
j a trois ans , la fracture étoit oblique ou 
en flatte ; à l'aide de oe bandage il passott 
la journée levé , il a très-bien guéri ^ et il 
est en si bon état , qu'il n*a pas pu faire va- 
loir sa fracture pour obtenir une exemption 
de ser?ice militaire*. 
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Rapport sur ce Mémoire {i) par M. 
CHAMPS y Chirurgien en chef delà CharUéi 

g- ' "' ■ M. Debret propose une nouvelle mani 
xnanièr'dede pratiquer 1 appareil latéralisé, ou 

prHiiqtier i * «ii i i' 

la liiboto- parler plus correctement, la taille ialej 
""*• Il cîle Fduhert et Thomas ; et il ne 

pas qwe c'est à M. Ledran que Ton doit* 
preniière pratique raisonnée de cette mamèi 
d'opérer la pierre, 

M^ Debret introduit dans la vessie un 
théier creux, portant près son bec une lai 
non tranchante qni s*en éloigne au nioy( 
d'une vis et d'on $tilet qui y répond , et 



(l) La mdlliode la plus nsîtëe de pratiquer Topj*! 
ration de la taille est celle où Ton incise le col 
vessie; et voilà sa vorituble dc^nomioation. La 
lion latérale du col l'a fait nommer taille latén-. 
lisfe:, pour la distinguer de celle de Marëclial et 
autres , et particulièrement de celle des Colot : 
d^uulres U nomment encore, et très-impropreineot| 
taille la 1er le ; et par -là ils la con Fondent avec 11 
V(Sritable tuille latérale » celle de Ledrau, de fofl' 
bérts , etc. , qui ne peut ^ voir une autre d^noai' 
natipD. Qnelqu*insignifiantes que soient , sur c« 
poinl-là et sur bien d*autrei en chirurgie , toutes fM 
dénumiuatious ridicules, la plupart des auteurs mo* 
dernes consacrent cette routine qui l'emporte soi là 
laisonà 
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it fix^ an pavillon de rin.strumenh Cette f ■ i^ 
ice mise en action fait dans la vessie un ^j^^ènTli^ 
gle aigu dans lequel se pratique Tinoision j/Î^^Ji^ 
fn corps de cet organe. ^^i®- 

'Celte sonde introduite dans la vessie , il en 
irige le talon vers la tubérosilé gâmhe; il 
hatique alors une incision pareille à celle 
rëliminaire que Ton fait pour la faille au 
Kl; il continue d'inciser dans le tissu ceU 
klàîréjuisqu'au corps de la vessie; et alors, 
osant agir le sillet , il écarte la pièce de rap* 
6rt qui , appuyant sur la membrane interne 
ié ce viscère , la fait saillir et sentir au doigt 
e l'opérateur ; cette pièce dirige alors Tin- 
iiion du corps même de la vessie. 
. Si nn chirurgien doit être généralement 
i9troit sur toutes les parties de Tart qu'il 
Sterce, quelle instruction ne doit-il pas avoir 
dr la matière qu*il se propose de traiter^ et 
omment le peut-il faire avec succès s'il n'est 
kasau uîveaudes CQnnoissances actuelles sur 
ctte partie ? 

Si M. Debret, s'occupant de cette matière , 

fût lu avec attention mon traité de la taille , 

I } il au roi t vu tout ce qu'il se propo- 

oit de faire et de dire dans son mémoire , 

(i) Tom. Il/pag. 241. 
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.. ^^ y Hsant toute retendue de son proct 

NouTelle , " ^ * 

laanîèrc de il y auroît VU que dans ridée qu'il a etn 

pratiquer '' , * . , ^ 

U lithoto* pratiquer avec sûreté rincision. latérale 
corps de la vessie , il a été devancé par 
cat , dont la sonde directrice est à-peuj 
la même que son cathéter et dans riutenl 
et dans Teffet (i). Il se seroit convaincni| 
les inconvéniens de cette méthode sarpM 

■ 

de beaucoup les avantages qu'elle praf 
au premier abord» et les raisons pom^ 
cela est ainsi (2) ; il auroit su enfin que 
dran, auteur de cette méthode , y a reno 
absolument , et qu'il n*en parle plus ni i 
son traité d'opérations imprimé en 1749I 
dans la suite de son parallèle imprimé 
1756. 

(i) Traite de la Taille, tom. II, pag.^^ 
i%) Tom. II, pag. 270. 
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\sciiJPTiON des. maladies de la peau 
ùhseri^ées à V hôpital Saint- Louis , et 
exposition des meilleures méthodes sui- 
vies pour leurtraitenent;par J.'L. An- 

urp^t fait par M. Biett , docteur^médecin. 

HTâi rendu compte , dans le tems , de la première ■»■■■' ■ - 
t, - 1 i» • j • . . Maladie* 

delà seconde livraison de cel important ouvrage. ^0^21 peau. 

Jfuità cette époque, *M. Alibert a poursuivi avec 

sèle infatigable la tâche pcuîble qii^il avoit cona-* 

iicëe. Il vient de signaler son talent pour Tobser- 

îoii'9 par une série de tableaux qui ont pour objet 

dhftcription des différentes espèces de dartres ; ces 

lies et dégoûtantes afTections ne sont malheureu- 

feient que trop communes dans tous les pays et dans 

liés les classes de la société. M. Alibert remarqtte 

r-tout quMles semblent s'être infiniment multi- 

t^'depuis quelques siècles. « Ne seroient- elles 

fpaà',' dit-il, le triste résultat des progrès de notre 

^▼itisation , et des écarts de notre diététique ? On 

Ifatoit tenté de le croire^ d'après le silence que 

Iprdent^ à ce sujet, les premiers pères de Tart. Du 

^tems d'Hippocrate , on les envisageoit comme des 

phénomènes rares et inouis. Alors, sans doute, il 



.COGï*nd in-fol., papier v^iû, arec figurer coloriées, 
^prhné avec les beaux caractères de Crapelet. Troisième 
ft quatrième livraison. Prix, 5o fr. A Paris , olie« Barrois^ 
."aine tt fils, libraires, rue de Savoie, n**. 15. 
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» $e maDifeflloit des exanthâaies sur !• systêc 

Maladies , oQ^icie ; mais ces exanthèmes avoitfDt peu < 

o« la peau. . . '^ 

» sitë^ et n'ëtoieot en qaelque sorte que le 

^ tome le plus apparent de certaines fièvres 

3» miques. La peau de Thommo s^est doue 

» davantuge à mesure qu'il s'est corrompu 

» empreintes qui la souillent sont une des suil 

3» plorables de nos dërëglemens ; car la nati 

» point tissu avec tant d^habiletë l'enveloppe d 

» humain , pour qu'elle devint la proie des maL 

Dans ce travail sur les dartres , qui sera ne 

^ rement d'une très - grande étendue » l'auteur 

suivre la méthode rigoureuse qo'il avoit déjà a 

pour l'étude des phénomènes de la teigne el 

plique. En conséquence ^ la première' partie 

dissertation est entièrement consacrée aux fa 

concernent l'histoire des affections herpétiqa 

seconde est réservée aux faits relatifs à leur 1 

générale. Bornons*nous à faire snccinctemen 

noitre les deux livraisons qui paroîsseot dans < 

moment. 

Après quelques considérations préliminaires 
lesquelles l'auteur indique rapidement les poi 
Tue qui ont attiré son attention dans une i 
aussi intéressante , H trace fe tableau de chaque 
de dartres , et rapporte fidèlement les faits q 
servi à copstater leurs principaux caractères* Li 
mière espèce, dont M. Alibert trace le tablea 
la dartre furfuracée ( herpès /urfuraceus ) ; 
nomme ainsi , parce que l'épiderme se résout i 
tites écailles furfuracées , parfaitement anale 
par leur forme , à des écailles de son ou à 
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e firomeDt. Souvent la peau des malades est 
ne comme celle des meuniers ou des boulan- ^^ ^^ peau. 
A. cette espèce se rapportent deux variëtës qui 
lessinëes avec beaucoup d'exactitude sur deux 
bes diffëreotes. L-auteur me paroit avoir bien 
lé toutes les circoustancei qui accompagnent la 
Jppement de cet exanthème, qui n'est pas une 
lie particulière à l'homme. M» Alibert l'a retem-^ 
observée sur les naseaux d'un cheval , d'oJ!l elle 
mccessivement propagée jusqu'aux oreilles. Cet 
il ëtoit en proie à des dëmàngeaisons dévorantes 
lelui laissoient pas lin instant de repos. On le 
geoit avec des compresses trempées dans l'eau 
;ielle de Barèges. 

seconde espèce est la dartre squammeuse ( hêr^ 
ffmammosus)* Celle-ci se manifeste par de gran* 
xzfeliations de l'épiderme , qui se détachent fa- 
MOt de la peau , quand on les enlève avec les 
ta. Aien de plus pittoresque que le tableau qu'en 
ce M»; Alibert. Ce mal effroyable éclate sur \ë 
1 9 sur les joues ^ sur les oreilles ,■ et souvent 
le sur toutes les parties du corps. Sous ces larges 
Iles, presque toujours huihides, et qui sont d'un 
et aC&euz , on voit, suinter isontinnelle'ment une 
îèie ichoreuse , jaunâtre et excessivement fœtide* 
ipi'Skfant sur-tout ne pas omettre dans l'histoire 
eetté déplorable affection , ce sont des accès de 
rit si subits et si violens^ que les malades se 
Usât par une impulsion involontaire do leur ins* 
et» et s'écorchent jusqu'au sang avec leurs ongles* 
^dans Touvrage même qu'il faut lire la descrip* 
n 4e la dartre s^uanuneuse. On me saura gré néan-* 



moins de rapporter l'observalion suÎTante i t 

^^U^'eia" ^^^^^^^^ ^i' M- Alibcrt, la darlro sqnamiM^ 
» humide ( herpès squanunosus madidnns ) » chei 
» sieur B*** , né en 1760, à Troyes caCbami 
» ville entouff^o de marais^ qui en rendent Tain 
» mal - sain. Ce malade ne fut d'ailleurs tu 
» d^aucnn des exanthèmes qui sont propres i Pe 
» funce. Sa Lote fut couverte par les croûtes k 

• teigne muqueuse. Il fut même tellement mail 
» par la petite-vcfrole , qu'il lui en resta une 
» laquelle disparut ndanmoin^ par des pu 
I» rditërëes que lui prescrivit le célèbre mëdecio 
3» vard. L'affection cutanée dont il s'agit , se 
» loppa dès les premiers tems de sa vie ; mail 
» fut sur-tout vers Tage de dix-neuf ans qu'elle 1 
> avec une eitréme violence. Elle se porta à U 
a d'une force singulière, et sortoit par le front itl 
» joues, où elle de^posoit des écailles épaisses ii 
T» aspect affreux : toute la tête éioit enflée, aioii 
% le cou , le dessous du menton et les parties 

• avoisinent les oreilles. On y observoit nii 
» nombre de glandes engorgées qui se prolop] 
» jusqu'aux aisselles. Ce mal horrible inBiioiî 
» toutes les fonctions du malade; il dormoît 
ji étoit tourmenté par des rêves pénibles « 
» l'appétit, et tomboit , de jour en jour, dsoi 

• état de foiblesse et de langueur. Je supprioéil 
» tous les remèdes dont il fit usage, pour oeD'i 
» rêter qu'à la partie descriptive de la msladie* 
3» s'opéra une telle irruption de la dartre snrlatol 
» que cet infortuné, ayant horreur de lui*mêiii6f 
» réfugia à la campagne, pour n'âtro expoW 



Itérés éê petsouniB. tJiie fM(i£r« îcliorèn^ at 
VousâAlr» sMclMippoit de son corps. Oo cssiiyoit MalaHte 
et absorloit rhuniiditë avec des linges qui s^y tb- iAp«aii« 
loient et y adhdroîeot sans cesse. Certes , ]e Id 
tiphe , il stroit Irop long de dëtaillcr ici les ar^ 
Canes divers atiiquels la malade avoit recours 
dans le desespoir dfl il se troUvoit. Les drogiiei 
pffW avala , le fatiguèrent à uo tel point ^ qu'eUei 
0{)drèreDt, en quelque sorte, uoe rëvolutiou dknl 
soD teœpdiament. Il devint Semblable au tieillurd , 
et nVprouva plus aucntf attrait pour bi sexe titoA^ 
nin* On remarquoit nëantnoins que c^tte efirOjtiblé 
dartre avoit des tems de calme, et qùMIe sëvi^isoié 
par intervalles , selon qne le sienr B***. éprouvoit[ 
^ des chagrins, des inqniëtadès domestiques; selon <|ii*il 
Aoit exposé anx intempéries de l'atmosphère ^ ou ft 
ffantres causes irritantes. CVst alors que le ^isaga 
80 ehargeoit d*uné manière épôuvaufable ; réni{h^ 
^'tfop étoit vive et très-enilatnmée $ elle gonflioit hà 
"{ooes et les oreilles I au point qVelles dévcooienl 
^d!une épaisseur citraordinairé* Il dlëoh J h'iki^ixi 
derÏNitaations analogues à «(elles Qui se mânifestèof 
dàos une partie où il sùrviend^ott (m abéSé. Ce 
'qd^il faut sur*:tout ifé f^s oublier dans te taf)li^aii 
' de eette affcctiuo désâstrensè , ce sont de^ àtîtès dd 
^ dëmangèàison n subits et si violeni , qbé le 'iiià«» 
*- tilde ae grattoit par une ixâpulsiôn infoioUtàï^è^ eC 
^ s*!lcorcHoit jusqu'au saug« Quelqueè elf^rts ^oe l'on 
^ lit alors pour Tarriter, quelques discours qu'où lui 
fc ftot \ rien ne pouvoit ap|foiser cette fureur extrcto^* 
» diaaire. Les crises détbiiantc^ se défclaroieift quèU 
i'^oefbis au miUeu delatult; quelquefois b jdur, 

Tom. XXIX. No. CXXXI. Juillet. X 






( 522 ) 

« dans le baîo ou hors du bain. Le malade, qni 
Maladie! A s'étudie continuellement, a écrit lui-même ub 
P<Mu. j9 fappQ|.( très-élendu do ses souflVances , dans lequel 

» -il attribue les symptômes qiti l'aiQIgent , à ce qui 
» sa mère devint enceinte de Uii dans le ttma dl 
» la menstruation ; elle fut même contrainte de i^ 
» vrcr Un cnfaut qn^elle allnîtoit i cette cause, à ce 
a ,qu'ii protend , jeta dùs^lors un ferment dejcortop- 
» tion dans son saug. Ce qui le CQnfirme dans son 
» opinion , c'est que son père et sa mère jouissent 
» de la meilleure santé; c'est que ses fières et aoBun 
a n'ont jamais éprouvé la moindre éruption lieipé- 
a tique , etc. Au surplus , le jsieuc B^*. a obtenu , daai 
ift. le courant de sa vie, des Intcrvalics trcs-remarqua-' 
aj blés de soulagomeut. Aiusi ,. la première invasiofl 
X dartreuse, qui avoit eu lieu à T âge de cinq mois i, 
a pact\t s'adoucir à Tâge de cinq ans , c'est-à-dire ei 
a 176$, parTapparition de la petite-vérole et autiei^ 
a mtri.adie^.de Tenfance, auxquelles il railtitsuccoii»*, 
an ber.. Ensuite, la santé du sieur B***. ne subit ao' 
f cune altération jusqu'en janvier 1779 i voilà dort 
a quatorze ans de relâche. Alors , commença 11 
a deuiième irruption , qui se prolongea jiisquVi 
• 1789; ,9" sorte qu'ielle dura environ dix àankk 
a, Enfin y nouveau calnae^ qui se continua pendint 
a environ Tespace de douze ans , et qui conduisit b 
a maladq.jusqu'en l8o5. Pendant ce tems, il n^éproort 
a qpe quelques légères inquiétudes , suite iuévitaUi 
a des vestiges de son ancienne aflectiou. Enfin, ce 
a malheureux citoyen a essuyé une autre alteiol^î 
a il a suivi tous les conseiU^ il a employé tous le* 
a femèdes; il s'est soumis à tous les moycui} etce* 



I 



j 



• péDiIfttit à l'betire où j'ëcrîs , il (est enfcorë àAi\9 ta » rr . i- y^ 

» plus triste position. Il ne peiil goAter le itioindre ..^"^*^^^ 

te repon. Souvent, dît-il , la douleur me itWu'Ile en 

m sursaut; elle est si aigtte , qu*il me semblé avoir 

» sur la jambe une «'trille qui la déchire et la brCife 

» tou(<-à*lu fois. Alors y il a beau se cohlènir pour 

i» ne se pas gratter, bientât le prurit Iriutuphe de 

» sa surveillance , et il se déchire avec ses ongle^é 

M Quelles cxpre.^sions assez fortes peuvetit peindre 

s» les. angoissas de l'ëtat que nous décrivons ! Quelle 

» esîsience, que celle qui fkit des jours d'un faomtne 

i» nn tissu continuel de tburmens el d^amerliimes I TTd 

i» semblable Oëau n'est-il paé plos affligeant , pour 

>•' l'espèce hnmaioe, que la fièvre adynamique ou là 

^ përi pneumonie , dont le péril est ad moi Us d^une 

» courte durée ? » - 

Après le tableau de la dartre squatnmeuto , vleot 
IMIiiÎ de la dartre crustacëe. Cette éruption se mani'^ 
KstB sur les tégumens par des croules jauues , grises 

verdâtres , qui afleCtent différentes formés. Xiés 
sont lisses , et forment coinine des plaques plus 

moios étendues sur le système dermolde. Lés 
ttHIres sont ludes , bosselées, et bffrènt de petits sillons 
Afffégulîers» La plupart sont d'un jatlnè cilrin ou (taves* 
«ant, luisantes et comme cristullls.'es; On croit voir loA 
^Mto i^siueux ou gommcux qui découlent dé cei'fains 
^ftbres« Enfin I on en rencontre qui étonnent les re- 
créa de l'observateur pur leur frappante rosècmblance 
%mc les moosses qui recouvrent Téfiorc^e de certains 
^IktMVS, Au surplus, nous jugeons que les pfaiirfacs dé 
Viuvrage représentent très-bfen totUes ses tilian(*6s. Le 
tato expose très*-j[udicieusement comolMit la darité 

X a 



ltfatadSe.5 d^lin, II indique les patilet de la peau quN 
le plus familièrement; enfin , il rtxamiu 
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9 ^ développe 1 cominent elle marche et ani^mii 

'txamioe dam i^ 
complication scorbutique et 8cropbuleuse« ymtff^ 
ensuite des observations , dont la lecture suffit ftf» 
constater qu'il existe d^ varidlcs ()e fa dÀrfalëCftii' 
tacoe , dont on u'avpit fait encore aucune mestioi 
Il faut les lire dun^ Tonv^rage même : il seroit ko 
long de les rapporter. 

Parmi les dartres dont les autours ont fait mt! 

iion , la plus conaue est sans coôtredît la du* 

rongeante ( herpès excedens). Oalien mâmo Psf 

pbservëe ; et depuis cette époque ^ le^ pathologi! 

l'ont plus ou moins ^dèl^mc^Qt décrite dam leurs i 

vrages*.«r Que de noms divers celle dHrtrc ai^ 

» dit M. Aliberi ! Quand une maladie est irdqnei 

.» quand elle catise dos maiix graves on nombre 

3» il semble que les langues deviennent plus exp 

av'^sives t>oar la désigner : i^horreur qu'elle ioi 

» lionne pitis 4!($neif ie aiu descriptions qiia l'oo 

» retrace. De «là vient que la dartre doot je ' 

9 parler, eit indiquée dans les livret de Tarli 

a» une multitude da dénominations eflrayantes, 

» peignent avec plus ou moins de force Pdtefl 

• et riutensitd do ses ravages. . Ce»k alosî qns 

» titres mierpes excedens p Aq lupus vorqx^ de 

3> puUt fera» àe formica corrosiva^ lui eut éii i 

« cessivemeut prodiguas »• Cependant M« AH 

n^a pas eu besoin dp rec9t|fjq' a^x faits recueillis 

les observateurs ajpciens; l'horihi) S^iul-** Louis 

a fourni tous les matériaux de Sâ. descriplioa* ( 

là qu'il a contemplé ,. ^ ses propre^ yeux f plo 



'^S-T' 
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ah cents Individus alteip(s de ipette affrcii^jo ma*^ ^ac 

- 4 • . de U p«AU, 

E11G09 rauteiir.poroit avoir mis tous se^ spîus à 

écrire la dartre pustuleuse... On sait que ectU espace 

^mprend plusieurs variëtés , telles que la pusluleuj^ 

lentagre , la pustuleuse couperose , la pustuleuse mi- 

«ire , et la pustuleuse dissdmioëe. Les détails qui con* 

crneut cas Tariéié.**^ ne soutRoires susceptibles -d'a^* 

■Ijse e ce qu'on lit daas' ce tableais QOsographiqu# 

lar le vrai caractère des pusluUîres et sur le ge<iT» 

lirié dos prurits qu'elles occasioooeiit « est sur-toul 

yldrcsA^ut. Au surplus , .ce travail smt le^ dartres 

^st point-encore termina, ei nous attendrons qu4l 

^1 arriva à mn copoplëment pour seyenit sur ci^ttf 

aistière. Les deux livraisons, qui sqnt l'obîel de cet 

Bliale , contienuenit treiaie planches superbemeot co« 

Oriifas» Le graveur a diployé beaucoup dVrI daof 

(dcoUuu dt-s figures « et a fidàleaaeni rdpdië les ta«» 

JNiux . du peintre. Aieo saos contredit ne devie^ 

peofitabteà l'humaoîtë que cette association des 

arts à la plus intéressante des sciences } 11 est 

Miftueut fâcheux que les frai» eonsidëiables que 

^eeisite Texëculiou d'un pareil ouvrage, ne pemet- 

M point de le mettra à la porido duo plu» grand 

iombre de lecteurs. Nous ferons connoitre laa lâ^ 

>Wsot|e suivantes à mesure qu'ellf » paioitMiil. 
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Observations pratiques sur tes maladies ehronifmi 
par Joseph QuARiK , conseiller aulique , pmér ^ 
médecin de P Empereur Joseph JI ^ et méd^mnLfz 
cbef de Thâpital général de Vienne» . 

Traduit du latin sur Féditian originale de vfl^ytk M 
augmentées de notes ^ par Et. Sai|ITS-Maeib (i)« ■'• 



Maladies Noua devons an docteur Eœonnot une sarapte in> 
f Urppi^uec duciion du Trakë des 6è?res et des ioflammatioii» 
de Quaria (2); noua lui devons aor-kout d'aroirri* 
pnndu dans le monde médical un ouvrage vnimiot 
pratique , et qui doit élre mis au rang du petit dooh' 
bhs des livresque le mMrcin peut Goosulter pour M 
giiider an lit des ma U des, 

. Le traité dos roalwdieA chroniques du praticîev Js 
Vienne ne le cède en rien au Traité des itaHamnit*' 
tions et des iièvres; et^Bous ce rapport, M. SaiiU* 
Maiie sVst avantageusement associé au premi^tii* 
dateur de Qunrin ; ils auront à eux deux le mériH 
d«voir fait passer d»ns notre langue deux ouvrageif 
dont rutilité est aujourd'hui assez généralement isd- 
tie 9 et dont la tiadiiction éioit malheureusenneotio- 
dispentàble depuis que , pour un très*grand nombn 
de gens de l^art , il faut traduire jusques aux otHFif 
ges latins, 

Daua le* Traité- que pons annonçons aii)burd*liai| 
Qnarin a successivement traité de Tapoplexie, do 
IVpiiepsic jt de la toux , de Tbdmoptysie, de la phlfai** ■ 

(O Vol. in-8**. , iôb7, chex Croehart^ libraire, tW ^ 
r^Çcole de Médçoine . n^. 3. 
(*j Voyez le Journ. génér, de Héd, , suppl ^ t s, p.}Ji 
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<• l»ihiion0il<e ;fle l'eilhoieS de Vhj^drofiltîe de T«^' ™ ^j^^^ 

«nig,4ficKoléhra-tt]orbuss de* la dy9sentérrtf^' de l*ic^ 
d0^ Mfnom)ïd6t* ^ de l'arthmis*, dtf- U*'^onîPâ 



itt'de« maladie» vëndrieuncis. •• " *' ' ' •' '*'*''^ 

' L'aiitaiir s'-est jattâohd à donner êttr chacune de *iM . 
BBaiadîes les dëiails les plus précis et les plns'cittiiié 
-an dia^rnostic et à la rbërâpenti<)ud^<de'* 
B0ectîont. Il a Jpmt 4 sa propre pratfcjifb lèv" 
pdioltats de rexpdrîemie dea tHeîHetfn niddècins;'!! 
» ioujonrs toiimiii à Tobservatioa' les |>t^'oeptto8 pri^ 
tlipiet^qa'it a adoptes ; et' son travail est^hiki de^aofi 
tm livre ▼reîmbDt classique ^ un ouvrage «ejfcn^tet^ 
lémmi ntile anx mëdeciaa iivr^ à la pratique de-ltéNân^ 



xL^a^difi^reotes RK^tbodet conseillées par divMllifL 
Méi'St'r^elIe on telle aufk^ de» maladieif doiilf il V 

Mild'f sa trouvent indiquées^'eftanain^ei' ei^ fb^Ms' 

'-' ■ « 

dilia l'onvrage de Quarin. 14 «Migne'ie pluiiétlv'éM' 
W'circonstanreê et les eonÂîtloaë qa} doJfèiÉilf'Iffé 
faire adopter ou rejeter ; il explique coiAtttihf '>^ 
lÉtorqiioi ces moyens ont en qnelqaefiHs ^eê sddcè) ; 
al'fl enseigne les précautions à plwttd^è^pimr f)>MM^' 
fiter' ou mjime faire naître deâ- cornl rtionlt * tjgjtté tn% ht ^ 
iammbloA. ■*■■ -'"' '•*'-»• 

t€?est presque' toajovnra sons- forme' a^drlAN|iie' ^iie 
Qbarîii notis a transmis les rdsuhéts 'de %dtl'"éy|f9U' 
rieoce; c'est par des aentencesk qui jotgâeAt lA ciin*' 
cîiioo à la justesse, la préoliion Ji la vA^itl$,. qii^l' 
communique ses id<^Qs et ses^xues ;' tant' sur '|e>lia<^'^ 
netliç que sur le traiteror^nt de ces mAladiêl. ' '^ 
Qe gourfaun grand :n9f|ibred'avahfMJ;Mi ,«iiM^iMP 
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^^ ( »*» > 

TT^* laiifiitl «I mt9fU far «a Iimmm ^9 W*"*^ 
ArtTniinn Q(i«ria , a viaiUi «uprèt d«t m a lad — , ot qui, 
qu'il U dû loi-nÂuie , a loujpnrs •nûiitdai» 
trop de paUiv on patU nooibia da bUt 
féMmmaitt et mo» «litf $ bîaa iMw^ataot qn*A 
miEt paA (faa avoir «a on daax pour iêMk »( -; 
aplioriftina. ^^: 

' M&îf €6 gemot le plas paofva aanadoiiloàlMa» 
ptitra tat proprat iddas aax |Nntir.iain , a'ail brHmV^ 
«laot #iucap|iUa d'aoaljaa » puîaquUl ati Ini-ailap *'. 
la rrffultai 4a raa4ly4a >^ plaa aéTira* Sont ca£ 
ç^pport , na poiiyaal point fifetre conmutia C9 UaiaiM 
df Quario avec tout l^a d^valoppamaaa que aoai ^ 
auriom ^ird W doannr , aous^ oous borneioai èj|| 
resameD de qnel(]ues-uDs dei points paitiroUen ittifk 
Vaoïriilga. Nons noiu arr^erona tpërialnaamt awr 
qi^nâidd(«tioo4 lhjr»peiitiqi»0a relatives k l'adaiaiH 
tiatian 4^1 quioqtiina daaa la phlhîsio; poialmU* 
qiipel nair» praiiqua qaas a sagg^é qudlqoea vaea p0« "^ 
tiavlièrff s tapparte^n d*abard ce que Quacia à dit 
1^ ce SMifl* 

a Dan» la pbthieie, lorsque reaperteralioa sefiûl 
hlf^9 qiia,la«. fiiircet sont abattues, ou que le ais« 1 
llda dpraQva iMie fièvre qui revient par are^ « Tôt 1 
doit recourir, sans bâsiter* au quinquina; car» raaM ; 
l'a obsecri YM-Swiâon, aaa fièvre rdonitteaMi . 
qisotidieqae au double - tierce , se joiot aonvàat ii 
la fièvre laotci. Il faut prcapteaient dissiper cette 
fiètca par la spécifique ordinaire , afin que le owlailt 
aa soU paa accaUë par deux naladies à la fiûa • 
> Le quinquina doit aussi Atre euiployd lorsque Itl 

i^ladea nracbeot baaucaap» qi/iU ont la fo^^s fà-^ 



», ft i|iielaini forte» ic^t très * «bat Iom; iwr ît 

|lf ipie rexpceloimUoo «oiit JstiUrêe. Si la piis o'cst eliroaifwcf^ 

Mkcrtdi^ M ^ttMtitrf tufliMUito , il devient plus Acre, 

iklUe^ qui bfouroit fitit an |iro|^; si t eu 

mlnit^ f Peip^clofsUoB est trop eboodenfe > le boa 

m fttfeesisirf à Ib eoMoUdaiioii do l'olciM esl fe- 

W, •! le cofps s'dpoise. m 

^Ileil^radeiiC» ra foilOp ée toiow e oe e r Tosege 

imio^oioe ftat «ne pet i t e doso. e 

m Qo doit le deïloer etn déeeetioa pliilAlqa*ea siibs* 

iHe t MT so«e eette detoièfo fbnne il augmente la cbe* 

fÈt^ CMiee dee eogeigees ^ec empér lie respector atîon. » 

^ to ddeodioo oiuor encore plus de for œ , si , avjiiit 

if de ittre boiiîUir k quinquiao , on le &tt infuser 

brieal ^Mlqnes beoree ; par exemple: 

'^ m^. Quïoqniba choisi /une ooce*. 

eiTeieec de IWau bouillante dessus, et laisses, 
■nàél seUe b^i^ t dans une douce tufusioo : faites 
hififlroosoite pendant une beure, et ajoute^ : 

s 

Eaoioo Aq s»lep , no gron» 

m Failee bouillir die aoovoaa p^ndiml un qnoft 
beope 9 el à le coUtuco, qui ae«e du qoaiorae ootr 
«» oioatea: 

^ Sirop dé grande consolide , une onee et deitile. 

On en prend on demi-verre toutes les trois o« p 

quatre heu tes. 

9 Je ne rruis pas quç Tiorusion dn qninqnîoa b 
pMd eit jamnis r^poudM à Pat^fa^ du w^deciei 
T, comnae Sinck (i) IMcrivoit tout r^cenooient, 

w^^wwpw^i i H ii »! tmm^témmiém o n ii ■ 

(«^ Mh'Mr. htgrmitt p. 7;. 



ty.j,,,!! : ,: rinrii|ion*4ir qififKHfida tVaal'#a«Toti élims fe?îttfll 

^ppi^îijit^ une pr<^ar«ïioti à-pea^ptèt toniîitf»^ alleoUu qneccd 

écorce, tr^itëe jdé cette inaBière, .ne cède presqaw 

cuH do sea priocipet. Les cxpërieooès du profeiMl 

de l/V'ei prouveot encore, mle^s oetle nétiii (i)». ^ 

4 Oo deiMitiftii^ aslbn là dûrenilë det syœptdM 

iiair au quinquina des substa9cee< qui- ^'iMcosdil 

losbont effets,, Si fe dniadi^stsec, et c|Mbea^ 

peine, on combine le quia<}oinaiMroG4E3séniqUii(M 

tels que les fleuite de boitilloii blaoec*£î: la toiik'4 

violente et provieet d!uQé matière Aow <|Mi pîooteil 

potunons, ce qu'on reconooit par leaajrmptdtneipi' 

réJeus et par des craebals très-clairs» ao le dbiM 

aveq lés adoucissHus, tels que Ja rsoinasde salep* j 

l'habitude du çoi|M.aQno|]ce iia.^M de cèd|iM# 

que les crachats soient trè^^épak^^op Ja oMfieaveci 

polygala amer. Si )c corps .est rdduita une msifi 

considërable , et si reslomac os^ fuiblè , il uiut sdp 

lustrer le quinquina avec le lichen d'IsTanae..(l 

joint avec avantage la réglisse à toutes ces vm 

tances , soit pour corriger l'an^erttiitio de tclte ëcora 

soit pour faeililer et entretenir rexpectoréiien. »' ' 

^» Lo|ni§)Uf. 9 pendant l'usage ,de Jo. decoctiaai 

quinquina^ la chaleur dirainue, et que les crachi 

sont plus louablo et (noi^^^ abondans, sans qo9 

respiration devienne plus difHqile, il est convetftc 

de donner lo quinquina en substance, soit en mixtof 

soit en bol, à la dose de trois ou quatre dragmes] 

jouh » * 

» Il fi^ut le donner de la même ma^i^re st S 
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(1} Voy, mon Traité des Fitvra^ 
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nne içic, quelquefois même aan» avoir fait prë- ^■ /_ - ^ 
t«rtfanlre« remèdes, loriqtie le malade éprouve diromqiiea' 
» fièvre intêrinitleiite , ou que le corps ^st fort af- 
Wi, ai l'expectoration se fait assez bien , si Tes 
cbats sont totalement pnruleoa; ai la chaleur est 
Dce et le po^ls très^fpible. » . 

* lies roaludes dprouvcnt quelquefois , dans les 
mierajonra de )*usage do quinquina « et d'autres 
it après avoir pris cette écorce pendant long-tems ^ 
r^tout s'ils s'exposent à l'air froid» une oppressionr 
Mc suppression des crachats et aoxiëtës. D.ans cet- 
ptj lorsque les symptômes augmentent et que le 
arii est. dur » il faut pratiquer une petite saignëe , et 
EpMr^^n.mdme-tems. les émoUiens et les pectoraux , 
H|Bme la d^ooction de mauv& avec une petite qnan^ 
ffde poljgaU et la réglisse , ou des poudres avec. 
IfOQiaae iirabique, Tadragant et l'extrait de rëgUsse, 
mf^quelet malades se troiivent mieux ^ on les remet 
t'qtUiiquina) et s'ils en sont fatigues de nouveau ^ 

)ei|r eu fait cesser eotièremeot l'usage. » 

* Xoraqu'apcès avoir pris pendant long - tems le 
'eqoinâ , avec les précautions que noua venons / 
mliquer^ non-j^eulcment la fièvre ne diminue points 

iris au contraire augmente, les malades sont perdus ; 
i Touverture des cadavres, on trouve des ulcèrea 
tueiiz j des tubercules ou des scrophules, » 

* Mais lorsque» par TefTet des reoièdésici-dessite , 
n)iilade n'^fk.plus ni fièvre ni chaleur, que le pouls. 
i mou , la respiraiiou facila et l'expectoration libre t . 
I piiulea siûvaates sqnt avt^utageuses. ». 
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Pf. Qiiioqnina choisi , 



Maladies v t *a^> * 

•hroniquct l-alMit a ajgremoine 

Mastic , 

Gomme arabique. 
Extrait de r^glisM, 
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de ebaqua % gros. 
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Faites avec le sirop balsamique des piUIsi 
trois grains. 

» La dose est depuis cinq ).isqu'à liutt, trou 
par jour. » 

Morton est le premier qni ait preserit et coiMil 
Ttisage du quinquina dans la phihisie pulmonaire,! 
premier qui ait fait connoltre dans ^es ëcrits les 
prtët<fs^ do t'ëcorce du Përou contre cette mtiéi 
Peu après lo docteur Leigh , dans ion livre ialit 
Ph^siologia lancastrensis , iodiqoa aussi le qmi 
quina comme un des grands moyens à apposera! 
pbihlste. Mais bieetit après , Torti , dans «a 
rapeutique apëcialo , après avoir parU des bons 
du. quinquina contre les fièvres rëmilteiites penueii 
•es , assigna plusieurs autres circonstances dans 
quelles on emploie rëcoree du Përon avee fceai|jDoaf|^ 
d'avantages ^ et les diffJreus ëtals de pblhisie fa 
«00 de ces principales circonstances. 

Werlhof , Wesecl » Rahn , Jaeger et plasieanj 
antres praticiens recommand»bles ont dgélement le^ 
connu Tutitit^ dn quinquina contre la pbthisie ; ittsii^ 
auenn d'enx^ ne s^ext encore attachd sdrietTs^nient à , 

4, 

asuigncr d'une manière sp^iale les véritables indiea* 
tions du quinquina contre celte maladie* 

Oa sait qu'il' y ft autant d espèces de pbthtsies qot| 
de causes gdtjcraies capables de donner lien à celle 
{naladie : ebacnne d^ ces espèces et leurs diiKreatftt 
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ioâes Bùùt las àonrces dans lesquelles en doit pui- 
la dialii^eiîon des ras o^ le quinquina convient^ ^j^^^^^^ 
èetix où il seroit nuisible. 

)d pcHirroit dire en géntfral que le quinquina est 
lUv-iodiqué toutes leè fois q<ie ractloq vitale des 
unions dans la phthisie se trouve augmentée ; et 
'au contraire ou doit le conseiller lorsque racliou 
ùtte des mèoies oiKaues est dimiotidc, Mais cette 
^thdrapenftique « beaucoup trop gdodràle pour que 
Mpplicati^n né devînt pas daosqnelques circous^ 
||its suseepliMe d^inconvënieos , trouvera des de- 
iappetoens utiles dans les cousîdiSralious suivantes : 
^'•spdtienee apprend que dans quelques circon»^ 
les fièvres interiuittentes sur*>toot prolongées , 
q^ imilleur type,. se terminent par iaphthiste) 
triiculièreoient alors que le quinquina est in« 

rf Aios toutes les périodes de la nsaladie^ à moins 
4p« ^:oDsidéraiions accessoires' n'en défendent 

iploi. 

•9^,IN|ppqit ami pkthisias eatafriiales^ voici ce 
¥ fêi dk ailleurs: .< L'on sait depuis long-teme 
ifehieii leetnéladièt» catâfrlwlee'sottt siraccepiiUes 
mMUer ee(tt# d^énésatioO'Spdeiale de la sensibilité 
Unppaiee qui constitue . la pbtiûsie $ en en a eu 
^loot dea exemples nombreux à Paris ^ à la suite ^ 

. itmWkttiùn eatarrhale de l'aii Tf« Dasa éetie espèce • 
.--|ibtiii«ie qsie prdcMeot ionjoiirs les symptômeif 

«atarrbe « on emploira avec autcàs le quinqui*- 
^^é etCé V« U XX p. ii6 db Jeiiraal géadml de 
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Xa quinquina «et encore bien indiqué dans les 
mlusies scorbutiques^ seropiiiiklisos > yéuérienuos f, 
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^ - dans celles-ci sur-tout lorsque c'est Tusage immoi 

Ma]aclieji mercure qui a occasionne ta pbthîsic. JVi liai^ pi^J 

^ quinquina seul une phibisie iarjugce dépendsot 

relie cause > la oialadie ëloilà sa deuaiènae périodssi 

au bout d'un mois lagudrison a éii â-peu-^près ci^j 

plette. ' jp 

Eu géuërul, quelle que ^oit la nature dé la pblbiiife 

l'état de suppuration du pouoaoo indique l*disgBii| 

quinquina ^ et c'est souvent avec sacciàs qu'on T^| 

ploie dans ces circou:Uauces;.il fdut Déaoiiioini'«iii| 

le soin de le comj;)iner avec des caïmans ' plu* 1 

moins actifs ^ si ^ comme cela arrive*soiivent| il eii^ 

dans lindividu un ëtat nerveux plus ou. moios 

, Far suite de ces mêmes considëratious, on 
établir en thèse g^ërale que le quinquina ne 
vient point dans la première période, dons le 
d irritation de la pbthisie; et qu'il réussit pl« 
Vent dans les. climats humides et froids y qui 
les pays chauds et secs. 

Enfin > le quinquina cbnvieiit dans lapMiAi 
maison de la fièfro lente dont cet ëtat s'accoi 
Bou pas que daosce caâ^là il agisS» à 'fine iê 
fuge y mais parce qu'il combat efficaceoMMit 11 Mi 
blesse qui existe toujours , soit comoM c aè s ifwi 
«oA^me efiet de la maladie* . • -* * - ^ 

; Il esl^^» daas. Touvrage de Qoarln et sur les dlriV 
autres maladies dont il a traite) uo grand Jip*''! 
bre de détails pratiqites: que nous desirertoDS lli^ 
l^orter ici; nuus nous contenterons dis oéleriM 
observation relative aux hémorroïdes; maladie p» 
laquelle on :doit sur ^ tout consulter les médiM 
du Nord 9 parce qiie dans ce climat ce genre (^ 



^tfitts est UéD plus cofumiiD qiio 4^Bê le bôfre.^^ 

^IZii religieux dprou volt souvent » ^®P"'*' *!"®'^"^* chrSni^^ 

ci&s, un jSux hëoaorroïdal qui ne.l'inconiniodoît 

1» Ayabt fait un voyage pendant le» jours cani:'^ 

laires ,. et ajaat bu plus de- vin qu^il n^avoit pou* 

DCt d'en boire*, il ëpreiiva tout-à-»coii)> un pisse- 

tôt de sang que les. fumigations et diXTëreds reaiè- 

l^ne firent qu'augmenter. Enfin, le malade eut 

»ars h mqjL; je lui conseillai de s'asseoir sur une 

jMse percée', garnie jd'un couwcle creux en bois , 

^OiaBtère qu'il pi\l recevoir sur l'anus et sur cette 

}lk\$, uniquement , par le moyen d*uu trou pratiqua 

m Je oiilieU; du çouyercle, la vapeur qui s'ëieve- 

|Mi4îM9^ certaipex|u^tité d'ean chaude placée sous 

i^baisf. JÇf ,Jqi ordonoai en même .tems jdappU-- 

^ sur le pubis des' liages trempés dans Teau la 

k froide qu'on pcfurroit trouver. Le malade ayant 

|it ses remèdes 'peifdWf*itetiY*"jonrs , le pissemeut 

l^sa^ s'arrêta , et les vaisseaux hëmorroïdaux 

égorgèrent : on les ouvrit avec la lancette j et la 

!^ ne. tarda point àjreveuir. » 

^ Xprsque les urines sont supprimées par ta pré-* 

ncè des hémorroïdes , non seulement il faut s'abs-^ 

l^tfdloos diarériqnes ; mais l'usage mèmie^ le plus . ) 

iidMi>éu nitÊf n'est pas sans i{lèoh¥éni^. A l^iii- 

KmT) les déiayatis et les adoiicissàtfi ,'telirque la ' 

fc e ati on de gcHndMuive; à l'extérieur-, 'le^ bains , 

j^^otî-bains , les ' lavemens ou Itos fomentstions 

li^Uiente]i3 eou viennent beaucoup tnieux. Lors^ 

ta toiir ces TOCom^ sont infrnctueux ;, leB sang- 

!|ta' oïl périnée manquent rarement de soulager les 

«aidés. » * 

■ s 
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<^9^^^f^ ^ ti«f p iNaonet aiijcliet «ut hédiètvoîlai 
«kro.^i.£ae« tf^îter les alimeiia sees et aitaiaoaft^j él eo 
lootei Isa iMnirrilnrtÉ un boltaont eApêblts de 
dei aellcs ebondantcfi et beedtdiip de yeoU;eiri 
b^orroldea oe pffoviemiettt qiiék|ile(bie que 
di«positîoii lialrilaéile ans flalnoeilifis* * 

» li ii*ett pai moitta ndccsaaire dé favorisef T 
sible trenapiratioii i #ar l'iin(Meaioa dtt fi^il 
^nvent pdiir Appeler lea hiaÈùnMèê$ » 

» Il Aiiit , ett oaff«4 éditer ktêt grand aoio k 
tipation ; et ritm de miéut pMt éela qm les 
de SedIUe eo éif Bitine, prièea à pfàSÊt^ doMI 
▼ent rëitMea. On ne doit ^lât êtfe «nétl fÊÊ\ 
•cntpole de ^nelqael médMins ^ai Mai^d^ol fMi 
aals oeiitres ne causent dea fiatatèa à Kaoai»^* 

t. 3. D. 
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OBiêfPittiôhs sût tes qfpccdons àatérHkàtèt en 
A particutlèrémehi Sur celtes éowkues somi U 
de rhumes de cerceau et de Hkuines éépàitrtm»^ 
P.-Jt.-G. CUiAVie, docteur en Énidecbié » ëk,{\ 

L'auteur a ireula reporter rattao(ti#û de» 
aur un ardre de mèiadies d'autant pJoa^ ÎA, 
qu'il ae prë#ente plus fr^ueaaieni à l'ob 
et que l'qa aennble d'ailleorai de a^a >cNira j nAtff 
a'ëlojgner de )a vraie manière d'an eavisa§er IWri^ 
^og\9 9 .^t par suite le traitements Ia thderie i 
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(i) I VoL ip-a^. xo6 pagoiy Paris, 1807} cjbitt Citfi% 
Caiila et RaTiar^ librairas, rue i^aréo-St.^iUiaié-dit-ANy 

l'tT#M 
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^lÉ^^tms d^ià dtt, ^st bien plus dssentrèlletiléât til^ 

fc U piratîque âu'pn ne te croit rommtitiëmcnt : c'est ^^Xl®*^?' 

Myotirs snr 1« maûière dont on conçoit la pathogé- tartbales^ 

Mbié 9 du la Ibrnnaiion des aialodies ^ qiiè l^on en di-- 

ïge la thérapeutique ou le traitement';' tes maladies' 

satarrhales Vont nous eu oiTrir Un t9xemple rea^ar— 

l^ble. 

'^lauteur combat d'abord Topinioù' de quelques 

Bcrivaîns. modetrnes qui ont prétendis que^ies aiTectiohs 

lUarrhales Ploient devenues pitts fréquentes dans les 

Iriuiem siècles» Il réfute sur- tout l'idée de l'biery 

R'de quelques autres médecins» qui pensent que l'es^' 

tbutnatne va toujours en se détériorant physî-» 
entet par les progrèV mime de la'civilisatiôiiv 
feiifin^ il ne croîtras qtte ces affections soient devenues 
pku communes depuis ie catarrhe épidénirq ne et malia 
i|b iSio , dont McEerai nous a laissé l'histoire , et qiié' 
^âlleriola rappelle en parlant de Celui de i57'J^. Il 
||M .vrai ^ ajouti^ Mk Cabanis > qu'avant ce rhume dô 
Mlo^, qui prit le nom de coqueluche, parce qu*it 
■JbmfMsrcit de la tète , des épaules ^ du dos, des reins j^ 
MiM'couvrôit Comme un long * co()uelurhon ^ nouîi 
khvons (d'histoire régulière et compiette d'aucune épi^^ 
rWttfiecatarrha le. Il est également vrai qn^entre iSia 
^ l$77 on trouve encore Celle de t558, qui fut 
jÂi fiintiffi ; puis viennent celle de i58o , que Bn«' 
S^Umi^ ) Suau^ médecin de Paris, et quelques autres 
<M| 4écrites avec beaucoup de soin , et celle du t.'içi ^ 
"âont parle Sennert , laquelle parcourut toute l'All^«* 
j|M|^a. Enfin , sans nous arrêter aux ciatarihes épi-' 
^jléaiiqiies du dix-septième siècle, noUs les voyons 
aa fapprocher en quelque sorte pfogreiisivement dans 

. Tom, XXIX. NO. CXXXI. J uiilet. Y 
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le dlt-hulllème; depuis celui de 17111, sor Xeffaû 

Sar les Dia* Gamërarius a fait une dissertalioa , jusqu'à ceux qui 

tarihiUt. paroissent avoir régné dans presque toute I iiiUrope 

pcodiiut les dernières ann^s du même siècle et bs 

premières du dix- neuvième* 

Mais M. Cabanis ne pense pas qu'on doive atiri* 
Duer ces faits à la dëldrioration physique de i'eipèoe; 
et si nous n'avons pas des histoires complettes du j 
tfpidëmies catarrhales qui ont dû rëgner dans ces ternSf 
i) D*en accuse que la uë^ligeuce des mëdecios qoi 
s'ont pas plus recueilli les histoires des autres épi* 
demies. 

Je ne conclurai donc paS, ajoute M. Cabanis, da 

silence des anciens sur le» ëpidëmics catarrhsimt 

qu'elles sont une maladie nouvelle ; et comme les 

causes que leur attribue Thiery Continuent d'agir 

avec une force toujours croissante , je suis d'autant m 

moins porte à partager son opinion , que depuis b lî 

Catarrhe de i5lO , qui ëtoit accompagne d'une fièvfi Jifi 

maligne très-fuueste , les ëpidëmies catarrhales sob-jii 

sëquentes jijsqu'à celles des annëes 3^ 4 et S do ta 

* Siècle dix-neuvième , paroissent avoir diminue priK lo 

grcasivement en raison du rapprochement de leurs ta 

époques respectives. Il faut pourtant excepter les calai* 1' 

rhes compliques d'angines gangreneuses; car ceux-* 

là sont toujours graves ; et lorsqu'ils devicpooel i 

vëritablemcnt ëpiddmiques, ils mossonnent ungranl i 

nombre de mulades et laissent après eux de loop î 

souvenirs de .terreur. . ] 

L'auienr passe^. ensuite à la. vraie manière dontoa 

-doit envisager ia formation des affections catairbales; 

il as croit pas ^.a^'ec la plupart des ruédecias, quels 



(339) 

* fOpf^rèssio^ de la transpiratioa iat riofluenice ctu Froid 
%i de 1 humidité soient les seules m même les pria- ladies «a-> 
cipales tausas deîi maladies catarrhales j les hémor- tarrbales. 
roïdet irrëguUères ^ diirëjnenles ëruptious , les rhuma'' 
tismes cbroûiqtieaf « etc. , peuvent être remt>lacës par 
des flux mucjueuk et même par des catarrhes dé ta 
poiltioe et) du CerVeau t certaines habitudes do foi- 
blesse du de mobilité du sjrstême nerveux se trou** 
irent souvent accompagnées d*une disposition catar* 
' ihaie qu'elles entretiennent , et qui de son côté contri- 
bue à rendre leur guërison plus difficile; eoBn presque 
toutes les circonstances ëtaervantes rendent les hom- 
«les , mêaie les plus vigoureux , plus sujets à toute 
espèce de rhumes ; ~et chez les individus plus foibles > 
elles les produisent quelquefois immédiatement. 

Plusieurs circonstances viennent à l'appui de To* 
pinion de M. Cabanis. Dans nos histoires des ma* 
ladies régnantes ^ nous avoua cité plusieurs fois des 
' affections catarrhales > soit épidémiques , soit spora- 
diques, dans des momens oàVou ne pouvoir guères 
#D accuser ni le froid , ni l'humidité de l'air ; et d^ua 
M^ côté nous avDâs eu à traiter quelques maladies 
catarrhales sur des individus , qui depuis long-lems 
B'avoicnt point quitte leur chambre ou môme leur lit. 
C'est ponrs'élre trop arrêtés à ces prétcnduei> causes 
déterminantes des ufTectîons catarrhales > et pour avoir 
• trop accordéanx inspections cada véi iques doul les moiii'^ 
dres îoconvéniens sont de présenter comme les cuuses de 
la maladie les conséquences de la mprt, qnè quelques 
médecins Diodcrues ont cou&idéré les alTcctiuns ca-** 
larrhales et les rhumatistnéi comme dos léaious de 
nature essentiellement iuflammatoîies» La réfutât ion 

Y a 
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de cette erreur n'est pas le moindre mérite par U« 



S>ir Jes ma qjjç| ^^ recomiAandc l'ouvrage que. nous aDaljsonSé 
^arrhilet. « Ce que je dis ici des rhumatismes, et des rhumei, 
n'est pas moins vrai des catarrhes de la vessie et de 
ceux des intestjns. C'est d'après l^s, effets dn traite- 
itaent> et non d'après des th($ories anatomiqnes,-ii 
souvent illusoires , qu'il faut juger de.leur caractèie* 
La mcthode inverse qui consiste à calquer les tni-* 
temens sur certaines apparences qu'offrent les oi|[M 
nés après la mort ( apparences qui peuvent dépendre 
de causes si varides ) , a toujours élé , depuis qu'on 
veut fonder exclusivement la pratique sur Jes disseC" 
lions , la source de beaucoup de fautes et de mal- 
heurs. Bordcu s^dtoit déjà plaint et même nioqoë de 

la' 

cette habitude oïl sont quelques hommes dje l'art de 
voir des influaimations par- tout où se prësenteat sat 
le cadavre des injections sanguines et des rougeorsi 
Antoine Petit , l'un des plus grands praticiens de ] 
l'écoie de Paris , et qu'on ne peut pas soupçonner 
d^avoir méconnu la réelle et véritable impprtaocede 
l'anatomie , s'eu est expliqué non moins librement* 
Il est sur que les injections sanguines qu'on tronre 
souvent après la mort à la surface , ou dans l'iD- 
térieur dos différens organes , sont loin de proofer 
toujours une inflammation préalable ; souvent elles 
sont plutôt un symptôme de foiblesse et d'inertie, 
que d'accroissement maladif do ton et d*action;ek j 
lors même qu'elU^s sont la suite d'une irrjtation uo* 1 
table de la pariie , il ne s'ensuit pas toujours,!. à | 
b«'.7iicoup près, que cette irritation oit (Jt4 vraiment 
inflammatoire , et que le système ditantiphlogistiqui 
^it dû l'aire la buse du traitement »- 






est r^iTittiV|iiàble^ contre cè'f té id^o d'inflamma- ^ 

qtié i\>ti ▼éfuir'tittacher atix* trittladîes catarrhules , S-ir (es ma- 

ces lésions ne aeniaDaent que rareoieot 1 usage tairhale*. 
aQtîptilbgislrqnes proprement ails', et que presque 
oufs c'ést'â l'aide des t6b{qiies'*l|n^6n les combal^ 
acemenf." M. Cabanis a beaubonp insiste sur cette 
f dàniï sdn^.ouVrage , oi^ T'on trouvera dVîllenrs 
Irfts-hoirnê dêsci'iptiûn Sùlrhumc en particutier , 
lés** ane^ilônV càéstrt'liales Cn général , aussi' bien 

d'excellant* abpércuî siîr'Hèi diverses méthodes 
-apênliqâés qÀi^ieii'r'cdrivfeÂbëht dans les divers 
/Nôus'aîiftî)n%' à fëtrônVef'dknï'cet écrit des. idées 

notfe pratiqué pârficulière nous avoit suggérées 

■ - * 

ky et^'tftié' nous avons consignées avec plus ou 
ins^de^niétails dans les 'diverses histoires de ma* 
ies'rdgnaiit'eis', que nous publions chaque trimestre. 
âLvànt dé' ti^rminer ce que nous avions à dire de 
AvMge de M. "Cabanis , ottVrage que nous avons 
cfHiB^ tt'Hrndiquer à nos lecteurs plutôt qu'à le leur 
Ite côtoéoItVe pair 'notre extrait , nous nous arrêté- 
iHs'fiâ rôstunt aux consîdératîons suivantes , moins 
MifTés crif fqwr "Cjitd §iànr attirer sii'r elles Tatten- 
Km dès praticiens. ' 

'«^'Eè'ibntn^'jdiï raûteuf ,' a ûrié ôdeiir particu- 
tewlrt«-fiicîle ■ à* f-éfcorinoîtrè «jiiand on 'l'a vemar- 
fSfe-tffie^i?, rtfttîé qu'il n*est'pfts plus'possible de dé- 
Mft''^Mé^totîlLé^ airîré sensation directe. Dans lès 
*«i|iëJ'l^!;fert'eHee'st foibïe; elle est forte dans ceux 
1**' sont violens Les rhiimfes violens sont presque 
^«jdjirs' •tc3ii?ffgîecfllr-; *ifs parolsj^ent l'être d'aulan* 
^^^ dlé'lèùr'bdfeui- est* plus vive et plus marquée. 
® n'ijjnorc! pafe àii'on refuse en geMéral d^admellrft 
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p^^^ Vindnenf e des causes déterminantes je e^^ afiectioai; 



5 

il' 



5ur les ma«- Ainsi j par 6xetti{jle , un djrssentdrique qui sortirai 
tarih4ci, I^ofs <I" foyer de IMpidëmie» et qui irait à des dis* 
. tances ëlulghdcs du Heu oh la maladie règne ^ oW 
'porteroit paà avec lui la prb'pridtë de communia 
la dyssenfcrié aux individus' qui se trouveroieotn 
rapport avec Iiii.' Oh peut en dire autant de tooteihi 
aiTections ' ôétàrrhàles. Au resté ^'\qi]oI le que w^ 
libfre opinion éUrc'^té question , npus n*gretlona que, 
daiis un oii'vfâg^ë ilniqnèmenè consacre k rhisloirelni 
maladies ^atarrtiaTés , ' M. Cabanis n'ait pas doDir 
-^plus do dtfve1*o|ypeÂ^'ept à son rdi^e sur la coota{iôJiii< 
dtî'ces mnilWdics Vpciit*èfre a-'i-^it, en faveur des r 
scrvatious conctudnïcs, 'dèsVaisqps auxquelles i 
* serious for^vSk d^^dVrs rendre^ 
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La troisième et dv.Tnièto proposition quéuoasvo 
**Kohs examiner )»'ékï' celle q"i' regarcle la conta» 
"fccnfiïne se 't)lru^^^èj/rft par'le' mVven de partial 
Redorantes , èxhdl^eî'^'d'ù YQ;?er'mQVliîfiqae, Nousaiï 
* encore h regretter fcT'qiie M, 'Caèiaais n'ait pas diti 
quoi ï\ roiidis's'a'M&nièro' d'envisageir la contagioa.. 
""' La question et 'dit asses iii^portanté et assez direc 
Hbmehf liëe à son sujet, pour que Tauleur Teut laill^ 
%6e àfodd. Sans cohnoître les raisons qu'il peut avoir, 
^ iloiii troùVônk^ îjuelques faits à l'appui , mais « 
grand nbmt)re aussi JDontre ; au reste, nous BtHH^ 
drons , pour les discuter, que M. Cabanis aitdoei' 
plus d'ëtêndné à celle idfîe , et nous nous permiUioit 
de l'enjgâgér 'S r JpiB^ndre ', sur ce point important dpl» 
àlddeoloe , to^ite là clarté qu'il a coutume de por^tf 
•sui^'ltfs question? qùrît aborde. I! trouvera ici Tocci 
aî^« A* déployer la logique ^dvère que l'pn 
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S ses écrits, .çtjquLjîe.sfi irp.uve dans aucun cîa 
ouvrages à un plus haut degré que dans son noé- 
ire sur la iceftîlude de la médeoine, 

F.J.D, 



^ k • • ■ > ■ _r . J < 
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IBLIO.g^^JLAPBIE M;ÉI>ICAtE. 

uxième coup-^cTôsît sûr la folie y ou exposé des 
" ' 'càuiTes essehiieUes* dé cette maiadie ; 

iiiîvi de l'indioatjQti 4© divers procéc^sde guéri- _.!,., "" 
I, par P,-^. /'ro.vf^.;. docteur en médecine, de la phie, 
:îëtë de Médecine de Paris . de xellc de aiédecine 
d'à i^ri cul taire de Lyon ^,éta, Brocbure; jn-S**. Prix « 
>. 5b c., et T fr. 05 c. fr. de port, Pari^ , 1807. 
pz D, Co//i^ 9 imprimeur^librairei .une du Vieux- 
lorobier , n^. 2& , faubourg Saint-Germain ; Croul" 
ois. libraire , rue des Mathurinsf : Gabon • libraire . 

»■ •*, i-,u ' , • r -t'^tV ••' *• ' ■■ ' ^1. • 

Lce de 1 Ecole de Médecine. . . 

.il c 

Oui trouve auicméméà adrbsses^::r/' 



■ • « 
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lie Coup d!* œil physiologique sur la Foîie , ou Ré* 
xions et Rechercbe^ annlYlic|i|es suç les ci|.us.ft9t<)iiî 
(posent à cette maladie • et sur celles qui la dé-i 
minant et l'entretiennent ; suivies àe% diverses mé-< 
ides qu'il ^fi^ut emplojyer dan^ spn traiteijpeût en 
i^pn .de ces ^ ca\ises p çtc, ; par If , même. Brocjauro» 
78 . V/}ii.y l fr. , et. I fir« 10 c, franc, de port* 
On pourra juger lé prenriier de ces^ de.ufr ouvrages 
r ce que nou.9 avons dit déjà du dernifjr , l'un n'çlHnl; 

le le' résumé qu' I9 complément de Tantré^. 

1 \ . ■■.iji'-i'' 
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FiibUogra- ^J^^^^^ critique et Eclaircissement de la Doc\ 



phie. 



Bro'wnienne comparée avec le système humormi 
Far G. G. Lafont-Gocjzi , docteur en Më( 
^ Toulouse. 

Uu volume în-8^. Prix, l fr. 5o cent., etl 
franc de port. A Pari^ » chez AUut» 



Lu te génér4»le des MédeciM\ Chirurgiens , DocU 
en médecine , Docteurs en chirurgie ^ Officieni 
santé et Sages- femmes ', ay'ànt droit €t exercer 
le département de la Sèiné, 

Cette liste a clë dressëe et publiée le i*' avril 1807, 
M. le Conseiller d'Etat Préfet du Dëpartement, eoei 
dit ion de la^ôi'dii jo vçntSse an ii , relative ,4 Vi 
cice de la Médecine , et conforméaieot aux dis 
sitions prescrites par la circulaire 3e son Ezoillii 
le Ministre de Ilntcrieur , en date du 29 pjrairiâlanlj 
Prix , 3 ff. 

Se trouve' à Paris , diea Grabit^ libraire da (aFi''| 
feclure, rpe du Coq-St. -Honoré , n*^. 8. 



Mémoire sur cette question : Èst-il vrai que le toi* 
dècin puisse rester étranger à toutes les sciences ti'^ 
à tous les arts qui n'ont pas pour but d'éclairer U^ 
pratique 'y par M, A.- j. PôuVieb., docteur i^ 
médecine, médecin ordinaire de S* A» /. et 1 
Madame^ etc: , f/i-B^., 26 pages. Paris ^ 1807» 
c/ieiM^eret, rue duSép^lchre^ n*. aa 

.II". ■ ■ 

L'auteur vivement pénétré de la nécessité depmMT) 
daos les sciences accessoires ^ des conooissaDces toQ* 



urt pins on moins utiles à la médecine psu* les m rr-iniLi 
^plages qu'il en a tires,, n'a paa eu de puine à ré- BiWiogw 
ttdre le problâœe qu'il s'dtpit propose },çl la néga* 
^c de la questioti qu'il disçule se trouve^ ëublie , 
ans son travail, avec toute rëuergi^ . de. Thoaime 
iVlement .convaincu de.U. vëritë qu'il , cbjeiîche • à 
ropagor-, et qui veut faff^ç^.partq^ec aux iau)i;es le 
ieo qu'jl.eQ ^ gbteuu pour.lui'^même. • .- 



- . r* 1 I f ' • 



^TittfluÉmq^ de timdginàficm sur te système sécré'- ' 
toire ; par J, Michel de Montiuçok , 'rhêàe^ 
- éinde Gènes ; wi-4^. ïôpàges^ . ., » . . - 

"Un g^ënS nombre de faïts qui se présentant. faci-; 
pttent à la mëmoire , lorsqu'on veut y.réflëcbir , sont 



I aemeoce , des urines , ctc* 



•»-.i . '^ ... . , 

l)^^/va(^p7U xfir teS'hUiê pf^rukàSy parFvVcLTMat* ; « 

^i^ire, rue ^t^-Mçjq^tes h «^ ^^7? <êï «'iG»/irfi' 

^^b question de Iferistence des Dabladieà latted^es 
^tc très -souvent disentëe , et jatnais^' od Ven a' 
ioiiné une solution safisfdisttote ! cela vient de ce 
^<^*oil s^e^t: trop livret av raiaoniiQnieai^^.et.'^qi^'on' n^a 
>as attficbë assez d'importance 'À i'ofaaervatiion'' dès 
iails.. C'est d]apfès une semblable in jth ode ; que nnon« 
jeiir..P&liffsot e.^t ari^iv<(. à -cette ooucliMÎôibir Qm'î/ 
yexUte dç dépôts laU^nnx tfu'aUx seins. 
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ribliogra- MeinoîYe 'sïif la transmîsstoti du i>trus v?nericA it\ 
*^ *' mère à t enfant ; par P.-*6. Vassal, ancien 

rùrgien dés armées, étcl th-S^. ^78 pages ^ Farit^ 

1807, chet&dîbou eC'chèz Mequignoa', UktA* 

rer, rue '-ae T Ecole dé Médecine. 

I/à\i£èiir' pense qne la tl'Jin'sniîssion du virus ^ïIm 

rien ''<fe ia^*i1àèi*e-% l'enfaDt ,' a lieu très-fuèilemeot, 

- non -seulement )ofsqd^''lâ'''inèr'e , é^ant grosse,* 

trouve actuellement in f e tlé e , m ara même lorsque 

devient mère^ aprèf avoir '1^. trjftî^'> «It gw^îèV^ 



Les nourrices contrac|49n4>fràvraûiljemeoi la inâM 
die, Jorsqu^elles donoenL^l^e^f seip à dq^ i^^!\fî^^ Aiotij 
infcclés^ ,. , I ... 

m'élnodés aptraltemeuX qu'Û convienide leiiroppoi 

Ohserv. et expériences faites à l Ecole vétérinaire 
Impériale de Lyon, sur' le pain moisi et sur quelques, 
poisoni » ifUdëraux e^^^fégét âMt^;' suivies ^ Hcf nr&a, 
de. piiftftiBuriiessai» siHCiiii A^oorlnatlon dès belé!^*à ' 
1aine^.^ar Ji-BrGaHiEa V'ï>W)f^s^eifr de'ceHèWcifc| j 
în-8^, 107 pog, Lyon, i'8»ô^'.>Se^veB<l à Patrisf cfia 1 
Mai* .fffizprd g [Ti^ de l*)$(«8i?{>jp};i et- à Ityon, cSa | 
/îû^^nfl^ rne.St;-DvmittiqM^»iî) ■ ' ■ - ' «» 

i, Aféidtkfiej^-^'MsioitieiiMitureUë ; de physique et' w 
chwntyiunémoicés vswrtfàérùlo^ie et l'électrbhgie^ 
Oii¥ritge:;(livi&é en 'dkenx''}lffVt\^'; la preniîrt^'sért'auf 
de Cf>no[4éfneiife an trorlë »6nr -le cHhiat d'ïtalie; la 
deuxien^e devant servir >d'i^thoâiictiou au tiâité'lsQr la 



I 



ÇralogîedesAIi>ès;'p8rM. P. ThJ., àdtt}-inéi. ' ' "^"""^» 
iris; 1806, 3 groa vo4. în^^». Prîx . 18 Pr^ pour ^^[^^^'^'^ 
is, et -22 fr. 5o c. fiaria pt>sté. Chez Arturs-Ber^ 
di ruo Haute-Feutiley n^ 23. 



tctes de ta Société de Médecine ^ Pratique de 
ntpellierj années 1804 à 1806^ contenant les tra-* 
à historiques dé cette Socrëté et les mémoires des 
i adjugés par elle; vol. in-4^. Montpellier, 1807. 

fi Tournée^ Place de la Préfecture. 

'■•'■■' 

}ans le prochain Cahier , nous rendrons un compté 

^$iUé de ces trois derniers ouy rages» 



K: • • m, l , 

\ciété de Médecine ptatique de Montpellier, 

proposés et remis. TA Société propose pour 
d^un prix ^ consistant en une médaille d*or 
valeur de 3ôo francs , qui sera adjugé- dans la 

"((ublique du 1*'. mai 1808, la question sui-* 

WÊaud avantage est y ou peut être ^ V analogie en 
mmé f\soit dans la détermination des maladies 
ftl^Oes ou inconnues , soit dans celle de la méthode 
Wfetf qu'Ufaut choisir dans les cas douteux / jus-- 
Pd quel point est ^ elle un guide sûr dans l'une 
TOvtre circonstance ; et quelles sont les règles 
^ules qui, dans son application à la médecine 9 
^^njt en étendre ou en limiter l'usage ? 
^.^e question fait nalurollemenl suite à celle que 
^!>cit4ië a proposc'e sur l'analyse* 
^ Société propose pour- la seconde fois i ppur le 
^^"dVttf'prix , cousisiàot eh une atédaillé dW de 
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la valeur de 3oo traces, la question qoî su il 
jj£ç^ * a cru devoir ainsi modiber : 

y a^t-il des maladies contre lesquelles 
maladies soient véritablement un secours 
quelles sont ces maladies ; peut-on les prc 
lis diriger ^ pour ainsi dirê^ à volonté '^ et 
circonstances oit Vartparviendroit à les doh 
sont les divers moyens d'en écarter les i 
assurer le succès ? 

L^utilitë de la fièvre a été le sujet d'un 
cerné par la Société Royale de Médecine 
et la Société de Médecitie pratique a érarl 
programme cette considératio ci 'médicale, 
médecins ont eu Fidée que is syncope et 1 
pourroient influer ^ur les maladies existante 
aeroît important de rechercher les avantagei 
gers ou lés limites de cette influence : mais 
n'en fuit plus une condition essentielle de la sol 
question. Plusieurs auteurs (l) ont écrit sur le^ 

(i) Schradety de morhorum quorum Jam satuhritAi 
lôgt.-^ff^âise y de morèo auxiliarii Lugd, Bâta». 169. 
fU mortis morhonim auxiliii ^ jiltd, tf^cS. ^ Rivina 
lis aùiciliarihus ; Lips, I7I0. - JVeger , àe morhis i 
Regiom,. lfio»'^Alherti ^^é morhorum smlabritate ; 1 
Richter, de naturâ rnorhorum perwnorhos 0tciri'ce;.C 
et opuscul med, Tarn, J, pog, 311 -^ Raignàresy 
tnorhi saîularee ? Paris, 1774. "^ Nietzicy y de mot 
fiotione rite appîicandâ^ Uni 17" 5.-— Cofnhalusiet 
morhi salutares ? Paris » I758. — Bdtdinget ^ de affee> 
tarilitr; qui'jiunt in morhis ^ Jen. tjào. -^Balding 
tJiodo medfndi morbis , quœ adstndt per vnorhoJ pf 
tarer èfipctiXs ; Jen. 1761, -^^ Cartheuset yde morhit 
rémois ', Franc. v^6^, ^ Hçirtmann ^ de naturâ corpof. 
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lolaires oa sur celles qui deviennent reni^des pour 

is maladies qui existoient d^éjà. Hunter a dit qae Bibllogra* 

Éix actions morbides n^ s'^ablisksoient point en . 

1^6 iems ; et Hippocrate a c^vancé qu'une douleur 

I fait disparoilre une autre. Il est tems qne tant 

jj^ faits épars soient ranaassës , discutes ^ et qu'on 

(bme un point de doctrine lumineux oii incontes-^ 

Les mémoires pour ces deux prix , écrits très-li- 

tment en français ou en latin , seront adressés , 

de port 9 avant le i5 mars 1808 , ce terme étant 

"irïgnBur , à M. Baumes , professeur en médecine^ 

ire perpétuel de la Société de médecine-pra-* 

^ avec les conditions ordinaires des concours» 

'sont de ne ee faire conuoitre directement ni in* 

iment , et de joindre au mémoire envojé un 

l>ieo cachefé , renfermant le nom > la qualité, 

ire de l'auteur , et la répétition de l'épigra* ^ 

'^ni aura été placée en tête de l'ouvrage. 



dation de l École Impériale de Médecine et 
Chirurgie de Toulouse , faite le 7 mai 1807. 

Gouvernemeut ayant établi à Toulouse une 

>le Impériale de Médecine et de Chirurgie , 1 ios-« 

(o .solemnelle de 1AM« les professeurs, faite 

oiie séance puUiqne^ où M. le Préfet; M. Lar- 

^^Urecteur des écoles; M. Dubernand, professeur 

lédecine - clinique ; et M. SaJgues , élève de 



pf«<m pro Atigairice ; Fr, 1769. - VetharÀing y de mirborum 
ÎM per morbos ; Butzopif. 1776 — Dessaix, diss. méd. aur 
asaladies utUej; Paris ^ 1806. • 



cette ^cole, ont prononce des disjDoiirs anata 
Dibliogra- la clrcoQ^ance. 

Les professeurs nomm& "par le Gotiven 
sont MM. Larrey , TarbèSy Duclos, Lafout 
beraand père , et Vîgnerie t - les suppldans - a( 
sont MM, Amiel^ Adome, Toutnon , Dut» 
fils. . 



Note hibliographkjue. 

Dans nos considérations sëmdiotiqiles ^ plao 
conamencemeot de ce cabier ^ nous avons ana 
pag. 25o 9 comme très-prochaine , la traductK 
l'ouvrage d' Avenbrngger , par M. Gorvisart, 
un grand nombre de. notes importantes. Ea 
dant que ce travail soit publié , on pourra ce 
ter la traduction de cet ouvrage , donnée par 1 
Bozière de la Cbassagne , docteur en tnédeci 
la facilité de Montpellier» et imprimée à Fsi 
J77O9 chez Humaire^ à ja suite du Manue 
pulmooiques, ou Traité complet des maladisi 
poitrine, par le même auteur. 
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Errata* 

M. Desgranges , placé dans la classe des s« 
étrangers , comme demeurant à M orges , en Sd 
( v. tom. 29, pag. X , iig. 17 , 1^*^ jcok de ce jooc 
demeure actuellement à Lyon , et doit se trouver 
la classe des associés nationaux é 

C'est par erreur typographique que M.- Geuid 
associé national , résidant à Vendôme , ne se t/ 
pas sur le tableau. 
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ïstoire d'une maladie orgjnîquedu cœur, 
communiquée par M. Bocchkr , chirur- 
gien à la Fléthe, 

Mademoiselle R... , n^e de parens sains 
robusies , ayant joui d'une bonne saiile 
isqu'à l'âge de quinze ans, éprouva uae 
ivre pulride vermiiieuse, détprniiiiëe pio- 
tblemenl par un régime assez inexact ; la 
(nvalescence fut parfaîle. 
Pendant un an environ , la santé se for- 
5a , l'accroissement se développa avec avaa» 
ge : (ont annoncoit, à raison de l'âge el de 
i! force, que Ie£ règles ne tarderoîcnt pas à 
I maniresler. Cependant Mlle. R... devint 
Ue , bouffie ; bientôt elle se plai^juit d'op- 
rpssion et d'une palpitation înconiinode* 
! jugeai que cet accident pouToit dépendra 
itant de l'état clilorolique que ^e la pré- 
mec des vers : en conséquencè> je près- 
rivîs l'usage des martiaux et des antUcI- 
tîntiqnes. Cependant je ne reslois pas sans . 
Lqnit'tude , parce que la paljtitation se faî- ' 
>isoit sentir continuel lenienl le jour el ta nuit* 
*o voyoit la nuit qu'elle soulevoît les couver- 
Kres » sans interrompre le sommeil \ ce qu'oa 
'observe pas dans Télat purement nerveux. 
rem. XX/X N". CXXXII. Août Z 
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•^■fî?* De p1u« , les Wtemens da coeur n^étoîent 

Malaaièi — *', •• — ^:- • , ., 

-ot^aniques paê disuncls, mais tuihultuenx ; et ils ne se 

npontroiefit pas i^ocmônes ayec ^eux 
poori» 

Enfin > le moment de rapparition en ^ 

. — ^^ègles arrîra, €^ causa une grande satisÊK^- ^ 

•■ ' . "^ iioii dans la famille qui crut que tous les * 

. V. '-^ecidens aHoient t:éder : je ne m'en flattai ^ 

<|u'un instant ; car bientôt la bouffissure re* 

parut; les lèvres devinrent d'un rouge vio*> 

let; le bout du ne2 prit la même couleur,, 

ains^ que le milieu des joues ; les yeux pa* 

rurent un peu injectés. Ayant palpé lar^ioi 

precordiale, je. retrQuvai le même motlv^ 

ment tnmultueux. Je fis part eux amis^de 

la niafson des inq^iéjtudes que je conçus sur 

un vice d'organisation dans le principe, do 

la Circulation^ La famille s'appercut bieotit 

de cette inqui^tud<e , et la partagea. ; 

Dans cette po^itîoi3i.> une seponde fièvre pu* 
tride Vermineusè , très-grave^ se déclara. Après 
avoir mis. les )qurs de la malade en danger» 
elle céda aux moyens- prescrits suivant lei 
indications; et oet^e nouvelle convaiesceact 
fit. croira aux parens.que, toute Féconomie 
animale ayant dà éprquver un grand chan- 
gement, il devoît en être résulté na favo- 
rable dans toute la santé* Je ne pus me U 
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lersnader, ayant toa jours observé le même *-^ ■', -^ 
mouvement du cœur ; la bouffissure àVoil à t>rgpintqu« 
la vérité cédé , ce qui dépendoit souvent de 
la diète ^ des vésicutoires et de Tamaigrissé- 
ment universel: la pâleur de la peaùVstiité 
nécesnaire de cette fièvre, avoît aussi fait 
disparoître la couleur violette du visage. Je 
crus qu*il étoit prudent de laisser subsister 
lecouiement des jambes par un épispastique, 
et revenir aux anti-vermineuî? et aux emihê' 
Qagogues. »..if*^^ 

L'accroissement avoit augmenté pendàltt 
la maladie , Tèmbonpoint s^y joignit bientôt ^ 
elM^l®. R,.. devint une personne d'une haute 
taille : tous ses membres s^arrondirent d'aii^ 
leurs avec avantage; la gorge se développa 
en proportion; les -traits du' visage dëviû« 
reût agréables ; lea jègles 3'étabKrent d'utîè 
manière ré£:ulière : elles furent à la Vérif^ * 
|>en abondantes ; maîiiéHës'^rïfênt leiir toura 
aana causer de tranchées, 'o^ tout autre 'i^è* 
cidept utérin : le caractère étoit constaiiJii 
ment doux , porté à' ta - gaiié^. Au milieu dé 
tant d'avantages naturels , je voyoîs '''•les 
pnémes sjrmfitômes ' qui décëloient un pritL^ 
djpe. rdestrùcteur toujours * stibsisfànt dé^ruli . 
enTÎion quatre années. ^-' .o , ; . 

(' ;Aloi!s je di»nsùltai-^denx> ^atrcfeni' 'àtr^ 
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capitale, jouissant Tun et Tautre d'une rëpa- 

organiques tatioD bien méritée* Leur opinion commune 
4«omr. £^j q^g j-^^j j^ j^jUe. R... ^toit une chlo- 

rose grave , due à l'atonie générale et parih 
eulièrementà celle de l'utérua, laquelle po» 
' voit laisser craindre un désordre organi({ui 
dans le cœur ou dans ses gros vaisseaux, 
si on ne se hâtoit d'augmenter le ressort dt 
la fibre: en conséquence » ils prescrivirent l< 
tous différentes formes les apéritifs et lei 1 
«mménagogues. '( 

Je ne pus partager entièrement cette 
opinion j i^. parce qu aucun symptôme hys- 
térique n'avoit jamais eu lieu , et qu'il sen- 
bloît que la matrice ou ses dépendancei 
enrôlent dû être affectées plutôt que le cceor 
et ses gros vaisseaux ; que d'ailleurs b 
|eunes garçons sont sujets à cette funeslt 
maladie* 

z^. Parce que je çroyois le vice organigm 
déjà subsistant; cependant je respectai kf 
prescriptions > à cela. près des vomîti& quoft 
désirpit donner de tems en tems. 
. . La malade fit plusieurs de ces remèdes; 
mais depuis quelque tems elle éprouvràf 
comme les personnes affectées de sa rnsb 
die , une grande instabilité dans sa confiance 
J^Qgf IL Lépiae » médecin ; fut: appelé i toa 
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ugement confirma celui que favoîs port€. 

Dans cette fâcheuse position , M»«. R... fat orïanfquS 
ittaquée d'un frisson suivi de fièvre : on in*ap- ^" ***"'• 
pela de nouveau. Dans Texamen que je fis 1, je 
trouvai le cœur dans le même état , maïs plus 
tnmultueux; la boufiissure plus considérable 
iDx jambes , à la face ; enfin , l'intensité de 
U couleur violette de ces parties augoientée. 

Le 3*. jour , ii survint une éruption érysi- 
^ëlateuse à la jambe gauche : on appliqua 
es résolutifs spiritueux. 

Le 5^. , des taches gangreneuses parurent 
^r le pied : on mit la malade à l'usage dv 
Una et du vin généreux. 

Le 8^.j les déjections divines furent semr 
Uables à celles du méléna ou maladie noire» ^ 
l*observerai que toutes les positions étoient 
k*peu-près égales > à la malade; cependant 
!^lle affecloit de se tenir plus ordinairement 
Hjr le côté gauche. 

Le 9^^ mieux apparent dans toute Téco- 
Eiomie animale. 

Le 11^^ l'oppression, l'anxiété, le mou« 
irement tumultueux du cœur furent à leur 
t^mîble i le pouls parut eflacé , un froid gla^ 
-ial couvrit toute la surface du corps , la 
tête s^égara de tems en tems : cependant il 
^ut permis de satisfaire aux devoirs de la 

Z3 



( 35a y. 

religion que la malade manifesta Tonloir; 
oTgani<^w remplir* 

Fendant quatre jours, cet état d^aggafr^, 
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ayant aubsisté 9 il survint un léger moim-i 
xnent'COQVulsif. La malade mourut agéè $r 
vingt* un ans ^ après cinq années environ èi 
maladie. 

Ouverture du cadai^re. 

La famille se refusa d'abord' aux demanda 
que je Ini fis de Touverture du cadavre; (»• 
pendant elle se rendit à mes vives instancç» 
niais ce fut aux conditions suivantes : cpl 
n'y auroi^ de présent que M. Lépîne; qofr 
je ne ferois de recherches que sur le cœur>. 
et dans le plus court espaet de tems possible 
Une personne de confiance fut commise pour 
faire observer ces conditions. 

Voici ce que M» Lépine et moi observâmes. 

Le sternum enlevé^ les cotes brisées, k 
péricarde se présenta comme une grosse ; 
vessie , occupant un tiers de la poitrinCt 
ayant repoussé , en haut et en arrière , les 
poumons. A son ouverture , il s'échappa 
environ un verre de liquide aqueux; le cœur 
à découvert nou^ parut avoir deux tiers de 
plus que son volume ordinaire; Tàorte et 
l'artère pulmonaire avoieut conservé leur 
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►rme et Tetir grosseur naturelles ; les dcur * Maladies 
rcîllettes offroient une étendre proportic^hnëe organiques 
celle du cœur ; toutefois elfes conservoîent 
iwr proportion respective; ainsit la^ droite 
toit plus, volumineuse , phis ferme que fil- ' 
aucTie, et sa couleur plus foncée :• nous y^ 
•cuvâmes un grand verre de sapg , dont 
tîc partie ftuide, et l'autre polypeuse; cellç- 
L tapissoit, avec une forte adhérence, les., 
olounes çt les Qnfractnosités des parois du. 
Qeup. Les liajiguelfès ^o^ valvules tricuspîdea 
toient longue»' de cinq à six lîjjries.L'oùver- 
Me par laquelle cette oreillette Verse le 
Mg dans le ventricule droit, aiuroit j^u doii** 
er passage à un- œuf de poule» 
L*oreillette gauche coi^tenoit xnoiiis d'e- 

Le scalpel j(. loin de nous montrer un* 
xnincissement dans les paroia dés ventrî- 
nies; amincissement qui auroit dû faire supr 
»oser Textensiou de l'organe , nous fit yo\t 
ne épaisseur et une consistance dpuj^les dé 
'^at nâtureh, sur -tout daiis les parois dji. 
'entricule gauche; l\in et l'iïutré ôonteQoieht 
inè prodigieuse qtiantité d'un s'ang en partie 
hiide, en partie polypeux : ceïui-ei adhé* 
oit fortement aux colonnes et auzanfractuo-*' 
liés de ces parois; l'e gailche en contenoil 
noinsa Z 4 
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Pressés par quelques voix âa dehonj^ir 



oiyaaiqim Qous lermiuâmes nos recherches ;'cepeD(laÉl 
••**'• les poumons nous parurent mollasses, fot 
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engorgés; le foie gros et pâle. Au rti^ 
nous n apperçûmes nulle affection partifit 
lière à aucun autre organe ; et il y a toA 
lieu de croire que nous n'eussions 1 
que des stases sanguines ou lymphatiques. 1C 

Réflexions» 

Si le célèbre Corvisart^ si les plus gran 
observateurs n'ont pas osé déterminer 
cause cfilcîente des vices organiques du cœor^ 
je me garderai bien d'aller plus loîa qu'eux 
et de vouloir l'indiquer. Au reste « cei 
cause doit toujours supposer un vice prh 
mordial dans l'organisation de la partie 
c'est ainsi que (el individu nait avec dei 
poumons, un cerveaa , ou tel autre viscère,. 
qui tôt ou tard deviennent malades au point 
de produire des accidens qui terminent Ils: 
vie» 

Il est bien plus aisé d'expliquer les sym(h 
tomes. II est en effet facile de concevoir qoei^' 
les veines ayant toujours la facilité de verser :, 
le sang de toute l'habitude du corps etdfti 
poumon dans de vastes ventricules , rtn^ 
qu'au contraire les artères pulmonaires et 
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ortc n*étant pas d'un calibre proportionne, Maïadiei 

*• • t » organique» 

sang a dû ne «ortir du cœur qu avec du oaur. 
ine, peu -à -peu, et non par un seul jet : 
t là ce mouvement perpétuel, tumultueux , 
t cet or^ne, dont rirritation é(oit conti* 
lelle par la présence de cette même quan* 
é de sang. 

Cependant^ quoique les ouvertures des ^ 
eillettes fussent très-vastes , le sang veineux 
li abordoit au cœur les remplissant, elles 
^voient éprouver, si j'ose parler ainsi^ un 
C)p plein, et ne pas se vider parfciitement; 
entant plus que le système veineux ne jouit 
ts du mouvement contractile. Tout ce sys« 
Kne a donc d& sVngorger non - seulement 
kns les vaisseaux sanguins, mais dans les 1 jm- 
iatiquesjd'oùil est résulté un flux menstruel 
^diocre , une couleur livide dans les endroits 
1 il y a beaucoup de ces vaisseaux , des 
filtralions dans le tissu cellulaire des par- 
as éloignées de la circulation , une grande 
fficultë de respirer; enfin , la cessation de 
" rie , qui est occasionnée par l'augmen* 
<ion de Tatoniei de Tengorgement univer- 
^i de répaississement polypeux du sang 
Mtis les ventricules, et l'ensemble de tous 
i accidens qui ont suivi cette maladie. 
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Observations, rtlatwes aux accidens 
' suivent V opération par laquelle on 
le lobe de S: oreilles ^.et à cieux que 
sent tes boucles d'oreijle mal phi 
par M. BoB£-Moji£ÀU , méd. à Kochefi» 

Le silence des auteurs modernes, snr 
quisuiyentaocideBsqui smyent TopéFation par ]a< 

J»ar laquel- 011 percc le lobe des oreilles , et sur 
e on perce . . i i i i« >ii 

le lobe des occasionnés par los bouoles cl oreille, 

* Il 
orei e». ^^ ^^^^ ^^^ ^^ rapport avec les trous quell 

doivent traverser , m'a déterminé à vol 
adresser les observations suivantes : 

Première Obs. Un eufant très-.jeune ayc 
eu les oreilles percées par un bijoutier f 
rîtalîan, soit qu'elle eût été déterminée 
l'instrument employé dans cette çpératioflj 
soit qu'elle le fut par la présence de rannê 
produisit un gonflement énorme de la coi 
que ^ une douleur vive , Tiusoranie, la fièvi 
Un fil de plomb d'un très-petit diamètrcj 
substitué au hijou d'or^ fit cesse;r aussitôt 
accidens. 

Deuxième Obs^ Un. jeune homme, â{ 
de 17 ans , se fît percer les oreilles en i8o5| 
on y plaça aussitôt des anneaux: Tirritati^ 
qui suivit cette opération fut accompagnée» 
douleurs vives , de fièvre , d'engorgemeûl] 
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toutes les parties voisines; quatre abcès ■ ., ' 
cessiis furent les produits de cette irrita- qui suivent 

,, , -1, , l'opératioa 

q: 1 engorgement chronique a une des pa- par laqueU 

ules et des jugulaires voisines persiste en- le lobe dts 

e, quoique ce malade ^it quitté ses bou-®^* 

i d'oreille depuis dix-huit mois; ce que 

k*ai pu obtenir qu'avec la plus grande 

le. 

Vroisième Obs. M^^*. Alexandrîne P,...* 

Duve des accidens analogues à la suite de 

même opération; j'accuse les boucles 

reîlle; on doute, on plaisante, on rit: 

Test qu'après plusieurs jours d'inquiétude, 

isomnie, de fièvre^ qu'on cède enfin; et 

z les accidens cessent aussitôt qu'un fil 

plomb plus mince remplace le bijou d'or. 

(^uaijiime Obs, Un érysipèle occupoît le 

mton , le cou , les épaules , la partie su- 

rieure de la poitrine , le dos , et^ laissant 

suder de nombreuses pustules qui le corn- 

iquoient , ainsi qu'une très-grande quantité 

^sérosilés^ suivit la même opération chez 

1 enfant de cinq ans. Cette phlegmasie^ la 

5Tre très-intense qui Faccorapagnoit, cédé? 

tit aussitôt qu'on eut enlevé les boucles 

oreille. 

Cinquième Obs. Une jeune Dame^ arrî- 

Ut de Paris , et destinée à passer aux iles 
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^\ .. du Vent, avoît les joues et le menton 

?ti$uivtnt verts de pustules croùteuses, iaaiiâlres,ti 

Ï»ar laquel« parentes , semblables à celles qui se déveloi 
e on perce • r • • i t 

le lobe despent quelquefois sur le visage des eum 
ei qu'on nomme feu volage. Les parties 
bres de pustules étoient dans uji étalé 
pélaleux.La malade sou ffr oit beaucoup: 
avoit du chagrin d'être ainsi défigurée, 
léger suintement des Jbords du trou des 1 
cje l'oreille m'indiqua que ces bouclesd 
reille causoient de firrilation , et qu'on 
voit leur rapporter tous les accidens que c 
Dame éprouvoiU Je conseillai de se dé 
rasser de ces dangereux bijoux; mais la 
lade ne vouloit pas perdre î'avantiige inaj 
ciable d'eu présenter la première l'éoor 
calibre; on n'en avoît pas en effet en 
vu d'un aussi vaste diamètre. L'empire de 
mode l'emporta sur les conseils de lamé 
cinc; la malade préféra prendre beaaco 
de remèdes inutiles pour dépurer son sa 
chasser les hameùrs mises en raouvemei 
pendant son voyage, que de se priver de 
chers bijoux. Son état ne s*améliora pas 
dant plus d'un mois. Ces anneaux àvoient 
placés dans des trous anciennement faits 

Sixième Obs. Une jeune Demoiselle Mj 
plaça 9 au mois de prairial an i3 j des anneaux 
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mes Calibres dans des trous ancien- '~ -■ 
ent praticjues dans les lohes de ses oreil- quisuirem 
I bientôt après, turaéfiiction de ces par- par larjuni- 



L engorgement des glandes voisi, 
iisseniens réitérés, fièvre continue; on"™' 
lilo^'a les éméfiquos , les purgatifs, ele. ; 
Ivre diminua, mais uneérnpiion de piis- 
b croûteuses Irfis-abondanles se développa 
Iles joues, sur les lèvieset principalement 
^Lvneaton ; de nouvelles pustules suc- 
^Bl il celles qui se dessénhoienf. Cet 
Kèrsïsla jusqu'au mois de mars 1806; il 
Hsé aussitôt que, d'après mes conseils, 
le Demoiselle eut quitté ces bijoux. 
Itpt'ième Obs. Le plus effrayant exemple 
bes accidens m'a été fourni par une jeune 
noïselle de cette ville, qui avoit beau- 
|} de fraîcheur. Elle se para, en l'an is, 
pes anneaux connus sous le nom de Ca- 
(tf< ; ils furent placés dans des trous an- 
knement faits. Bientôt après , la conque se 
kéfia, toutes les glandes sallvaires cl lym- 
■liques voisines s'engorgèrent, lalèteétoit 
telée d'une douleur gravalive très-intense j 
lèvre , une insomnie qui dura plus de six 
Ks, des pustules au menton et aux joues 
kafoienl à tons ces maux. La répugnance 
ua de cette malade pour les remèdes 
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Pempécha d*appeler des conseils ; elle 
faisaient 'oIq de soupçonner qu'elle dût rapporter! 
imritqud^™^^ qu*elle éprouvoit à ces aoneaoz; 
\l Î^,P*^^ lattribuoit à une humeur dirigée vers Ul 
®*^'^**' elle y opposa des vésicatoires. Je coi 
à cette Demoiselle de se débarrasser dsi 
boucles d'oreille, elle céda avec peine, 
a plus de dix-huit mois qu'elle De porta 
ce fâcheux bijou } cependant^ et malgré 
sage des remèdes appropriés ^ un enj 
ment , quoique léger y des organes salifi 
et du tissu cellulaire environnant^ 
rooda cette Demoiselle. Plusieurs glant 
gulaires présentent encore le volume 
grosse amende. 

Huitième Ùbs. Chet Une autre 
selle I les accidens ne cessèrent qu'aprèsi 
le lobe de Toreille eut été; divisé par le 
des anneaux. 

L'engorgement permanent, des glandeij 
gulaires^ remarqué chez /les sujets ài»i 
et 7^. observations , ne paroitra pas plmj 
traordinaire que la sorte de scrophule 
xnée sympathique par quelques, autearSi 
quelle se. développe à la suite des cariei 
os maxillaires » par exemple ;; aans 
puisse accuser les mala4es att^ts de 
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idîe, d^&voîr été souillés d*uû Vîrûs avant «■ 

c . ' f Accidens 

ces os tussent . canes. cuisuivent- 

a préviendra les accidens indiqaes dans par laquei- 
uatre premières observations, en perdant le fobe^d» 
oreilles avec un inslruraent approprié , °*** 
ati, pointu et tranchant sur les cotés, 
niable ^ ou à-peu-près semblable à ceux 
Heister et Bell ont fait graver dans leurs 
*age3 (i), et en plaçant aus^sitôt dans la 
î un fil de plomb d'un petit diamètre, 
arfaitement cylindrique. L'oxide qui se 
lera a la surface de ce fil portera sur les 
es de cette plaie sa vertu dessicative , et 
favorisera^ la cicatrisation. On doit bien 
j;arder detnploj'er, pour hâter cet effets 
huiler d'<3euf ou d'hipéricum Ç hipet;icum 
foratum )rrecomrfiandéesparHi5ister {p) : ' 

remèdes amphractiques^ et sùsoeptiblés * 
cquérir dé la,rancidité,-p6urroient cait- ' 

desaqcidens qij^on ne doit pas craindfé- 
Teipploi du fil de plomb; îCè'^e «era qu*a-^ ' 
b la guérisoa de cette légère plaie qu'on > 

bstituèra 'les jnjoux i ce fil. Il sera néces- 

^î • • , • 

?^ "" ' 11.11 I . ■ ■ I 1 1 , 

^) Heister chir. tom. 2 , chap. 70 tab. 19 , fig. 69 ^ 
8. BelL cfair. totn.4 , fig. 6\ ub« 64: 

i) Heiatvr «bir. t« a , p. ir> s. % » c. 76. ^ 
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taire que la partie des boucles d'oreille 
cutrultênî doit répondre au trou soit parfaitement 
îa?1rqueK lindriquc et d'ua petit diamètre. On ncpwt 
le fo'bS'dtî douter en effet que les accidens qui suiiwl 
oroiiicj, l'opération de percer les oreilles , ne dm 
être rapportes à la sorte de poinçon 
acérée et non tranchante qu'on emploie 
faire cette opération , à Thuile ranœ , 
est souvent portée dans la plaie arec crf^ 
instrument^ aux angles que présentent qai 
quefois les boucles-d'oreille y et peut-être a 
peu de rapport entre les trous des lobes 
ces bijoux. 

On préviendra les accidens que prodaiila^ 
distension qu'exercent les boucIe8-d*oi*eilIei 
si les diamètres des trous pratiqués dans W^ 
lobes sont plus grands que ceux des partki 
de Tanneau qui doivent les traverser i 8 
celles-ci sont lisses et cylindriques. Il est 
aussi nécessaire que ces bijoux soient I^|eri-^ 
la pression qu ils exerceront sera moi 
grande , moins dangereuse ; ils ne motil 
pas les oreilles en les fendant : il snflSt 
lever ces bijoux , ou de diminuer le volosi 
de la portion qui doit traverser les trous dt 
lobes, pour remédier aux accidens onm 
parleur présence. L'instruction proposée (tf? 
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îlse ^1) n^ert sûrement jamais n^céssanrêé 

Comment parvient-on > aux lies Phihpi «tui f uîyent 
^9, àdilater aussi monstrueusement tes trous parUquei'* « 
«tiques dans les oreiHes (2) ? Ce ne i>eTit le i^bS^dfî 
r» qa^en raison de quelques prévenHôrtli*'^^**^**' 
arficolières et par TefTet d'une compression 
rafdaëe^ très-lente^ mats continuellement éter^ 
Se par des corps parfaitement lisses et cj'* 
bdriques» 



'ihservation sur la régénération d^une pajr^ 
fie de Vhumérus , communiquée par 
par M» BoLiLLANGY, chirurgien à Pont; 

Lue à-la Socit^të le 19 mai 1807. 

?\ ' ■ - ■ ■ ' 

^, Le 12 frimaire au i3 , je lus appelé dans tiègétiêni» 
a pQmniune de Rignyla-Noneuse , distante ^m^ni de* 
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(i) Jtt uhi aures perforâtes sunt , et offendunt , irùr 
^îçere ià cavum celerUer candenêe acusatis est , ut 
^irer ejus orœ exulcerentur.ÇotQé Cela, lib, 7, cap* 8> 

(a) Voyage de Lapeyrouse autour du inonde (a)^ 

(a) Ils Jont d'un tel diamètre i dit Montaigne, c .^E^i'^n. 
^tuino d'aujourd'hui dît ayoir yu le soin de le^ aggrin^ 
^ eà tel crédit et les ckarger de ai pesans joyaux ^ qu*lk 
%t . eoiip il passait son bras Tjètu au trayari d'un trott 
Qnrailte 9. ( £ssai. Y. t. z chap« la , pag. 44.) Fanb^ 
tegeard. 

Tom. XXIX. No. CXXXII. Août. A a 
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i^^. de Pont'Sur-Seine, où je demeure, d'énvi 
^" trois lieues , pour y voir un jeune lionii 
"'■ de (jualorze ans , que l'on disait attaqsi 
d'pne paralysie au bras droit depuis troiîse*. 
-. mailles, et pour laquelle un chirurgien 
eavirons avoit employé sans succès touK 
les ressources à lui counues.... A mon 
rivée chez le père du malade , je jugeai 
premier coup-d'œil, qu'il y avoit fracturi 
et, en effet , après un examen scrapoli 
de la partie, je fus convaincu avec tous 
assistans que le bras étoit fracturé en lr( 
endroits ; savoir , au col de 1 humérus , qi 
tre pouces plus bas , et enfin cinq poi 
au-dessus du coude. 

Surpris de l'erreur du chirurgien et ia 
silence des parens qui affectoient d'ignoï 
les causes d'un si singulier accident y je mi 
tipliai les questions ; j'eus recours même ai 
menaces d'abandonner l'enfant , sî on p( 
sistoit à me taire ce qoi avoit pu produi 
trois fractures dans un si petit espace; ml 
je ne pus en tirer les plus légers éclaire^ 
semens : j'interrogeai alors les voisins , 
leur version sembla me dévoiler tout le m 
tère. Suivant cette version , le père du jen 
homme, irrité de quelque désobéissance, I 
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>ît frappé à diverses reprises avec un cro- '^T. 
let, et l'avoît ainsi mutilé. tion''d'uno 

• f :% 1 ^ . partie de 

-Appuyé de ces découvertes , j'éclatai con- l'iiumérus; 
5 la brutalité de ce père dénàtiiré.*.. Chose 
ouie !...• au lieu d'en tii*er le moindre aveu , 

ne vis que des larmes et n'entendis que 
borribids sermens attestant son innocence, 
espérofs m'instruire davantage en interro* 
^ant séparément le malade ; mais je ren- 
»ntrai la même opiniâtreté , et tout ce que 

pus apprendre de lui fut qu'en allant à 

forêt couper du bois mort, il étoit tombé 
3 dessus un chêne , et que depuis ce tems 

avoit constamment souffert. 

Jugeant donc que tous mes efforts seroîent 
lutiles , ^tquè la vérité ne- pÉirvîferidroît jus* 
11% nous qu'avec le tems; je me bornai à 
ire la réduction des fractures qUi en parois- . 
>ient suiscêpHbles. 

L'enflure du bras étoil devenue considë^ 
iblé depuis la tête de l'humérus jusqu'au-^ 
eMOUs 'de ' la seconde fracture, fant parle 
ipsdt» tems écoulé que par l'application in-*> 
>nsidérée des aromatiques', et pàfles'frictions 
ai avoîent causé rirritation et' l'inflatnm^^ 
pvk ;.»il 'BxiWofc même une ftuetuation seni» 
iblé sons les tendons du deltoïde et dti grand 
rctoral. ^ n'entrepris donc que la rédtie»^ 

Aa A 
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^ '■ ; ^ lîon de la fracture inférieure , la seule m 

Bégenéra- , . 

tion d'une me partit praticable, et je me conlentaii 

partie de _ i i i < j» i • 

l*iiuméiiu. pour les deux autres , du bandage a dix-pt 
chefs ; je tins l'eofant toujours au lit^ etKW 
bras dans la situation la moins donloaremc 
jusqu'à ce que la nature m^offrit des moy 
plus efficaces > ou me forçât k une ampala^ 
tion dont je commençois à entrevoir et 
craindi*e la nécessité. 

Indépendamment de ces précautions i )' 
donnai une diète sévère; j'employai les 
taplasines émoUiens et résolutiCsi i je. y'm 
et pensai le malade tous les JQurs* 

Au bout d*un mois, j eus le bonheur de 
<e consolider la fiactui^e dont j'avoi^ tentfi^ 
réduçtipn; uiais^ pendant cetems^ Ti 
))i£|tion supérieure ayoit fait d<js progrès éOf^ 
maqs. Uu dépût s'ouvrit prè^ Tarticul 
de Tomoplate , et me montra k d^uv 
k^ çoJL4e L'hu«Léru^ entièrement 8épdi:é 
sa tête. Le p^s,étQU de mapvaise qualité, 
palade u^voit, plu(^ de forces, U et oit 
le niarasme ; tout enfin semblait fTéafft 
PjKue njiort prochaine. Il restait . toutefois b 
riç^purce dç raraputation dans Tarticlei 
xi^pendant Je. i^e perdis pan courage; jt 
^ eu u&agejq l^ukina, ^ sityrax et bl 
{kliu^ forts i»uti-»septique$. <^uiiàme j'ayois H 



. f. 



(373) 

«oîn de retenir le malade au lit, le bras Régénëra- • 
irouvoit dans une situation horisontale ; *^°" lîe d«* 
parvins y au moyen des compresses gfa- ^'^'*™'^^"*' 
ftces, à empêcher le pus de faire sac, sans 
TanmoinS pouvoir lui rendre cette qualité 
tlsamique sans laquelle on ne peut espérer 
le bonne cicatrisation. 
Cet état de choses dura environ trois mois, 
5st-à-dire jusqu'au huit d'avril 1806; ce 
t à cette époque que je sentis dans la partie 
fpérieure de rhuraérus non réduite un ébran- 
raent qui ne.me laissa aucun doute sur la se* 
iratioQ totale de quatre pouces environ , 
tÊ substance osseuse , devenue corps étran« 
Mr capable de prolonger et d'augmenter les 
Kidens. Cette découverte më décida sur-le- 
ttamp a en faire l'extraction. Je prévins le^ 
ftrens, et après avoir obtenu leur consen* 
flftiëflt) je saisis avec mes pinces le col de 
^sortant par la plaie; et , détruisant , à 
uiide d'un bistouri y les adhérences muscu- 
tires qui le retenoient, je le tirai enfin sans 
Bort et sans hémorragie. 
■^11 est bon de remarquer que la tête de 
pt, isolée dans sacavifé glénoïde, y conser* 
^it librement et parfaitement ses mouve- 
iens ; phénomène que je laissa aux réflexions 
fts ànatomistes consommés. ^ 

Aa3 
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Régénéra^ Depuîs cc mODient , l'enfant reprît sep.i 
parti- He^^>Ienient ses forces et sa gaieté; la suppm*. 
viamétus. jj^^ diminua. La partie du bras qui n étoil 
plus qu'un fourreau j ne s'oblitéra nullement; 
la plaie se ferma,' et au quinze de maisai* 
vant il s'éloit opéré unç régénération osseu», 
complette, solide ^ et conservant au brassiti 
forme naturelle. Enfin, au moment où j'é- 
cris, ce jeune homme, qui est le pis d' 
tisserand, tourne la roue pour faire des Ira- 
mes, s'habille seul , lance des pierres com 
les autres, va au bois, fait son fagot, 
à la grange , pioche aux vignes , bçche 
jardin , et n'a d'autre dîflSculté que de p 
sa main sur le sommet de 3a tête, pareil 
la flexion de l'avant bras n'est pas eptiè 
ment libre. 

J'adresse à la Société de Médecine de Paris. 
la partie de l'os dont j'ai fait l'extraction,, 
afin qu'elle ait preuve en main contre les incré* 
dules qui voudroient élever quelques douUi; 
«ur la vérité de ce fait, à l'appui duquel il n*. 
scroit aussi facile qu'inutile de rassembler lei 
témoignages de quatre cents témoins occa- 
laires. 

. Quant aux observateurs sans parlialité,3 
leur sera aisé d'apprécier Félendue des res- 
sources de la nature lorsqu'on étudie et quoa 
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ïUit atlentivement la marche qu'elle inilique; R^g^Q,iri,. 

(1 de juger combien un chirurgien doit tem- '"',|'|.'' j"" 
lOriser lorsque sa patience ne peut coHipro-^''"""^™''- 
lettre la vie de ses malades. 



r 

htpport sur ceUe obsemation , par Mes- 
sieurs Rouxet LéveillÉ, /ait à la 
Société le 7 juillet 1 807. 
A l'observation curieuse, communiquée 
tr M. Bouillancy, nous joindrons la des- 
TÎptioa de la pièce analoniiqne que l'obser- 
'aleur a bien voulu faire parvenir à la So- 
!ét^ ; c'est-à-dire la portion d'os qu'il a 
Ltraite du bras de son malade, Elle est longue 
le trois pouces ; sa surface extérieure est 
issez irrégulièie. En dehors, on voit que 
,a substance compacte n'est poiut altérée 
lans une hauleur d'un pouce sur quatre ou 
iiq lignes de largeur. Tout le reste est iué- 
I, raboteux , biuiné ou comme rongé par 
[es vers. En dedans , on voit une ëchancrure 
iougue d'un pouce , et large de quatre lignes; 
le contour en est inégal, dentelé. L'extré- 
nïté inférieure , fort irrégulière , présente 
rois pointes obtuses bien marquées. La 
noitié supérieure de ce séquestre , entière- 
Bieat spongieuse, paroit s'être sépaj'i;e an- 
Aa 4 
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Bégénéra- de^^OTis dès tabërosilés qai donnent attacMco 
p^tie'd«^aux muscles sons * scapulaîre, petit raipros 
l'ibttmériu. ^^^ ^j. ^^^^ . éplneux. Dans cette poil 

supérieure, la substance corticale ou cxm] 
pacte du séquestre paroît être restée coni 
nue à la tête entièrement conservée 
sa cavité ; en sorte que nulle part on n*i 
perçoit que le fragment soit de tonte l'i 
paisseur de la partie supérieure de rhomc- 
rus ; de plus l'extrémité inférieure , toat 
fait compacte ) n'est point de toute Tépaâ 
seur des parois du canal médullaire. 

Il résulte des détails de Fobservation et 
Texamen rigoureux du séquestre , qu'à 
. ^s(é uneHiécrose produite par cause «^ 
terne; que par-tout , à Textérieuc » où 
voit de» inégalités , des traces d'érosioa > etc» 
la substance corticale dei'os, adhérente tt 
périofite , a formé une gaine osseuse, ii|t|] 
moyens de son propre développement, pw»* 
(pi'elle conservoit la vie. Il ne s'est pa» 
aucun phénomène semblable danscetteps^* 
tie de la* surface qui est lisse et polie , et (pi |t 
ëtoit probablement à découvert daps H^ 
mtien 4es parties molles où le périoste aY<i« 
été ft>Ft«ipent contus et détruit par la 9^ 
puration* 11 semble aussi démontré qoe ce 
séqueéto'ç étoit engrené en baut, dansia pAfl^ 
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toi de rhumérua qui suppôrtoît la tête B^é^énén • 
os conservée intacte dans sa cavité. En ^^nie do^ 
, il n'est pas complet dans ce point ,^*^""*^'"** 
► seulement il comprend une grande par- 
le la substance spongieuse. Tout pe qui 
t compacte et extérieur, se trouvoit en- 
continu avec ce qui est resté dans l'ar- 
lation. 

^nand on considère la moitié inférieure 
5e séquestre, la grande échapcrnre qu'on 
erçoit en dedans atteste assez Tirrcgula- 
avec laquelle il s'est détaché dn corps 
icipal. Celui-ci de voit alors se terminer 
>ointe vers romoplate* L'épaisseur de la 
>i médullaire n'est pas non plus telle 
dans l'état naturel; elle se trouve plut 
ce; en sorte que nous sommes portés a 
re que le corps de l'humérus s'est dé- 
é en pointe dans l'intérieur de ce sé-^ 
jtre , et a conservé ses propriétés vitales 
ues proche sa tête. Il est de fait aussi 
ce corps étranger qu'on a extrait esi 
te longueur et d'un volume considérable; 
teste que son isçlement a été avec perte 
substance bien marquée dans la circon- 
nce et dans la longueur de Tos du bras^ 
|uant à la circonférence , cette perte n'est 
de toute l'épaisseur , puisqu'il n'y a qu'un 
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Hég^D^ra- 5^°1 point, d*nne étendue d'an pouce, où 
^pa^riiedë* «^^'■os® éloît feomplette; et que le reste 
rhuméruf. trouvait ëvidemmenf enveloppé d'une 
osseuse, formée par celte couche ca 
encore vivante, eu égard a ses adhé 
conservées avec le périoste intact; 
qu'une ulcération consécutive a pu ledét 
en partie pour faciliter Tissue et l'extracli 
du corps étranger. Pour €e qui est de la 
gueur , la perte complette de substance 
être d'uti pouce ; de sorte que la^ tête de ï 
encore contenue dans sa cavité > n'éloit 
peu distante de rextréraîté supérienrc 
fragment inférieur. L'extraction du 
tre ayant mis fin à la maladie^ les 
bouts de l'os n'avoient pas un grand es 
à parcourir pour se rapprocher et contr; 
union ; d'une part, ce phénomène id 
Opéré par la force contractile des musctel 
de l'autre, par Texpansioti celluleuse ettaf* 
culaire du tissu parenthymateux de chaqai 
extrémité respective, autant que par raffaii» 
sèment de ces mêmes parties dans lesquelles k 
«équestre se trouvoit engagé. 

Vos commissaires concluent qu'il est pro» 
bable qu'il n'y a pas eu de régénération d'tn 
pour suppléer à la portion extraite , puisqu'il 
te irouvoit assez de tissu ç^^nservé pour doq* 
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Br an membre toute sa solidité. Par la suite , ^ , . . " 
?s deux bouts de los, la tête et le corps se *î«" /^'"**« 

* ^ partie de 

L^Dt réunis au moyen d'un .véritable cal , qui rtutnéius. 
c diffère des cals ordinaires que par la lenteur 
^ec laquelle il s'est opéré, et par les obstacles 
l'Hi en ont suspendu les progrès. De plus , 
'il y a eu du raccourcissement^ il doit être 
ii€u marqué ; moins parce qu'il s'est fait une 
i^génératiou , qu'eu égard au peu de distance 
i^rimitivè qui séparoit les surfaces qui se 
iont réunies. Le membre a recouvré le libre 
exercice de ses fonctions, les muscles qui 
^tourent l'épaule n'ayant pc^s été lésés daus 
kors points d'attache: d'ailleurs, ce phéno- 
abène , le plus important pour le malade , 
Mb prouveroit point en faveur d'une repro- 
ioction, puisque nous connoissons des ob- 
leryalions multipliées , suites d'opérations 
0ans lesquelles on a excisé une assez grandô 
Ipngueur des os des membres, qui consta- 
tent que les fonctions ont été recouvrées , 
malgré le raccourcissement et la non-régé- 
bération évidente de ce qui avoit été enlevé* 
Cette observation est sur-tout intéressante 
[MUT ses heureux résultats; elle fait honneur 
i la sagacité du praticien éclairé, en consta- 
ant à la fois les ressources infinies de la oa« 
tare et de l'art. 
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Obseri>ations sur deux pertes ittém 
occultes y communiquées par H. Bon 
CHER , chirurgien à la Flèche. 

Tertes uUm L'opouso du sieur C f marchand 

tu. ' cier de cette ville , âgée de trente-quatre 
environ, ayant eu quatre enfans dont 
accoucha heureusement , redevînt 
neuf à dix ans après sa dernière couche^ 
elle en conçut beaucoup de chagrin* Qi 
ques inquiétudes sur son commerce angm( 
tèrent ses peines ; elle perdit sa fraîcheur 
«es couleurs ; un léger crachement de sai 
• survint , pour lequel on lui conseilla la 
gnée : elle ne voulut pas s'y soumettre. 

Parvenue à son demiey terme, frappée 
ridée de la mort, cette dame sentit^ 
la nuit du lo avril ', de légères douleurs, 
les eaux s'écoulèrent tout-à-coup. Vers l( 
cinq heures du soir, elle envoya chercher 
sage-femme ordinaire , et vaqua à plusâ 
affaires domestiques en sa présence, les doB*^ 
leurs n'étant que légères et peu rapprochai 
Sur les cinq heures et demie , quelques 
tranchées se firent sentir assez vivement ; 
lasage femm^e, qui jusques-là n'ayoit pasor^^ 
devoir toucher l'orifice de la matrice, iri emp^ 

'm 

csher la femme de se mouvoir dans ^ chambra) 



représenta que l'accouchement ne tarde- p^^^^^ ^^^^ 
: pas à se faire , si ces mêmes tranchées se rinesoccui. 
ouvelloient; elle la décida à se mettre 

un matelas garni : les tranchées se prés- 
ent bientôt j et l'enfant vint présentant 
ête dans la meilleure des trois positions 
intageuses : nulle efiusion de sang ne le 
fcéda. La ligature du cordon fut à Tinstant 
te, l'enfant étant fort, vigoureux, et ayant 
i un cri. Une grosse masse charnue suc-^ 
la à sa sortie, c'étoit le milieu du .pla^ 
nia qui tomboit dans le vagin. La sage- 
nrae passa la main sur un de ses bords et 
Itira sans difficulté : tout -à -coup un flot 
nsidérable de sang , partie eoagulé , partie 
lide^ sortit avec bruissement. Cependant 

Jiid. C -donne quelques ordi^es à sa sœur, 

i de jeter le placenta dans les comraacli^ 
i, etc. La sage-femme, effrayée de ce flot , 
emaade du v^eux linge qu'elle imbibe dé 
îoaigre^ et dont elle tarapone l'accouchée: 
die -ci bientôt perd connoissance et h'a 
Ias»i}a'un6 respiration plaintnré; le pouU 
Bfface en partie/ Cet état de foiblesse^ sub* 
itant depuis une demi - heur^^ détermine 

aage-femme à demander ^e chirurgien de 
> maison, praticien trè^-habîle| et le prid 
^ passer la main dans le vagin ,^ afin de 
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p^ ^^ ^^^ prendre connoissance de la cause de 
iriD«so«cui- foîblesse effrayante, devenue d*autaiit 
surprenante que lé sang ne couloit plus, 
chirurgien^ ayant ôté les tampons^ passa 
main dans la matrice, et la trouva coni 
tée dans tous ses points , et formant 
dehors une tumeur ferme ; il sentit seoleai 
un bruissement^ peut être dépendant de II 
contenu dans un boyau, peut-être rendu 
.quelques caillots formés par les tampoi 
Cependant il en replaça de nouveaux imbi 
de vinaigre , et ne perdit pas l'espoir de t( 
renaître les foi ces , la chaleur et la coonoil 
sance , parce que le pouls n'( toit pai 
[ours affaissé^ et qu'il semhloit se rel( 
quelquefois; que d'ailleurs on voit la 
part des femmes qui éprouvent des 
internes, résister plusieurs heures^ et m^ 
revenir comniie de la mort à la vie;niaisi 
n'en fut pas ainsi dans le cas de la dame 
en vain le chirurgien essaya une eau 
dîalCj il eut la douleur de? voir périr 
mère de famille chérie et .digne de l'être. 

Réflexions. 

'^ Quelle peut avoir été la cause de 
perte si fatale? Il paroît que cette cause 
le délachëment du placenta dans une grâaQ 
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lie de son milieu, sans que ses bords 

iei^t décolës. On ne peut croire qu elle soil rmesoocuU 

i au défaut de contraction du fond de la 

Irîcequi, ne s'opérant pas, donne lieu 

i. pertes internes dont la connoissance est 

t à Levret. En effet , dans ce ca», la perte ; 

commence que quelques momens après 
sortie du placenta ; et dans ce cas-ci , le 
t de sang a inondé dès que le placenta a 
i extrait par la sage-femme : de plus , dans 
cas de la perte interne dont a parlé Le- 
st, Taccoucheinent a été précipité ; et dans 
lui- ci Tenfànt n'est sorti de Ja matrice que 
as de douze heures après Técoulement des 
uc : la matrice n*est donc pas tombée dans 
ûrtîe. 
?eut-on soupçonner la sage-feq^me d'avoir 

des violences capables de déchirer la 
Irice? Il faudroit alors soupçonner que 
Placenta eût été adhérent : or , dans cette 
:onstance , la sage -femme n^obtient le 
centa qu'au bout d'un tems assez long , 
l^accQuchée ne peut retenir ses plaintes; 
t jette des cris perçans, quelque ferme 
elle soit. Ici^ le placenta est venu tout-* 
-oup se présenter de lui-même i son ex- 
oiion a été facile : de plus^ dans le cas 
^^hérezice # le sang coule peu -à- peu, à 



Pertef ut^ i^c^i'^ ^6 I^ main opère le décolen» 
nneiooeul* ^j j^.j ^ ^^ jj^j coivsîdérabic a paru tont-à c( 

formé d'un sang en partie coagulé , et en 
fluide ; d'où il faut conclure que la perte a i 
mencé quelques heures avant T^cconchi 
Je n'a vois aucune coniioissance d^un 
reil cas , soit par ma pratique , soit par 
auteurs; et je doutai presque du rapport 
la sage-femme, quoique je connusse sa 
tique ordinaire, d'après laquelle elle ne 
jamais l'extraction du placenta qu'elle n'i 
passé la main sur le ventre pour s'assurer 
formation du globe utérin, J'ëtois dans 
doule , lorsque M. de la Porterie me 
muniqua le fait suivant , arriva deux je 
après celui de la dame €•••• 

Uue femme âgée de trente«six ans, da 
commune de Ligron , à deux lieues de 
Flèche, ayant eu plusieurs couches , 
une de deux enfans arrivée l'année derotèi 
éprouva dans les premiers jours du 
présent une toux violente , et de la fié?»' 

Au huitième mois d'une nouvelle 
sesse , étant .pressée de doulenrs^ elle eii 
chercher la sage-femme qui / après avoir 
présente pendant douze heures , la vit 
ber dans un état alarmant ; ta connojm! 
se perdit, les yeux s'éteignirent. AyadtâU 
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WL toujours, mais en vain raccoucheraent pertes uté- 
fti*eile croyoit apparemment devoir sauver ^JJf'°°* 
n. malade, elle fît prier M. de la Forterie de 
«air à son secours : ce chirurgien n'arriva 
rv'après la mort. S'étant assuré de Textinc- 
Lon absolue de la vitalité par la flétrissure 
lies yeux, par la ilexibililé de là mâchoire et 
Lies membres , et par tous les signes de la 
feort j il pratiqua l'opération césarienne» 
Éyant ouvert le fond de la matrice avec 
Précaution , il en sortit tout - à * coup un 
kt de sang noir, non coagulé^ que Ton es« 
Sma à trois chopines au moins; ce qui 
Bonna lieu de reconnoitre un grand vide 
Ifeitre le placenta et le fond de la matrice» 
fljors, introduisant la main dans toute la cir- 
Monférence de cette cavité, le chirurgien re- 
Ssonnut que les bords du placenta avoient con- 
■trvé leurs adhérences naturelles avec l'uté- 
tis. Le fond de cet organe étolt sans rupture ; 
k'*enfant extrait de la matrice vivoit encore , 
tuais il périt bientôt. 

B. Le vagin ne contenoit aucune trace de 
feang, pas même des glaires rougeâtres; To- 
Ipfice de la matrice paroissoit peu dilaté, 
f; Ne reconnoit-on pas une grande analogie 
tre ces deux cas? Il ny a de différenca 
e dans la fluidité du sang. Chez la dame 
I Tom. XXIX. No. CXUXll. Aoîit Bb 
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ti-ries uië- C...... il étoit partie eu caillots , partie ôaiJê) 

mejocoul-^j dans ce second cas. il a conservé tontei 

ICI. ' I 

sa fluidité : d'où Ton peut conclure qu'il y a^oit 
plus de tcms que le décolement avoit com-, 
nicncé chez la dame C...^.. que chez la femmej 
de Ligron. 

Ces deux évènemens semblent établir twe! 
espèce de perte interne cachée, que j'appelk. 
occulte ) qui jusqu'ici n'étoit pas connueiet 
qui mérite de l'être , si le jugement de mes] 
confrères confirme mon opinion. 

Il nie resteroit à présenter les causes an- 
técédentes et les symptômes de cette perte{j 
mais je n'ai pu rien recueillir de certain sut] 
ces deux points. L'attention des pratickitf 
éclairés pourra seule jeter du jour sur cd 
otjet. 
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L'histoire médicale des pertes utérines ca« 
chc^es ou occultes est connue depuis peu de 
tems; et c*est là un des points importaus,sar 
lesquels la Société de Médecine de Paris se 
félicite d'avoir répandu quelque jour > et dont 
elle a propagé la connoissance par son journal. 

On en trouve, il est vrai , des observations 
isolées dans Mauriceau, dans Levret,dan$ 
l'art des accouchemens de M. Baudelocqne; 
mais c'est sur-tout à ce dernier que Ton doit 
la connoissance de ce point important de h 
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pratique âes accouchemens» Se^ idée^ à ce Pertes uté-* 
-sujet sont consignées et développées dans tw. 
un excellent mémoire qu'il a publié dans 
1q tome 3 , pag» 3 et suiv. tlu Recueil pé- 
riodique de la Société; mémoire que Tau- 
teur a rédigé à l'occasion de deux observa- 
tions adressées dans ce lems à la Société par 
le docteur Balnie» 

Ce genre de perte bien caractérisé par Té- 
pithète d'occulte ou cachée est d'autant plud 
dangereux , que le sang ne fe faisant point 
d'issue au-dehors> le médecin peut rester 
dans une funeste sécurité en attendant Tac- 
couchement , lorsque la prompte délivrance 
seroit le seul moyen à opposer à ce danger 
imrriineutj afin de donner à la matrice la 
faculté de se contracter sur elle-même , et 
faire ainsi cesser l'hémorragie. 

A la suite des observations de M. Boucher ^ 
que nous avons publiées autant pour l'intérêt 
particulier qu'elles présentent , que pour l'a- 
• vantage qu elles ont de reporter l'attention des 
praticiens sur un point assez peu connu; 
à la suite de, ces observations , dis - je , 
on lira avec fruit les observations du docteur 
Balme (i) , et sur-tout le mémoire déjà cité 



(i) Voy. Keciieil përiod. do la Société, i. a , p. i5. 
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Itcrxcs ut<5- de M. Bauclelocque, dans lequel on iTotiYôri . 

nncsoccu - j['ajjieuj.s mentionnégs et rapportées, soit pat 
extrait , soit en totalité , les diverses obser- 
vations analogues, connues jusqu^à présent 
sur cette maladie. 



Idll^UO. 



Observation sur une intumescence de h 
langue ; par M. Poilroux , médecin à 
Aix^ 

intumes- ^^* dîverses causes de l'intumescence et de 
Vé^Tyâ^ ^* rinflamipalîon delà langue , ramenées dans le 
Journal général de Médecine, tom. XXVIII; 
p. 258 et suiv. ^ à ia suite des observations de 
M. Carron, m'ont rappelé un fait propre à 
à étayer Tassertion de M. Double, qui dit, 
pag. 273, que la maladie dont ils'agit est 
souvent le produit d'une fluxion catarrbale. 
Le 20 août 1801 , à huit heures du soir, 
je fus appelé pour visiter un homme robuste, 
âgé d'environ 45 ans. Il venolt de perdre 
subitement la parole ; il avoit la respiration gê- 
née ; sa langue fort enflée remplissoit la bou- 
che; au-dessous de la langue il existoit une 
tumeur en forme de coin qui la soulevoit; 
tout le cou étolt très -enflé , sur-tout du côté 
droit , où la tumeur assez dure se prolon- 
geoit sur la joue du même côté ; le vîsago 
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oit d'un rouge-brun , le pouls à peîne fré- ^^^^ 

ice < 
igue 



méf- 



ient; il y avoit une sueur considérable; et î!°°® ^® ^* 
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malade , dont Touie ne paroissoît pas ié- 
Je^ indiquoit avec le doigt que la plus vive 
Duleur se faisoit sentir vers le larynx. 

Cet homme, quinze jours auparavant^ 
/oit été surpris par un orage et entraîné 
ir les eaux d'une rivière débordée, dans 
quelle il avoit failli se noyer. Sa santé en 
it altérée, mais il ne se crut pas obligé à 
ire des remèdes. Neuf jours après, pendant 
a autre voyage, il fut pris d'enflure à la 
>rge , avec perte de la parole. En deux jours 
recouvra celte faculté et se retira chez lui. 

appela son chirurgien ordinaire, auquel 
se plaignit de ropiniâtreté de Fenflûre au 
>u , plus remarquable vers la parotide droite. 

y avoit constipation, dégoût, et la parole 
'éloît pas entièrement libre. Le ig août on 
ratiqua une saignée , qui ne produisit aucun 
ïet sensible. Le lendemain au soir, ce malade 
î sentit tout-à-coup très-mal , et il annonça 
u*il passeroit une mauvaise nuit. 

Son chirurgien étant à la campagne , je fus 
ppelé et je le trouvai dans l'état décrit ci- 
essus. La modération du pouls, la couleur 
eii vive des parties internes de la bouche « 
Uoîque engorgées , me firent juger que Thu» 
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intumes- ™eur fluxionnalre étoît toute catarrhale; 
îanguet^ ^* j'ordonnai un véslcatoire autour du con, 
et quelques cuillerées de bouillon , à 
moins autant que possible. A neuf heures, Il 
respiration avoit acquis un peu de liberté; â 
onze, la tuméfaction de la langue avoit aug<l 
mente, la déglutition étoit à-peu-près nulle; I 

A une heure après minuit , la suffocation pa- 
roissoit augmentée ; les sueurs s'étoient re- 
nouvellées, le pouls ayoit delà plénitndeet 
peu de fréquence. Cependant , vu rimmi- 
nence du danger, il fut fait de suite une 
abondante saignée du bras droit. 

Quelques minutes après , il parut des cra- 
chats qui annonçoient une détente , et j'alb 
me coucher, séduit par une espérance trom* 
peuse ; à trois heures la suflbcation einpin 
de nouveau , et la mort eut lieu à quatre 
heures. 

Cette fin prompte m'étonna d'autant plo* 
que la fièvre étoit peu marquée. Cette ci^ 
constance autorise à conclure que les mon- 
vemens fluxionnaires h'avoient point lienptf 
la circulation sanguine. La fluxion se faisoit) 
non d'une manière uniforme , mais par borf 
fées, si on peut le dire, A sept heures 
à onze heures du soir i k une heure après ini« 
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SAUitet à trois heures^ la suffocation crapîroît iT,tumoi^ 
«ensiblenient. Jf-«^?; '* 

II est évident qu'une violeate fluxion ca- 
"tarrhaîe a oblitéré en neuf heures de tems. 
les voies aériennes de ce malade. Terminaison 
fatale qui n'étoit point annoncée par la benî«%. 
goité de la maladie pendant les jours pré- 
cédens. 

Cet homme , tout mauillé , entraîné par 
les eaux, frappé de frayeur^ éprouva sans. ^ 
doute un déraiigeraent dans la transpiration , 
dont les suites d'abord peu menaçantes 
n'inspirèrent pas assez de crainte. Le mal 
couva sous la cendre et produisit cette ter- 
rible explosion.. 

Est-ce la disposition individuelle qui attira, 
l'humeur catarrhale sur la langue et au cou^ 
ou bien cette disposition étoit-elle le fruit 
de la constitution régnante ? Pendant le moi& 
précédent , plusieurs fièvres ardentes avoient 
présenté parmi leurs symptômes l'intumCvS- 
cence de la langue : et ce symptôme étoit dô 
mauvais augure. 

L'inutilité de la saignée y dans les deux 
observations rapportées par M. Carron ^ ou 
cependant l'ardeur, la rougeur delà langue 
et le caractère du pouls indiquèrent cette 
opération ji doit la faire négliger : ï plus fort^ 

Bb 4 
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intumei- Maison dans les cas d'affection catarrhale, 
îaogue^.^ ^* ^" moins on s'en promettra peu d'efficaci 

Ce praticien judicieux a retiré un avantçj(ov 
manifeste de la saignée locale par \ 
sang-sues. Pourrolt-on s'y fier, lorsque le '^'''' 
tarrhe est cause essentielle de la maladicfl^'^ 
Je n'oserois le faire, parce qu'il esljpro-l''^ 
bable que ces animaux ne pompent qae dE|'^ 
sang, et qu'il s'agit de diminuer la masse i 
sucs lymphatiques entassés par la fluxion. Ji 
préférerois les incisions sur la langue ^pralî 
quées sur le malade de M. Dppont, ou ai 
moins je réunirois ces deux moyens. S'il exisi]. 
toit quelque tumeur externe , comme datflj^ 
l'observation ci-dessus , je n'hésiterois paîifjr 
ordonner aussi des scarifications sur celte 
même tumeur. 

Enfin, là où la suffocation n'auroit pu étie^j 
prévenue , à cause des secours arrivés trop 
tard, la bronchotomie seroit la dernière res- 
. source que j'offrirois au malade. 

En publiant mon observation, mon buta 
été d'inspirer des craintes contre toute tumeur, 
même de nature catarrhale > qui produiroil 
l'intumescence de la langue et menaceroitte 
organes de la respiration; et de prouvcrque 
l'on perdroit un tems précieux en attendant k 
développement de la fièvre pour appliqu^f 
les moyens les plus énergiques» 
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Commission de Vaccine de la Société. 

ibleau de la vaccine et de la petite uérole , 
en concurrence sur le même indwidu ; 
par Et.-Mich. Bouteille» docteur-mé-" 
decin. 

Plus les bienfaits de la yaeoine sont étendus , 
plus il conrient de ne pas les exagérer. 

SÉPItl.OT, J.G, deMéd.t. 28,janT.p.5« 



lia vaccine est par-toiit annoncf^e comme le Coincidei - 

. 1 . - ce delà p - 

ophilactique spécifique de la petite-verole , tite-véroie 

son virus comme le véritable antidote du va- vaccine. 

clique : il doit être curieux et intéressant de 

>ir les deux virus anta^fonistes se réunir 

rie même individu. C'est le singulier spec- 

c^le que vont présenter mes observations ; 

les sont extraites d'un mémoire manuscrit, 

l'en i8o3 je rédigeai en qualité de membre 

5 la Société de vaccine de Digue. La lec- 

re des très - intéressantes observations de 

". Sédillot (i) et de M. Duplan (a) m'a en- 

igé à publier les miennes , dans le flatteur 



(1) J^ G. de Mëd., t. 289 p. 2; janvier 1807. 

(2) J. G. do Mëd. , t. 28 ^ p. 129 y février 1807. 
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CoînTid^, espoir de pouvoir concourir^ avec ces e 
tiie-vé^iir °^^^'^^ confrères , au progrès des 
Taccinef Hoîssances vïcciniques dans un point a 
Cosenliel. 

J'oserai à peine placer mes observati 
à cô(é de celles qui ont été rédigées sous 
yeux du docteur Menuret , dont les taki 
et les qualités commandent la plus haute 
sitlération....... 

1^^. Obseri^ation. Le 21 vendémiaire an n 
nous inoculâmes la vaccine de bras à br 
par piqûres , à Miette Allé , âgée de deux 
d'une constitution saine. 

Deux jours après , la fièvre varioliquesi 
iionça chez cet enfant; Téruption de la 
tlle-vérole se manifesta le quatrième jour 
la vaccination; elle commença au visagrljf] 
et se répandit successivement aux bras, a 
poitrine et par-tout le corps : Téruption 
discrette; et les boutons assez nombieuxp 
rurent de la plus belle espèce. 

Le 25 vendémiaire j quatrième jour de Ti 
culatlon^les piqûres vaccinales se montré 
légèrenient pblogosces; à chacune d'cUesn 
apperçûmes une petite pustule cristalline 
lendemain, les pustules cristallines^ çtQlci 
plus étendues , transparentes à leur soinr 
et un peu rouges à leurs bases ; ces pusti 
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aient 1res distinctes des boutons de vaceîne coinoiden^ 
li étoie'nt ronds et remplis de matière pu- °ftiV/roiT 
lente bien foncée. ^;^t!' 

^^e 2y vendémiaire , sixième jour de la 
iccination, les pustules, auparavant cristal- 
aes, furent trouvées remplies de pus; elles 
îToicnt une forme en tout pareille ayx bou- 
3ns varioleux qui dtoient en suppuration , et 
.ont il nous fut impossible de les distinguer. 

Les virus vaccins et varioliques se sont- ils 
pouvés mélangés ensemble dans ces pustu- ^ 

•8 originairement vacciniques ? ou bien le 
nrus a-t-il été annuité par l'abord subit du 
■ns variolique dans les pustules des piqu- 
as , que leur caractère distinct a dû nous 
kîre regarder comme vraiment vacciniques 
isqucs au 27, oii elles prirent la forme et 
I constitution des boutons de la pelite-vé- 
Ole? 

!!•. Observation. Shcolastique-Barlhélemi, 
jçée de deux ans et demi , d'une conslitu- 
on délicate, a été vaccinée, le 20 venJé- 
iiiaire an 11, par quatre piqûres, deux à 
haque bras , une supérieure et l'autre infé- 
ieure. 

Le soir du même jour, cette enfant fut prise 
le fièvre: l'épidémie de pelite-vérole qui re- 
çoit, nous fit pressentir que c'étoit la fièvre 
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CoiDciden- ^«^^'^^'^^^ î elle se soutint avec assez •<! 

;^fj^®^^/j.P|^ tensité pendant les trois jours suivans. 
et deU Lq quatrième iour de la vaccination, 
parition des boutons varioleux au visag 
aux bras ; l'éruption se répandit progress 
ment sur tout le corps les cinquième ^ si 
me et septième jours. 

Le cinquième jour , légère inflamma 
à l'endroit des quatre piqûres vacciniq 
avec augmentation des pustules , plus 
sidërable à la piqûre inférieure de 
que bras, qu'à la piqûre supérieure, 
cependant les pustules ctoient plus élc 
que la veille ^ mais dont la base étoit à \ 
augmentée. 

Le septième jour, rougeur autour 
pustules inférieures , dépression de leur 
tre , renflement de leurs bords. Ces c 
gemens sont moindres aux pustules a 
rieures, dont le sommet est applatti san 
pression marquée au centre. Le huitième 
les parties supérieures forment une es 
de bourrelet à leur base, quoique la dé 
sion du centre soit à peine sensible et 
véritablement lieu que dans un point 
que imperceptible: même état qu'hier 
les pustules inférieures j l'aréole est plus 
due et plus rouge. 
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dixième lour* une croûte desséchée *' . . , ""* 

^ ' Loincicleii- 

rerh placé les boutons vaccins; Taréole, ce de la pe^ 
ue moindre , subsistoit encore en partie, et de la 
\ pustules varîoliques étoient alors en 
5 suppuration ; quelques unes seulement 
isage commencoient à se flétrir. Cette 
!-vérole, qui a été bénigne et fort belle, 
n son cours sans le moindre accident 
rquable ; et le dix -septième jour^ à 
option de quelques-unes , les pustules se 
roient desséchées. 

ize mois environ après , nous avons exa- 
Ja petite Scholastique avec la plus grande 
|tude, et nous n'avons pu découvrir sur 

m 

lucune de ces empreintes que les bou- 
la petite-vérole laissent souvent après 
u contraire , la cicatrice des. boutons 
\% étoit très-apparente aux deux bras, 
roit des piqûres sur-tout inférieures. 
Observation* Justine Bonnety , âgée 
is ans , fut vaccinée le 21 vendémiaire 
avec la matière prise sur une pustule 
le de Joseph Bonnety , son frère aîné. 
jour même que cette enfant fut vac- 
î elle eut la fièvrer que nous préjugeâ- 
oîr être celle de la petite-vérole ; deux 
laprès , l'éruption variolîque se mani- 
ât se répandit sur tout le corps » à la 



i 



C 40f> ) 

\ corps ; et quoique cette enfant n'eut pas ë' 
ce de la p<^- décidément en danser, elle a cependant para 

lile-véroie ^ ' ^ . , ■ 

et de la grièvement malade : cela contredis Fas-l; 
sertion de ceux qui ont dit que la pelite-?e- 
rôle est toujours extrêmement bénigne, i 
elle survient en même tems que la vaccine, 
à qui Ton attribue la propriété de la bon- 
nifier. 

Enfin , il paroit que dans ces trois cash 
petite-vérole a eu la supériorité sur la vac» 
eine, et qu^ainsi elle a triomphé de sonao- 
tagonisfe , puisque les pustules vaccines ont 
fini par être en quelque sorte métamorpbo- 
sées en boutons varioleux. 

IV^. Obserifation. Dans le mois deg«^ 
minai an 9 , André de Ganogobie fut inoculé 
de la vaccine avec sa femme et sa sœur,paf 
M. Thézé , médecin : cet homme étoit âjS 
de 19 ans, d'une forle constitution. La veill» 
de son inoculation étant à Lurs , il avoit 
joué pendant une partie de la journée avec" 
une jeune fille encore convalescente d'une 
petite-vérole qu'elle venoit d'essuyer, et doDl 
. elle portoit des marques récentes. 

L'inoculation eut son effet ordinaire, elb 
produisit à chaque piqûre la pustule carac- 
téristique. Le huitième jour, lorsque ces pnî* 
tu les approchoient de leur plus grand accrois* 

semcoN 
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SeilienLle malacle fut attaqué de lassîhides.d'al- «== 
'tératîon5de vicissitudes de froid et de chaud, cedelaf)8- 

_ tî te*- vérole 

4e nâuîîées , de douleurs dans les reius, etc.; etde'ïa' 

■ . . , j ., . ,1 vaccine. 

quatre jours après, donzierne jour delà vac- 
ciuation, les boutons variûleux parurent; ils 
furent très-nombreux et confluens; ils par- 
coururent succëssivenieut , et à la manière 
ordinaire, leurs périodes d'accroissement, 
de suppuration et d'exsication. Il est a ob- 
server que l'épouse de cet homme qui avoit 
été vaccinée le même jour que lui avec la 
ïïiême matière, eut une vaccine des plus bel- 
les; que pendant tout le cours de la maladie 
de son mari elle ne le .quitta jamais , lui 
donnant des secours continuels, et qu'elle 
Coucha dans le même lit que lui , sans qu'elle 
ait pris la petile-vérole. Il paroît qu'André 
€ivoit contracté la contagion varioîeuse la 
Veille de sa vaccination, jour oii il passa 
son tems à jouer avec une fille encore infec- 
tée du virus variolique qu'elle exhaloit. Il 
est possible que la vaccine ait pu retarder 
'de quelques jours reflet de la contagion, qui 
"^enflu , malgré le développement presque 
*conriplet de la vaccine , a pris le dessus , a 
déployé toute sa violence en produisant une > 
^etîte-vérble des pïus abondantes. Voilà un 
exemple remarquable d'une petite-vérole qui 
^ Tojn, XXIX. N^ CXXXII. Août. Ce 
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^ toincidcn- "^ ^^®^* annoncëc par la fièvre que le hukMr 
thitVéroid" "^^ jour de la vaccination , et qui n'a nui itcî 
^^^^ nifesté d'éruption que le douzième jour ) cW 
à- dire, lorsque la vaccine avoit à-peu-pi 
suivi toutes sts périodes. 

Il en résulte que , dans une personne 
s'est préalablement exposée à la contagioi 
Varioleuse, la vaccine, quoique produi 
sur le corps ses eBets ordinaires avant qi 
la petile-vérole manifeste les siens , n'est 
un sûr anti-variolique ; et cela ne faisoit 
pas présumer que Finoculation varioliqu^lL 
pourroit être contagieuse, si eIleétoitprécipi«l(E 
tamment faite a un sujet dont la vaccine fi» 
fait que de finir son cours? k 

V*^. Obset^ation. Petit Frailcois Chabrici,] 
âgé de i5 ans, a été inoculé de la vaccin»^ 
au moyen des mèches, le i6 vendémiaiw 
an II, L^apparition des marques de Tinfec* 
Jion ayant tardé à se manifester aux inci- 
tions , la crainte qu'inspiroît Tépidémie ré- 
gnante de petite- vérole, décida de vacciner 
une seconde fois cet enfant par piqûre , de 
.bras à bras. On vaccina en même tems EH* 
sabeth , sa sœur cadette , de la même façon 
et avec la même matière. Ce fut le a2 ven- 
démiaire qu'on Bt cette opération. Elisabeth 
eut une vaccine simple et régulière» 
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François , le lendemain de cetfe seconde ^^î^^[^, 
cclnation , eut une Légère phlogose à chaque "^f '*" '^ P'" 

' ^" . tilc-vérol» 

cisîon de la première insertion j el il sur- e'dei» 
tit à ces incisions une vraie vésicule vac- 
le; cela n'empêcha pas les piqûres de la 
Conde vaccination d'avoir chacune aussi 
le pustule vaccine qui, comme celles des 
cJsions , a parcouru toutes ses périodes 
gulièrenientj mais il a paru que ces déf- 
ères avaient moins d'intensité que les pre- 
ières. 

X.e aS vendémîHre , neuvième jour de la 
■«mière vaccination , et le troisième de la 
conde , l'enfanta été pris de la fièvre assez 
riement , avec malaise , nausées, accable- 
Bnt , etc.; elle a duré deux Jours, et a 
msé à mesure qu'il est survenu une érup- 
ïn varîolique, dont les boutons ont par- 
mru les périodes accoutumées d'accroisse- 
«nt , de suppuration et d'exsiLation avec 
>Tis les caractères distinclifs de la petife- 
frole. 

Cela n'a pas empêché que les vésicules 
Kcines , placées sous les incisions et les pi- 
tres, n'aient aussi suivi leur cours ordinaire ; 
lais elles ont eu une aréole plus prononcée 
t des sj'mptùmes inflammatoires moins 
«cidës. Fouiroit^on attribuer cela à ce que 
Ce a 
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ç.,.^^-j^j^_réruplion yariolîque a faît diversion à fe 
idch pt- pliloi^ose des vésicules vaccines? 

Je— r^role *^ " 
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et Via II auroit clé ë.*2[alement curieux el îiisfroc» 
tif d'employer la n?alière de Tune et de Tau 
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tœ espèce de boulons, soit vaccimques,soil 
v/irioliques, sur des sujets qui n'auroîent pas 
encore été atteints de la petite -vérole, afin- 
de connoître par le résultat la natuie de 
i^ matière de chacune de ces deux espèces* 
d'éruptions : souvent nous en avons formé 1^ 
résolutions , mais la réflexion nous en a empê* ji^, 
ché. Nous avon^ cru quectjpxpé; îences pou- 
vant , dans bieudes cas , aboutira de« éprea* 
ves loucher , indécises et non conijclnanles, 
iï seroil à craindre qu'on en abusât pour dé- 
crier la vaccine auprès du public. Notre 
crainte éloit d'autant plus fondée que,krs^ 
tjue, forces parler parens, nous nous som- 
mes décidés à vacciner leurs «nfans au mi- 
jieu de 1 épidémie de pètite-vérole qui ra* 
vageoit notre ville , nous avons eu le désa- 
grément ( passager à la vérité) d'entendre 
blâtner la vaccine et les vacGÎnateurs, sur ce 
^ne, comme dans les exemples cités, plu* 
«ijeui^s vaccinés ont élé, dans ces circ'onstaB- 
ees , assaillis de la petite vérole, malgré la 
vaccination et pendant son cours. En con- 
^quence , nous a^^^s cru ne pouvoir coa* 
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?r prudemment ririoculalîon de la vaccine Q^-^yî;j^.j^^ 
l'a remploi d'une uialière dont l'efficacité ^ujl^^éî-Ji^^^^ 
t très-siire. et de la. 

vaccine. 

"VI*. Observation. Celte observation , qui 
>us a été communiquée , offre une espèce 
éruption plus régulière que toutes les pré* 
dentés, Dans le mois de nivôse an 9 , un offi- 
ar de santé du paj^s vaccina le fils et la filie 
î M. D.., tousMes deux Tort jeunes el sains. 

fît à Tun et à l'autre deux piqûres à cha- 
te bras :1e petit, âgé d'environ neuf mois, 
» t à I époque ordinaire un boulon bien formé 

-trè^i - beau« à chaque pustule; la maladie 
îvit son cours et sans atitjun accident. 

La fille , âgée d'environ- deux ans , eut, en 
cme tems que son frère , des aréoles bien 
arquées et bien circonscrites autour de 
laque piqûre ; mais il ne parut aucune 
astule : on ressentoit seulement à Tendroit 
<juQ une dtireté qui annonçoit la for nie 

k 

un bouton en dessous des téguiîjehs : nulle 
^yre , quelques légères inquiétudes annoii- 
irent seulement le tems ôfi rértiption au^ 
^it'du 9e,fciire. Un mois apures, sans quo 

petite eût été revaccinée, on vit aVec sur- » 
inse -la même aréole se renouveller au- 
»ur de chaqnc-pdqûxe, avec 4es mêmes synip- 
^nies que la première fois; et celte aréole» 

Ce 3 
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. .j^j^* se dissipa, sans éruption^ peu-à-pcu daor \n 
ee de la pe- l'espace de SIX jours. 

tite-vérole * • 



et de U 
▼aocine. 



Cette enfant fut vaccinée un mois apri^ 
une seconde fois ; on préféra Tinsertion des 
mèches aux piqûres. L'évènementfat lemème; 
il ne survint aucune pustule* aux incisions^ 
mais seulement de la rénittence et des aréo* 
les très-bien prononcées : et ce qui rend Fcb* 
servation plus remarquable, c'est qua 
un mois révolu on vit , comme la prem 
fois , la même aréole reparoilre et sur 
le même cours , sans qu'il y ait eu dans 
cun cas éruption ni général^^ ni locale. 
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VACCINE. 
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Quelques circonstances dues sq hasard 
donné Téveil à divers praticiens sur la qo» 
tion de savoir, si^ comme la petite- vérole , 
vaccine peut exister sans éruption ? La Soci 
de Médecine seroit curieuse d'avoir des éciak*' 
cisseraens sur cet intéressant point de pratiqua 
Elle invite %e^ correspondans à lui communia 
quer ce que rexpérience auroit pu leur^ 
prendre à cet égard. 
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^SnrUT IVATIONAL, CLASSE DES^ SCtEPTCEST 
PHYSIQUES ET MATHÉMAtlQUES. 

ipport sur un mémoire de M, Boullay,. 
ayant pour objet la décomposition des 
^thers muriatique et acétique , par mes- 
sieurs FouRCROY et Vauquelin; 

Lu à l'Institut le 29 juin 1807^ 

Dans son mémoire sur l'élher muriatique^ Béoompo»^ 
^ Thenard a laissé en question le mode de muriatique 
imposition de ce corps singulier. M. Boul- ^^^^ ^^'^^ 
y , qui s'étoit aussi occupé de la prépara- 
>u de Télher muriatique> ainsi que M. Thér 
ird Tannonce lui - même , a cherché ^ en 
^utinuant son travail , à connoître par l'ex-* 
Fxience l'état dans lequel les principes dt» 
Slher muriatique se trouvent réunît. 
. La grande quantité d'acide muriatique qui 
^ développe pendant la combustion de cet 
lier, sans qu'on en puisse découvrir Texis- 
^nce par les moyens les plus puissans qui 
^cèlent ordinairement cet acide , rendolt la 
;)lation du problème extrêmement inléres^ 
ftnte : elle deroit conduire ou à la connoiso^ 
uice des principes constituans de l'acide 
muriatique y ou au moins à celle d'une coni« 
inaison très-remarquable d'alkool et d'acido^ 
Qoriatique. 

Ce 4 
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Pécompos. L'éther soumis à Tanalyse par M. BouUajr. 
rouHaUque ^ ^^^ préparé de la manière suivante : Il a 
etacëtiqup. ggjjjj.^^ à Taide d'un appareil convenable, 

1000 grammes d'alkool à 38 degrés, de gaz Jiar 
acide muriatîque ; il en a fallu 680. La com- 
binaison s'e.st fortement échauffée sans se 
colorer ; elle a^voit une consistance huileuse, 
une pesanteur de i,i34, et répandoit des 
vapeurs dans l'air» 

Il a retiré Félher de ce mélange en le dis- 
tillant à une chaleur .douce, et en conden- 
, ' sant les vapeurs qui ^^xv élevoiènt au moyen- 
d'un froid artificiel de 8 à 10 degrés* ^ 

Il a agité le produit obtenu par cette ope* 
ration , ayec une* dissolution de pofasse;^^ 
par le repos il s'en est séparé une liquear 
<]ui iiageoit à la manière des huiles , et <{"î* 
avoil touslôs-ca^^nctères de Téther muriatique. 

Pour sépài'iér' lé?s éléniens de cet éther, 
M. Boullày aessajré ditférentes' substances ,• 
parmi lesquelles las alkalis et les acides lui' 
ont paru mériter -la préférence. 

• Lorsqu'à tVdid il n'y avoit* point d'action 
entre les matières, il élevoit la températiirea 
volonté au* moyen^ dé Tappareil décrit dans 
sou mémoire sur féther phosphoi'ique. 

Première Expérien<^e. En agitant s^trveut 
de l'éther muriatique avec une foVt^ dissb- 
liiiion de potasse, il remarqua au boutde 



^ 



t-qualre heures que la couche d'^th^r î^^^^^^^P"^^^^ 
>U beaucoup dîmmué do volume , et que °J^^^^^^^® 
dissolution de potasse conteuoit alors une 
anlité jetable d'acide muriatique. 
fJans l'espérance de rendre plus prompte 
plus completle la décomposilion de l'élher 
:irialîque , M. BoullajT en a fait passer au 
vers d'une dissolution ïrès-codcèntrée et 
liiliante. La- plus grande partie de rélher 
Sté décotnpoèée par' ce moyen. Cependant 
^'est' produit un gais qui contertojt encore 

l'éther non déconip^osé , ce que nïontrpit * 
■ couleur verte de sa ffamme qui ëtoit en 
âme tems mêlëe dé jaûiie. 
îh a* obtenu aussi u^ produit liquide ayant 
le odeur de lessivé^ mais qui par une se- 
ntfé (lîstiîlhfîbh'a'donhe un alkool ressem- 
ant k dù'fhtim; • J ... . 

• ^ • • • • 

Il ti etîsuite divisé' en deux portions la. 
sslve alkcfîîné où avoît passé l'élher murià- 
^ue. Dans l'une il mit de l'acide sulfurîquç 
tncentré, qui tout*à-coup en dégagea beau- ' 
^ùp d*acidef muriatique. Dans l'autre por- 
Dn saturée d'acide nitrique, il mêla de là 
fssolutîon de nitrate d^argent, et il obtiiit 
)ondàiîtmerit du murîafe d'argent. 
Deuxième Expérience. Quoique les résul-' 
ts de cette expérience pairusseril suffisahs à 
[: Boullay poiir prouvée Fexistehce" de Ta- 
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dta^ëUiw' ^'*^^ marîatîque dans l'élher de ce Bam, ce^ 
ti acéV*^''*' pendant il a cherché à la fortifier par plu- 
sieurs autres^ et la suivante noua SQVÙk 
très-propre à remplir ce but 

£lle consiste à agiter souvent, pendaoi k 
dix à douze jours ^ un mélange de lo granh 
înes d'éther et de aSt grammes d'ammonia* 
que liquide. L'éther se trouve peu-à-peu ab- 
sorbé^ et Ton peut démontrer ^ensuite dans 
l'ammoniaque la présence de racide'muriai 
tique par la dissolution d argent et Taciâe 
nitrique. 

Cette combinaison d^éther et d'ammonia* 

■ 

que saturée avec Tacide suifuriqiie fpible^et 
soumise à la distillation^ a fourni de VàWod 
d'une odeur désagréable. 

L'expérience que nous venons de rap- 
porter oii , sans le concours de chaleur étran* 
gère , la totalité de Téther a été absorbée par 
Tammoniaque, et dans laquelle on retronye 
l'acide muriatique et l'alkool en quelque sorte 
séparés , paroît prouver que l'éther muria^ 
tique est une simple combinaison d'alkool ei 
d'acide. 

Après avoir examiné l'effet des alkalis sm 
sonéther, M.Boullay a voulu connoitre aussi 
celui des acides^ 

Au moyen de son appareil il a fait pa» 
. tser dans l'dcide sulfurique cMud» de Té* 
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murialique : le mélange s'est aussi- D^eompo». 
doré eu noir, le ballon s'est rempli d'à- „„ciatique 
3antes vapeurs d'acide miiriatique; il a**^° '^''* 
é un gaz qui brûloit comme le gaz olé- 

des chimistes hollandais , et qui , comme 
ernier, déposoît beaucoup de charbon en 
ant. M. Boullay dit s'être assuré que tous 

produits se forment avant qu'il ne pa- 
se d'acide sulfureux, 
l'acide nitrique à 36 degrés n'a point d'ac- 
1 à froid sur l'éther niuriatique ; mais à 
le de la chaleur l'adde muriatique est 
âgé ; l'acide nitrique agit sur l'alkool et 
ransforme en éther nitrique, 
oupçonnant entre l'acide muriatique et 
ide acétique une analogie dans leur ma- 
■e d'agir sur l'alkool, M. Boullay a sou- 

l'éther acétique aux mêmes épreuves, 
1 en a séparé da l'acide et de l'alkool. 
i explique parfaitement pourquoi l'éther 
ique est plus lourd que l'alkool , pour- 
i l'on en obtient plus que l'on n'a em- 
yé d'alkool; pourquoi enfin une portion 
:ide acétique disparoit dans cette opération. 
Vaprès les faits que nous venons de rap- 
ter , et dont l'un de nous a vu les princi- 
IX j il ne paroît pas douteux que M. Boullay 
,t décomposé les élhers muriatique et acé- 
vÇf çt que ces substances ne soient formées 
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técompol. des acides dont ils portent le nom ^ et d'àlW* 
çiurraiiqu'e Ce résultat cst d'autaiit plus curieux, gafr 
eta«éiiqu#- 1^^ propriétés des principes de ces étherssont 

entièrement masquées. Ils ne sont plus sok- 
blés dan^s l'eau y l'acidité a complètement dis- 
paru. Lesalkalis^ les dissolutions métalliques 
les plus propres à faii*e paroîtf e Tacide mu- 
1 viatique soi^t dans" ce cas insûffisans. Il faut 

employer des moye^à extraordinaires, 

M. Boullay soupçonne que réllier nitrique 
n'est non plus qu'une cbmbinâison d'alkool 
et de gaznitreux; mais ceci dem'ande à êti* 
confirmé par l'expéHence* |( 

Le travail dant noiis Venons' de rendre no i 
(Compte succitictV'réififl la théorie de Yéthh j 
fîéatiofi infiniment '^tto simple et plus cîàlrc \ 
L'on voit maintenant pourquoi Féther sul- i 
furiqueetle phosphdi^cjue se ressemblent en- 
tr'eux et différent des autres; l'on saura aussi 
que les élhers mtiriatîque et acétique ne sft 
ressemblent que par Talkool qui leur est 
commun. 

Nous pensons donc que M. BouîJay a fait 
faire ultj pas important à la Chimie , et quen 
inêrhe tems il a rèhd'ii service à la médecine» . 
^ qtii saura désormais ce qu elle emploiera dans 

léis élbers ; et nous sommes d'avis que son 
iriéihbîre «oit imprimé dans les volumes des 
iâVàtis ëtrangèrs. . > 
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'sioirc de là constitution médicale du se* 
cond trimestre de Van 1807, observée 
à. Puris ; par F. J, Double, 

j^ ■ ■■ ■ .. I , i l , • ,.—■,.. ■ , ,4 

Omnîs danda opéra est ut morborum vul-r 
rgarium gcnius , et quœ illorum ad se 
invicem ratio , qùique , ad diversa qui^ 
husoriuntur, visent^ emoriun^ur ^ terri'-' 
pora, respCjCtus sit\quis unius in alterum 
iransitus , compile a tio , etc» , exacte 

■ • • • 

pernoscatur» StolL rat. med, t.J,p> 280, 

j I I II 1 1 ■ I I II ■ 1 1 - 

^Quelle que soit labënignité de la constî- ^ .' " 
lion des maladies réo[nante5 pendant telle médicale 
L telle autre saison, il ne laut pa$ moins de .807. 
L tenir compte et en noter toujours Thist 
ire avec le plus grand soin. En multipliant 
s sortes d'obserVations , on arrivera à pré- 
>ir le genre, et même jusques à un certain 
>int le nombre des maladies que Ton doit 
'cbablement attendre dans tel ou tel autre 
ms; à connoUre l'époque à laquelle la 
institution des maladies régnantes est bé- 
gne ou raaligîw: ( ainsi Texpérience ap-» 
''end que dans la capitale la saison de Tété 
►t celle où les maladies sont le plus béni- 
tes et le moins nombreuses , saiês dout^ 
àrce que dans ce p»js, et a cette époque \ 
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Censtitut. assez chaud ; le ciel s'est montré serein; fe 
an2«iirim. vent asouiné du nord-est. Vers le lo^lecid 
s'est chargé de»nuages ; le tems a entîcrcBieatj 
changé; il a plu souvent; le vent sobI 
du sud-ouest. Ou voyoit dans ces jours 
ques éclairs et même par înstans des nyoi 
de soleil un peu chauds ; mais le ciel s*ol 
cùrcissoit, et bientôt il ne tardoit pasàpt 
voir en plus ou moins grande abondai 
Cet état de l'air a duré ainsi jusquesau 
et i8, époque à laquelle l'air est dev< 
très-frais : le vent a été nord-est ou ne 
ouest: les nnages, quise résolvoîent en|»l 
les jours precédcns, ont donné , pendante 
jours ^ de la neige fondue : on vôyoit 
quelquefois le matin de la gelée blancbc;i 
dans le jour il faisoit encore froid. 

Mais le 2Z , le soleil s'est montré et 
i?eslé lout le joi||| sur l'horisou ; il en aft 
de même les jours suivans jusques à la 
du mois. Il n'en a pas fallu davantage 
échauffer considérablement l'atmosphère 
pour lui donner en quelque sorte l'apparc 
de la constitution sei>tîvale. 

On voit combien la saison a été variî 
durant ce mois; il seroit fort difficile àt\ 
assigner un caractère dominant. . 
Il en a été de même dé l'enseinBIe 

xnaladu 
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aladles rëgnantes : elles se sont monirées* ^Ç??^^^*';*- 

° ^ ■ ^ •' mëdio. du 

trêoiement variables. Des affections, ca- ««• trimes, 
rrhales de toutes les sortes > et n'affectant 
L<;pne forme ^ aucune physionomie, fixe; 
^d éruptions de tous les genres , et parti- 
ilièrement des scarlatines avec fièvre ; beau« 
^iip de fièvres inter.iiittentes de tous les 
pes, dont quelques-unes offroient les ca- 
itères des fièvres pernicieuses; telles ont 
ié les fliverses maladies qui se sont offertes 
la pratiqua* .....: 

Quant aux moyens curatifs^ la saison na 
cercésur eux aucune influence notable; et 
B.maladies ont £;énéraleiiient cédé aux divers* 
« méthodes thérapçiutiqjQieadont l'expérienqe 

constaté Inefficacité; ou.^a fseul^mentrç* 
cirque que les fièvres intermittentes étjOjient 
mvent opiniâtres;: et q^e,, .Ipi^squçlles çéi- 
Dient^ soit,.$pontaa^fnjBnt^^ soit. par. le sa- 
mrs de r^t »^ dès :(ç yf^pUème^accès^ assçg 
mvent cette guérisoné^^ suivie de rçchiU^, 

Maf.. jNo^s. ayons .(pYi}i.jJl^^..ghaleur^ J^Q- 
rea pouc, la fin du mois d'avril, se con- 
auer,ei\()Ore durant, le.çpu.^^ lO^i: iCffAG" 
lis elje^ <)jçU,étié intei;i^Q{fi]^ues,^rf^!(it,^|[^ 
<»..P»«P¥«a ^ jowrs^, par,.pl»si;euf;f ,pf4- 
» qui;, à^j^^ôn. 4«^,1^ pluie dont, ils, (5|^eijt 
iivistt*efroidissoientouplut0,t.irfi{i|r9i<^issQ^«^t 

Tom. XXIX. N". CXXXIÏ. Août. ' Dd "^ ' 



•VioDftftut! plus yyn moins Tâtmosphère : le vent sbxM 
f e. trimes, tou jours du nord-est ùQ du nord-onest. 
'W11807. Qneiq^çflj jours aprè« il a encore plu, M^ 

^é qti*îl n'y eût plus d'orages; et ce 
ique vers le qainzê que Tair est deveDu 
et chaud: la constitution jatnrospkériqries' 
ainsi soutenue dans cet état josqnes atiiS| 
}e vent tHoît nord-est^ 

A cette époque le veiit ^ snbitemeirt 
du sud-ouest ; le ciel s'est chargé de ttii 
le temsa été lourd; et il a pla^paraT 
plus oti moins fortes, tous les jours, ju 
à la fin du mois.- ' 

Ainsi , la constitution de la saison iwi 
'ce mois a ^té alternativement sèdie 
chaude, ou htfmMe et chaude. - 

' ^£algré ces changemens dans l'enseatt 
de la constitution de Tair, les maladies n*(à 
■^nères échangé def' ifeture corhparativeiDei|l 
-à ce quie' nbus' 'iviiiii 'ôbâervë pour le nokf^ 

dei^nier. Seulefihôtft les fièvres intei'inihenÉ 

f 

Orit été ett slugttietttanl:, quant au no: 
Sfati's tien diminuer ' de leur* intensité : * 
réiié , les imàladii^s catarrhhles considirto 
^daîfs' le^t ensèîhbië '6ht conlSirùé k'sëiùà 
tréi: de la mêitiélmàtiiere'qne'datnsle 0A 
prëcëdèklt; iffautén dire àxiùiai û^t'éé^ 

'HooS rhùmâtisinïâlbé. ' 

.... ■-■■•,.. 

' I ■ il' ' ■ ■ ' 
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^Juin. Dans le commencemenl dé ce mois 'fj^ 
lat de la coastitulion de l'air a offert des"^ trim*" 
un ou même des instans de beau et de ' anidoy. 
pie qui se succédoicut irréguKèrenieuL.j le 
!Xit soufAoit aDssi alternatiTemeat du 'fiiid-> 
t et du sud-ouesl. ! ;': 

UDcs le to. Taira éVé trèschaDd et le cîel- 
anstammetit seroiii ; le vent a presque: lou" 
ars souillé du nord-est, si I'or eu excepté 
pjtefois quoique^ variations qu'il seroil trop 
pig d'indiquer, et qui suivoient ouqui.pré- 
tdoient les instans de couvert que nbus. 
fODS notés à cette époque, lesquels .étoitiiit, 
bi-probablement la suite de divers, orages, 
fei ont> eu lieu au >loia de la. capitaie: pes. 
Iiangempns veuuicnt par fois rafl'rakhir l'airif 
pj\.u total, la roustitut'ion de la sais0a' a> 
â chaude et sèube. 

* H y a eu peu de maladies durant ce mois^ 
J^-celle» que l'on a eu occasion d'observé*',. 
jStbient guères que la continuation' de oèl 
jke nous avions va à cet égard dans lar 
kurant des mois précédeas. t 

pTous les fruits de la saison aussi bien que 
lit légumes ont donné avec beaucoup d'a-> 
bndance cette année, et ils ont été de lu- 
Willeure qualité; cela est sur-tout vrài des 
Wifs rouges. Cettfi circdostance devielit COct 
Dd a 



.^.^^^^partsalè à notes*: .Duis celle saïsoïi, l* 
n^édio. di^ fruits «t les léffuCûiés ûtii^ônt Ift presque t0» 
^Ptti»^. hAîté dej la? viefanîmaie » oat ^ par leurs q»! 
Ittépi^'la.îpiDt grande kifluence sur lansAi) 
étà%nténéàé dniinaladies régnantes» 
^ Nous remarquerons à 'cette occasbir 
dMosoÉvoD^ Yii des diarrhées , mais *«ii:fAit 
«Httfanfvplps» souvent salutaires qne. 
bkci-Siiea étotéiit daba tous les cas si 
^eëyiifue noqs les; iâ3ffOB8 oonsidéiiées 
con|nie>cia héwàùàm 'de . nieUure t{Mi c 
«ne inakidief:vlto8aa^ent lieu ipvésqmiM 
]bor»4Aietf deptnfli^paqtiriiiangeoieiiA bM 
VôTtip' de friaita tùxx^êf dd ceriseft sur-itivlffl 
^^êtà^kkffm)TÊà tfenaob t.preaqua > xioi 
pWfti lii4éi^î'eeshié^aeifatâons } à . mohisj 
]^r<4Mit^coÉtiiteité>ièa.*p^ leur, Jd^oadUR^ 
il n*en soit résulté uu aSdiblissensènt^Mik 
4énMa:AiiivsiJÉDsmlaéKmpposiooa.a^^ 
^dt^ds^dboffascDsciég&rBmant: /âkkMW«rilitW> 

vie isanaki JlaQgjrrdpu dé gomroei wa^ÂfpK. iilf ^^ 
moyens ont preâquèbtK)n)5>ttraifl(u£Bïqpqi«i0t 

^teefitentta; jd^g«iéa:atîoa> V|U 'ik flMuA \p^M9l 
fbofbut^ craindre 9 ioi^que.la divr)^^ 

^Afibl Aviitaii doi^roat étretcoMÎdéréa» daasi^i 

f 
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Isan ,, comme un des grands moyens de Gonsiiiut. 
lérison k opposer aux maladies chroniques, ^, trimes! 
Lx-tout à celles qui sont caractérisées par ^??f*^ ^^ 
!^e irritation nerveuse plus, ou ^loins. forte^: 
iir qualité raffraicKissanle et nutritive k 
, fpis les xend d'un usage très-salutaire dans; 
^^ sortes de cas.^ Vans^ieten rapporte plu.- 
eurs guerisons de maniaques , opérées^ pat 
aniqne usc^ge des oerises . prises à la quanr« 
té de vingt livres par Jour. Schulz a ype 
asage des fraises guérir plusieurs persoun^ 
ttaquées d'étbLs^ie. HofFmanOt cite la guérU 
M. d'ua phthislque ^ par des fruits prji^ 
a grande quantités .Pro&per Alpin .rap^ 
f3rte qu^ayant été lui-même attaqué^, ei^ 
•^ypte^^ de la fièvre pestilentielle avec forte 
wrbée,. il n'avoit du; son rétablissement 
[«.'aux baies de Tépine-vinette. 

L'usage des fruits mV paru. suf4PP^ ^^'^'^ 
air;e ^ux 'individus: attein^ts d'obstructious,,. 
l'engorge meus , etc. y dans quelque partie qjie 
19 $ait..Jeies ai fait prendre avec avaptage 

ceux de nies malades qui , ayant déjà usé 
les sucs d'herbes, nesç trouvoient que mé- 
Bucremei^t soulagés. Et ccoame restoqfjac 
»eut. rarement supporter une as^ez forte doKe 
le cw fruits ^ j'en ai presdrit'lfe suc exprimé 
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"^^^^avec beaucotip de succès (i), notaramei.^ 
Te^xvim^^ surtiné malade attaquée d engorgement dW 
dopaiii8o7 tructîon OU de squirrhè au pylore , clà« 
phïWsïque au troisième degré. Je n*en ai pi , 
obtenu les mêmes effets sur une affcdioÉ 
gbtrtfeusc de presque toutes les parties dt 
éonps , et qui résiste aux moyens les rnieni 
indiqués : je m*étoîs décidé à conseiller let 
fruits , les fraises surtout, prises tantfll 
•suc exprimé qu'en nature , d'àprèJs Tobseft 
vâtîbn de Linnée , qui dit s*étre préservé 1* 
même des retorurs de la goutte en mangeait 
tdUs ^'les ans de grandes quantités de frai» 
•En ' considérant la nature des maladw 
auxquelles l'usage des fruits est convenabbjâ 
particulièrement les conditions et tes cîrco»' 
lances diverses de ces mêmes maladies oèii 
convient sur-tout d'en manger ; en icoftp* 
nint èiîSuîle ces premières données avec'te 
épbques de Tannée où les fruits sont le p* 
cbtninuns , et avec les climats où ils croisse^ 

en plus grande abondance, on trouvera» 

' i . ■ . ■ 

■ ■ • . ■ : ^ 

C^) Je fais exprime'r les sucs des fruits, de la mto 
itiàtiièfe et par les tnêcnes procèdes que Tes soci 
d«9 piaDtos ! leitôaseille seulpoient dMdtilcorer at«0 
•nSmnte quaDAilë> fie f«ore. ceux, qui . «^oi p«i 
acides I la groseitie, par exemple. 



^sembIe de relations et de rapports dont le „-^--r-^ 
edecm paurra tirer avantage. Creator ^ a médio. du? 
t VaHSwielen j, en parlant des frnUs , j?os djjj{ai> iP;^" 
^^/;f abundare eo temp0rç , ^wt:» moleslo: 
Zore (BstuQJit^ sub œstiço sol^, homînes; et 
sponituv 9anguis ad dtrabiUariam nec non 
jflammatoriain cacQçhy:m.îam ; durant in 
^tumnum usque^ ut Ulorum u&u solvl 
^ssit , et , hlandâ vi alçum taxante , co^ 
^2li , melanchfijica. sabur^a çe^tatis tem^^ 
^re cçllecta. ' 

Il {^v,l raçger les Ci*wt& parmi tes alim'ens. 
:ii se laissent le plus pro^iptement dissoudre- 
fer les ageojs de ladigestipn içlim^nta tenuiuntr 
Mrtium comme le disoient. les anciens; ils^ 
int d'une assimilation facilejhcile apponun^ 
er ; mais aussi ils ret taurei^ peu ,Jhcile ùom*- 
mmuntur. \ 

C est sur des qualités nutritives que repo-- 
Kot en général les propriétés médic^menteu-. 
'S des fruits: ajoutons que, par suite de leur 
rompte solution dans 1& suc gastrique , et - 
ar rimpression de (débilité qu'ils portent sui: 
estomac y on doit savoir en redouter TusagQ. 
aus (elle ou tçlle autre çircoQstanjcé*. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES pi 
Dk Juillet lUo? , 




RKCAPITUr, ATION. 

Plui «rand? éMriliun du inernnre.. ,.:.,, 33,;i,4o h g 

Moindro éleïaiioji du insrpure. ..,,... »7^,to le ji 

EléïttKon inoyeano. : . a?. 1 1,70 

PlniKTina .IfjràdeobileiiP +17^ 1 

Moir.acede6rfaîch:.bui- t ^^ ] 

STU^Ieucmayeiinï. , . . . , ti^^d 



rTES A L'OBSEHfV. IMP. Par M, Boovabo astro^ 
nome, membre de l'Iastitut national. 



Hyç. 
àmid 



Vents. 



65.0 JN. JE. 

67,o;n. IjT.O. 

70,a,0. 

70,0:0. 

65,0 E. N. E; 
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VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 




Ciel eouy. , nuag. 0t troal>le' , très-naageux. 

Ciel COUT. , pap^t. , très-nuageux* 

Ciel cour. , id.à dcmî-couTcrt, 

Entièrement edur. 5 id. , nuageux. 

Beau ciel^ petits nuag. vapeur, ^ ciel nuag* 



-^'^iTwr' S* fCottr.., à demi-eouT., cour. 

CouT^, nua^^eux , assea beau ciel. 

Ciel barré, bandes nuag. ciel nébul , nuag 

Beau eiel j^idem. 

Ciel asse« beau ^ sup. ciel , légèrem. Yoîlénéb. 

Beau eiel , quelq. nuag. clairs et él. o. tr . et nu. 

Assex beau ciel 9 id : , très^nuag. 

Ciel en tr.-gr. p. couv. c. nuag* ton au I. pi. nu. 

Quel/f. nuag. beau <;iel ^ eiel oour* 

Asseï beau oiel .-oo^uv. en par. j très-inuaga 

Ciel nuageux, id assesbean cîèl. 

Très-beau ciel , beau eiel ^ nuageux^ 

Ciel nuag. ettr«, quelcf.nuag^ai etél^yCielo. 

Ciel barré . eiel sup. > oeau eiel. 

Fort beau ciel 1, nuag. , ciel as.iez beau; 

Béau-oiel , nuas. ^ beau oie 1 par int. 

Ciel sup. , très-l>eaa eiel , ciel eou^. 
I Ciel couT# , à demi COUT. as. nuag. , o. tr.-eou. 
S. Sv O. JCiel niiag.jpet.pi. , qtidq. éclairs , eiel rouv. 
0. S. O. Giel i\ demi oouv. j^^elq. nqag.,> beau ciel. 

Ciel pommelé , beaiic. de pet. nuag. , g. t. c. co. 

Ciel tf «••eouT. , ptfr int. , cplelq[. nuag. 

Oiel niiag.^Bui^^ très-légers ^cielnuag. 

Assez beau'oîel , quelques ecl. , p. pi. par int. 

Cijolehargé dap^iifug^^ent. oour. , nuag. 

CL nuag. pi. etton. ^oouv., v. o. deg pi. viol, to 
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Nomb. dejoursbeaux. • 

deoqu7«rt... . • . • e 

de pluie. ^ • . » . i^ 4 

de vent., i ^ . V * . 3* 

de gelée. ,..-...•, a 

de tounerre, ..,,., 4 

de brouillard. ' , • . . a 

de neigec •••..«. o 



lie vent as. du N. 

. s. • 

Sr-O. . 

O. • 

N-0. . 



6 

7 
3 

5 
8 

7 
5 
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Ei^u de pluie tombée dans leo. du mois 4 lig. 9' dixièmes» 
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Sur V allaitement^ par M.t DsscaAPiGet 



^laitft- L'ali^itemcnt des enbos est souvent empéill 
par les gerçures ou crevasses qui surviennaot ini 
mameloos des seins ; et si , par le moyeu des secooi 
de Tart babllemei^ dirigés , on a réussi souveoC t 
en triompher et à le Faire cbutinnor ( raUaitemeotJL 
il FaiH convenir aussi que plus d'une fois oo t Al 
obligé do rinterrompre , S y renoncer mâme, et è 
•'occuper promptemont des moyens de tïirir laaouioi 
du lait. Oo a vu des fissures légères stf convertir « 
ulcérations profondes , Te mamelon se déchtmer ^ 
sa base et tomber; œ qui prive le nourrisson. dW 
mamelle.o« Qlielquefois , aana un aussi grand Hh^ 
tordre local , la sensibilité seule de ces parties natt" 
i: rellem'ent très-exquises , développée, par les g(V^ 

et exaspérée par la douleur à chaque allaitenuBtî 
amène des spasmes nervenx et des agitations coqivk 1 
sives qui forcent de renoncer à nourrir , etc^ 

L'art s*est enrichi d'un npioyen qui , omettant le Qf 

. melon à l'abri du tiraillement^ du serrement et (k 

la torsion ^i)u'x>pèrent sur lui les deux mâchoires k 

. nourrisson, prévient toutes gerçures^ et facilita l«> 

prompte guérison quand elles ont lieu.- De oette oof 

' nière , Tallaitement est rendu plus sAr et plus exeoft 

de Souffrances , parce qne le lait arrive à l'eofalt 

par l'intermède d'un mamelon factice ou d'empranti 

,et qo'il peut l'e^Ltraire et l'attirer lui-mâme sans Y^ 

ter sa bouche et presser de ses mâchoires le roaine* 

Ion de sa nourrice» Ce moyen mécanique est et 
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chroment qu'os poatroit appeler galacto * phore 
Téeme , ou le suçoir des nàttveaux-nés /do Tinven- j^^^^ 
:>n de deuic savans , l'un Français et l'autre An** 
tfis. Il est compose de deux pièces. La preoiière , 
fei est la pMncipale , a éié imaginée il y a plus» do 
» ans par Levret , célèbre accoucheur français , qui 
^ Bomniiëe étui à mcunelon. Cet ët»i ressemble asseji 
liéki à un petit chapeau détroussé , ayant 22 à 24 lignes 
^diamètre, et demirligne ou à-peu-près d'épaisseur: 
^ ' qui représente l'a fo/me est semblable à un 
S- à coudre percé à son extrémité de cinq trous , 
^"ec 8 à 9 lignes ie profonde u^ sur autant de lar^ 
i^ur^ c'est-à-dire avec une capacité et une étendua 
^pables de recevoir avec aisance le mamelon^ pour 
^^iiel il est destiné. On peut faire cet instrument 
Purgent, d'étaiu , d'ivoiro, de gomme élastique et 
9' tige de btiist Lêvret préféroit cette dernière ma- 
4èe , n'employant l'étui à mamelon que vers les 
Itomiers ten^s de la grossesse et dans le début de I'al«^ 
^tément, ai^uiement pour favoriser l'^longement da 
Sa^elon , et prévenir son aplattissement et son refbu**- 
iknent ou sa rentrée ^ en le garahtissafii| de (a pressi'ofi 
lés vétemens. La cdncavité légère de su faoe interne 
at pour mieux accommoder l'instrument à in con« 
'exilé de la ma|nelle ^ ce qui ne contribue pas pèo 
1^ faire saillir le mameloti en dehors. Les trous qui 
kmi k l'extrémité du dé, laissent échapper ou sortir 
e lait qui doit être sucé par Pébfant. 

La seconde -partie du gahrctcphore , qu'oiï croit 
r^inc invention moderne^ est attribuée à un accou- 
hcnr anglais. IBlIc consiste en on mamelon de vache 
iout on déchausse la tétine , ouqu^on enlève dé, des- 



lel 

IDt* 



ty 



m 



t 



AHaite-^sns soo pi^Ci)^ et que Ton prëpure arac éèmmi 
»«'* propreté; ce qui procure un fourreau sembUlilii 

un doigt de gaot, avee lequel o/i coifô la îbvmk ^^ 
petit chapeau , 1» fixant à sa base , oit ae trt)iM|ftà 
plusieurs trouâ , par quelques poiott d^a^goiUjH 
Cette partie roolle y pcrcëe à spn sonunet' l^ 
«uverture <|u'iL faut aggr^ndir,, doit dépasser fioKlI 
Iruoneot de cinq à sii: ligdes y c*€st elle que Tel* 
font saisit quand le gatàeto," phore est eo plicii 
cesl-à-dire appliqué sur le sein. recevant la vaâXBml 
et couvraut laréole ^ et c'est à sa faveur qu'il 
le lait de sa nourrice sans la faire souffrir» aui« 
le mëcanisme claiireœent exprime danale BuUetii^ 
Lyon , n^. 6sk de cette aouée^ 
. Une prëcaulion essentielle au svccèa-de .F< 
prise, c'est d'avoir an moioai de^x maipeloMOp 
vache ainsi prépares , dont Ton- trempa dsos reipv|}< 
de- vin pendant qu'on se aetrt de Fautre* On W 
fuire baigner celui que Ion veut employer 9. d'aM 
peudànt cinq, à six heures dans de l'eau fro!(lefMI 
•nievGv le goût et Vodeur do l'esprit- de- v io ; (À 
.pendant quelques mijnites dans de Keau tiècb sa« 
crée^ afîn.qiie le nourrisson soit attiré à le preois 
-de suite par aa douceur et par sa chaleur sDalogiS 
à celle de ta m^-noiwrice. I( estbiÇH» de cbangorà 
.mamelon loùs.Jies oîn<^ à six )^U£S, et de mettre è 
Mfiouveau tremper dans l'espril^e-via- celui qui vM 
de servir, et ainsi; alternativement. 



* <^— T^l^^— ^ I ■ ■ I I. » M 



j(x) Tâiint «t ;3^ «xprimeot , pour la racbi» ^ ce que àéslff^ 
.Içmot mam^lk pour la femme,. Le bout saiUant p^^ 
tort Iq lait se noioune toujours mamelon. 
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)>t)ril âo cliapeau oa son contour iBtterne ne âoil 
: du toot rentrer en dedans , sur*» tout- lorsqu'il Allaite^ 
abriqué en argent , de pear de blesser par son 
hant et de imitiler le sein. J'ai reconnu ce dë- 
k quelques galacto "phores d argent que j'ai eu 
ûon de Toir : ceux en mëtal , beaucoup moins 
I f nVfiVoieot pas ^et ioconvéoienu 
emploi de, cqt ipstruaaeo.t présente deux avan- 
i prëcicu^ , qui dejiv^nt luioiàîter ratténlion des 

de l'art et le faire- .rechercher par les nourrices, 
premier, d'aid^: à la formation ia bouâ des 
lelles , à spn aloneefnent et au d<Sbouchement des 
uxlacti{ères;le second, de les garapûr des gerçures 
lanl cette opération , et défavoriser leur guërisoq ^ 
es se' sont établies «vaut qu'pn y ait eu re- 
s. Au bout de quelque tems la uoufpriçe pourra 
asser de' ce secours. 
9 ne parle point des altentlens, purti^vh^res et 

soins de {)ropreté nScessaines au boo eifet du 
tclO'phore » ni des cërats et autre^ (ogiquos doat 
est obligé d^user quelquefois ^^^^Ç^Sf^ moyens popl 
« connus des gens de V^tU , , . 

« 

j. 1 '] ': * ';- ' •' •• • "^ î ..... ■■ 
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Tr4Êiti amûlriH^ de UfoUt; pmr If. AiÉAlli 
docteur en mêdeemt , AmÊrçÊem. en €krf dt^ 
pital de la Chariié de la viiie de Ljron^ 



SitnstCaitjMrX. L AmJttT , Aictet m^ÀwcJm à hÀ 



Cet oov»se teofenne oBe descriptioD e»de*i 

S or la folie nffiBctioot maoîaqiws ; il cpoipivad leor nature, loi 

caïuet , leurs diflSfcoces , les moyens de les Iniiv 

et de les goMr : oo j retrouve quelques obieifiliQB 

de Paoteor, qui décèlent son talent.- - 

A T article de F Idiotisme , M. Amard che un homi 
de qon-ante ans qni , dès sa jeunesse , fiit plad à k 
campagne en qualité de hcrgn , et qui plusieait&lli 
fibandoùfia> dans les champs , les animaux coiiiUsâ% 
garde, éani' même se rappeler de les y aroircn'l^ 
- duits.Çel, idiot , rapporte l'auleur, « s^occupe JNF" 
s belteinent à' ienir une paille' entre ses iolgA,^ 
^ rexa'mine' ^oné fiiçon mystique. H tient betfo^ 
» à ses habitudes , qui consistent à aller, fO^i 
« manger, dbïfntr y chanter et sifier tour*à-ii* 
» M. Amard observé que la raison de cet idiotie 
s bloit prendre plus d'empire, et que son intellig^ 
s se dëveloppoit à proportion que la douleni (ji 
» lui causoit un panaris, acquëroit plus d'ioteosilj** 
Ko réunissant une autre observation de M* le p** 
fesseur Pinçl.sur cet état , l'auteur jl^nne pour ct> 
ractères de Fidiotisme , l'oblitëration plus ou moii* 
prononcée de Teotendemeot , celle des £u:ultés tSf^ 
tives du cœur et des fonctions animales; d'oii rjfli* 
tent l'imbécillité, Findiflérence , l'oubli de soi-ffito 
Sur la démence, là Mieux {apporte une objemlif> 



l' 



fencilliepqrliir, dViDcjeuBe personne ^c quatorze BUS, 
^iie inlelligunce prpcoce, qui, « après une druplion 
«ronsidérable de petite-Wrole , fut altnqu^e de la 



»LMgne 



Celle dernière 



■naUdi» 



disparut , la malade 
. dans la langueur avec perle de l'appéiit , 
KiÈvre lente , et vomissement de pcloloiis de vers. 
a'endant celle affeclion , la malade bobilloit conlï- 
■iDeltemcntïans jamui.i déraisonner, et l'on remar* 
Kjuoit du relâche quand la teigne paioiisoit aii-dehors, 
|Xe moral s'est iusensiblement aflecte'; la jeune pet- 
iBonna jouit d'ailleurs d'une bonne santé ; mai» 
felle s'emporte quand ou 1a rontrarie , jusqu'à lom- 
P>er en convulsion. Alors il y a suffocation appa- 
Bkeute , sar>gl(il , hoquet douloureui ; ces crises du* 
■enl trois ou quatre heures; d'autres fois elle resla 
ins ta stupeur peudaut dix on douze jours ; eu- 
llB elle se lève , change de place , babillo et 
'orie sans cesse ses occupatïotis , ses aSeclions et 
ronversalion. n 

observalicn suivante de M. le profcsseurPinel, 

•la démence d'un ancien noble, est rapporlée pac 

r^ Amard. Rien n'cgaloil la mobilité et f les aber— 

lions de l'effervescence puérile de cet liomma 

lourri dans les préjugés do l'ancienne noblesse. 

l'agiloit sans cesse dans sa maison , crloit, 

iporloît pour des choses U^girea, tourmentoit se* 

domestiques par ses ordres minutieux , et ses pro- 

•ehes par des inconséquences et des e'carts bn;sques « 

dont il ne conservait , un moment après , ancuii 

luvenir ni aucuuç trace. Il parlolt tour-à-lour da 

■ la cour , de sa perruque et de ses dievuus , saua 

r atloudie de rûpouse et saus donner le lemi de suivrif 
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. » ses idëes, tant elles étoleot incohérentes et 



Sarlafollei. 

» rates. » 



Après ces observations , M» Amard caract 
'âëmencc comme étant le produit d'une aclio 
iinuelle du cerveau , avec perte de rattentioa , 
gcmeut et de. la mémoire; d'où résultent de 
multipliées» mais isolées , disparates, irrëfl 
et un oubli plus ou moins complet de tout i 
iérieur. 

Svr la manie ^ans délire. — Une observa 

l'auteur fait mention d'une ï)eœoiselle de l 

' ■ ■ ■ 

d'un tempérament bilieux, « très- irritable, 
» à des frayeurs , fatiguée par de mauvaise: 
» tions , des dpuleurs de tête et de l'liypocoD< 
» gonflement de la rate , hilarité insolite avax 
«> que des règles, bien-être extraordipaire ; < 
» air sombre , rêveur , agitation dans tout 1( 
» chaleur .remontant du ventre à la tête. Alor 
» gination pervertie , penchatit à des aptes de 
», envie prononcée de ^se détruire. Pour éviter 
» chant , elle, prend par anticipation toutes 1 
» cautions que la crainte d'un pareil crime 
» suggérer. » .',,., 

XToe observation- de M. le professeur Pinel , 
lie sur un insensé de Sicêtre , cdnstale le mSn 
dément dans un état encore plus confirme 
» malade, jouissant S d'autres égards du libre 
» de sa raison , mêpie pendant ses accès dans 
> il se sent porté à sacrifier» avec une sorte 
» reur, la p][enaière pj9^sonne qui s'offre àst 

La manie. sans déure , périodique oa contu 
regardée par l'c^^tear | comme produite par i 
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rrsioD des viscères du bai-veotre, « des ganglions ' 
et des plexus abdominaux , d'oîi résulte une slté- 
^ ralioD marquée dans les facultés affectives, sausT 
I aucuD déran|remcnt dans ses fanclîoos intcllectueU' 
L les. Celle nil^raiiou porte les malades à des actes 
m «le fureur sanguinaires. » ' ' I 

\ Od ne sera pas éloigne de croire à c«tt6 pervwsîoir 
tactious des viscères du bas-ventre comme cause d» 
intle espèce de manie, indiquée par l'auteur, lors- 
■ v'oD ae rappellera la vari^ité des phénomènes et dëï 
Lccideos extreordioaires que les femmes éprouvent ^ 
biiand elles sont Bttaqudes d hystérie et Aa nymphb-* 

n 



L'aulenr de ce 
t affections ma 

lalade vocif:r. 



ddlii 



s par 



ode^ 



. Dan» 



fnrii 



mine le tableau 
:ription gén^ralo 
horrible état , la 
x; il se livre & 



I actes dVitravairince ; il déraisonne et s'abuso 
des cboses iitiroate.slables À tous les yeux. Quel 
) que soit le sujet de ses idées chime'riques , ces er- 
I durent autant que l'accès, et se terminent 
I avec lui par un état de slupenr remarquable au rno- 
au physique. Ces accès durent quatre mi cinq 

> mois ; ils diminuent par leur succession , et la 

> maladie se termine: ou bien ils s'accrotssertt et la 

> malade succombe. ■ 

te docteur Amard , après avoir énonce sommaire- 

nent les diverses formes dont se revêtent le> alTec-^ 

is maniaques, a décrit . pour rendre kur tableau 

t complet , les phénomènes qu'elles produisent sur 

I dirors systèmes organiques du corps, 

1 cuMses diverses de la folie; le jugement qu'on 

tum. XXIX. N". CXXXII. Août E e 



le 



^"'J*'?? doit'))orler âur chaque *espice ; ce qne Ptâipectiii 
du crâpe et de la face peut fournir de données ;b 
C«0«titutions les plus exposées à la démente wt | 
•otant de sujets discutes avec sagacité» 

-.Jjesoi^anesdes sens, ptodui sent, dit rauteaf^hl 
premières idées « que j'appelle idées de la sensation j h 
^ iodépendaiites dé l'entendement , et que je distingin 
» deS'* idées de réfleziom ^ qui sont le résultat de 11 
« .réaction du icerveaur^r nue sensation ». Ainsi, Il 
4o«»tes)ff Amard pense que' , « dans la démence , kl 

• içiées résultent ihimédiatement de l'impressiey delt 
% seniV^tioa , et quelles kont dénuées de toute cés^* 
i» tion de la part du cerveau ; en uo mot , qe'elle 
«.sont les idées delà sentation ,.ct noQ.'cd:les de h 

• rdQeifioo; ce qui foit, dit^îl» aisément conctroir 
i^ la.-cauie de leur înCghérence et de ieurmulH* 

» plieité. » . ' ' ' 

M»*^Amard, ayant Abordé Vidéologîe^ assigne us 
^irxus et aux nerCi abdominaux un -curdrede seo* 
aatioUy qu'il nomttie « sensations animales » tiéu» 

# lesquelles le grand symphatîque a une attiontié»* 
JS.^srqué^. Ca.9. sensations sont indépendantes iê 
^ l'pqtandcmenb j car , dit encore l'auteur , comme It 
^ jei| des sens fait nailre la pensée , le jeu des vis* 
» c^if^ ùif, naître les afiectlons ; aassi rapproche-t-l 

* la manie sans délire , de la mélancolie » et de Yhj^ 
j», pQÇondrîe; et il pense qu'elle doit être séparée du 
9 , au^es manies, Ea efifet , dans celte espèce de m- 
^ pXûj^ les fonctions du cerveau n/s sont ni exaltfe 
n x)i aSbiblies; ie malade jouit de son ibtelligeiioH. 
» il éprouve s^lem^t une impulsion aveugle et if 
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acle» de fu 
)Mge et déplore aa Irîsfe situation; etc. » 
Dans cet ouirage , l'art de dirîf^er le tmiteiaent 
k folie est développé avec nictbode ; el cliaqiic 
koyeii de curation est apprécié à uue jnsle vuleur, 
I «vois ordonné , dit l'aiileiir, c de mettre uu gilet 
' de force à un jeune maniaque qui se levolt pca- 
f) dant la nnit et alloit juLer les attires malades hon 

Ide leur lit. ]>s geus de service s'y ëtaut pris avee 
aifrreur, il devint furieux et rëaiatu avec opïuiù- 
treld à tous leurs efluiis. J'abordai l'inseasé d'un 




► . I< 



r très-calme, ot vojant * 
1 desservaus, et leur dis 
le ce lit penche , et que i 
laisser tombi 
olre iiégligen 



lit incliné, j'appelai 
No vojez-vouï pas 
brave malade court 
et de so mutiler lei 
; h le servir. Meltez- 
<i le retienne, alin de pré- 
ces mots, rinsensG, qui sa 
parut touchd de celte atteii' 



^ le risque de s 

I* membres par 

• lui donc lin cors 

h venir tout acci(lf:n 

N taooit sur la ilél'en 

m tion , et t'aida lui-même i pieodre le gilet de fotcs 

m qu'on lui pre'senta. ■ 

k Ko rapgieiant les préceptes qu'il convieaf de suivre 

Usas le traitement mural des utiëD^s , M. Amard a 
cherche à résoudre une dif}icuUé importante, celle 
d'assigner les principes de irailement relatifs auï 
diverses espèces de folie; il indic|ue les difie'rens 
taoycBa qu'on doit mettre eu usage pour dirîj^er 
avec succès la curation des insensés: se* principes 

''sont étayés pnr des obsetvalioiit intéressantes et bien 
choisies. 

D«as une brochure de cent et ijuelques pages , l'au- 
teur a «u uon-ieulcmeut Ëiirs meniion de toutes Ica 
£e 2 
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tonnoiSSBDCcs acquises jusqu'à nos jours sur cette OP 
ladie ; mais prdseiitcr encore quelques vues nouvelle 
On trouve dans toutes les parties de ce traité udIi* 
conîsme et une clarté que Tauteur sait fort bien allier} 
ce qui distingue plus particulièrement ce traviûl 1|. 
Ceux que Ton publie communément» 






Mêlants d'hUjoire naturelle , de physique et A 
chimie : mémoires sur taérologie et l'Hecirolo^, 
ouvrage divisé en deux parties ; la première , «^ 

ê 

vaut de complément au Traité sur le climat dltM 
lie ; la seconde , devant servir d'introduction m 
Traité sur la minéralogie des jdlpes et de tJf^ 
pemiin ; 
Par M. P. Th., D^ M. de Vumversité de MotA- 
pellier , ancien inspecteur des eaux minérales tf 
des hôpitaux militaires de France , proto-médeA 
de la province d Alsace , membre de plusieurs aci' 
démies, aggrégé au collège de médecine de Vt* 
nise y etc* (i), 

M^lang^s . !<' Auteur de l'ouvir^g® dont nous allons essajerds 
^bist n^^* donner une idée sommaire, a-t-il voulu réellemeot 

de pnys* et 

iechioiie. garder Vanonjme ? Il çst difficile de se le persuader 
lorsqu'on voit , tant da^s le titre quB dans le court 
du livre y que c'est le même que celui du traité sur 
le climat de l'Italie , publié en 1797 ; et qii'oo y lit' 
aussi une foule de particularités qui doivent nécessai* 

— ■■'■- ' ■ Il ■■ I ■ H ■■ — 

(i) Voj. plus haut Paonmice bil^liQj^raphî^ue de l'ov'* 
irrage , pag, 3^ 



kmenl in^îqner le nom «font 

bre que les lettres inUlules. Ni 

^■qiioi allribiior cette fausse ri'scrve ; le mddetin 

fcai nous devons ces mt^lange» d'histoire nalnrelli 

BBsï bien que le tiaili! sur l'Italie , est trop 

piisement cocinii ea médecine pour qu'il puis! 



ne trouve dan; 

ne snvons pas trop â'Lîs 



ta- 



S de pk( 



r à la tâte de soD 
tdir 



lavrage : les malvcilluns poiirroieut dire que M- Th. 
craint d'avouer publiquement les id^es souvent 
iiarres et les opinions enlraurdinaires qu'il professe. . 
wuoi qu'il en sait, nons ri'Sfieclerons son secret à 
l^ard des lecteurs qui n'en scrolent pas déjà tns- 
noHS contenterons de dire que ces mé- 
toiis les ouvrages du même auteur, 
des idées originales, des opinions sin- 
ilières, et qu'ils sont écrit* dans un st;yie à la fois 
rigîual et singulier. 

Ce qui paroltra le plus étonnant , c'est que sur les 
lîncipales idées de physique , de géologie , etc. , cl 
itamment sut le ga.lvaiii.sme , partie qui depuis dix 
ns a si fort changé de face par les découvertes 
nporlanles des physiciens et des chimïates modcr- 
n , l'auteur a suivi la mt-nie maniâre de voir ces 
hcnomènes , que celle que l'on trouve dans ses mé- 
^ires sur le climat de l'Iiatie, publias en 1797- 
liC travail que vient de faire paroîlre aujourd'hui 
', Th. , a siVemPot été préparé eu même terns 
le celui qu'il a livr^ à l'impression en 17971 
l'on peut, sans craindre de se tromper beaucoup , 
1^ le mérite des Mémciires sur l'histoire nalurelle, 
liljraique , la chimie , l'aérologie et l'élecirologi* , 
Ee 3 
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Mrlaugf S pÉ»" le mérite des racmoire» sur le climat de VIuUî 
d'^^"hvs^\*t ^®* Premiers font même suite aux seconds , si loato- 
cecLimie. fois il est, dans ces deux ouvrages, une chose f& 
tasse suite a une autre. - ' 

L'un et l'aiftre de ces deux écrits ^ont rédigés Ji 
telle manière, qu'on ne sait pas souvent ce qoel'io- 
tcur a voulu dire dans telle ou telle autre phraseï 
tant il a crëë de nouveaux mots, ou plutôt tant il « 
a transporte des autres langues, et sur-tout deTitir 
lien , dans la langue française. M. Tb. , à » 
fin de son quatrième volume sur le climat d'Italie» 
ayant sans doute bien senti ce vice ou cet incoD* 
vënient, avoit promis de donner, par la suite , comni 
un dictionnaire explicatif de tous ces mots; lutilbB 
d'un pareil travail sera proportionnée au npmbfe éa 
personnes qui voudront lire l'un et l'autre de cet 
ouvrages. 

En -continuant ainsi de comparer ces deux traitb 
du même auteur , nous conviendrons que le preffii^ 
l'emporte sur celui qui paroit aujourd'hui , sous et 
rapport qu'il contient quelques dissertations intiici* f 
les dont l'intërêtest bien supérieur au mérite des fuci 
de Tauteur sur l'histoire naturelle , sur la ch'uniett 
sur la physique. Nous y avons remarqué , entre t** 
très choses , nu bon mémoire sur la pellagre , ï^ 
des premiers et des plus importans travaux qui liol 
été publiés en français sur cette maladie assez pA 
connue. 
• L'ouvrage dont nous allons donner unapperço,f> 

divise . ainsi que l'indique le titre , en deux parti*' 
la première , physico-médicale^ et la «ecoode, pd^ 
ment physique. 
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Dans l'une, l'auteur a rf'abotd parlrf des ma 
^dies ëpidemiqups et conlagie 

f«iir mode de transmission eu particulier. Pot rap- | 
»ort à celte aecondo considcration , M. Th. regarda 
p^omme fort importante» les émandliona locales et 
i Bitnédiates du soi ,sans tes considérer lonteruiscumot» 
^ canse unique de l'insalubritiS de l'air. Il a tenu 
Compte de la diffusion et de l'oxpuasiau de ces ém%~ 
Rations dans le sein de l'atmosphère ; de la circonj- 
Ibnce accideutctie ou passagàre de l'épanchemeot de» 
naux ; t-nfin , des vents qui , dans les contrées diver- 
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Es le docteur Zec- 



I chinelli , que le climat d'un pays ne résulte pas aeur 
rlement de sou degré de latitude, maia encore da 
■ •on élévation au-dessus de la mer j de la nature da 
I aun sol; du genre de culture qni y est udoptd ; da 
la hauteur , de la direction el de la distance des chaî- 
nes ou des groupes de moniugnes , s'il se forme des 
ventilations diverses. « Au même degré de Ulitudo, 
dit-il, en Amérique, il existe une congélation pe- 
lenne, et en Europe la fertilité. Le Furlugal et la 
Fensylvanic sont situés sur le même parallèle, et 
ponrtaut leurs climats sont bien dilftfrens , etc. • 
L'outeuf distingue daus les influences morbiiiques des 
.e^astitutions de l'air i". les intempéries variables de 
: t'jtniosphère ; Les m^phjtiques ou e&luves qui se déga- 
£e 4 
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«S qu'il a précWi 



8 "ÎO MélangeB ^ 



u:uite dos circonstances atmosph<îrîqiies dont il a ^'l"f '■ " . ; 



C'est ainsi qu'il dit que les germes de la fièvre jaune 
r exemple , dont le propre est de produire les symp- 
nes delà seplicJl^ et de l'aslhdnie, c 



Istîon et de la dissolution bilietise, font bien d'au- 
a ravages sous le tSgno des ventilations australes au 
isioage des marais pélagiques et des oslialaisons 
.remmenses que dans des circonslances toutes oppo- 
w. Il est également connu , ojoiite-t-il , que les ma- 
lies d'une diathèsc en apparence contralra à la pré- 
lenle, celles qui, comme le catarrhe rn»se , se roon- 
■it sous la forme stli^niqiie , inflammatoire . (Inxioti— 
ire , sont géne'ralement produites ou singulièrement 
gravées par les vcniilalionsborëales, par les effusions 

Ei'aiitetir fait remarquer aussi qu'en Egypte , comma 
d'antres parties du levant, fort sujettes au retour 

» lièvres pesiilenlielles , on observe que la pr^ficnco 
l'aniinoniaque est aussi commune dans les terre* 

le celle do nître l'est au Bengale , au Tibet , etc. 

Il regarde la fièvre jarme comme d(tpendanl sur- 

t»l de la constitution alraosphérique ; et la JiÈiro pd- 



:mple de fièvre é 

plus assujettie ans atteinles de laconla- 

influcDces de la conslilutioa atmosplië- 



cillait 

mtagie 

ton qu' 

■{ue. 

'Des discussions assez longuement di^veloppifes sitt 

^'nattirc elles modes divers de la contagion termi- 

[fentles deux mémoires Tclalifs à la fièvre jaune et à la 

fevre p^l^chiale. Dans ces diacusaiuns, l'auteur a. lé' 
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Mélan et '"^^ ^^ partie left opiDioDs poremeDt théoriques A 
d'hist. Dat. Darwin sur ce œâme 9ujet ; et il a mis , à l'a place, du 
^^ o^£^0 idées qui ne souflTriroient pas mieux que celleiè 
M. Darwin un examen un peu rigourenx. 

Nous insisterons beaucoup moins sar la deazitai: 
partie de l'ouvrage du docteur Th., sur ce qu'il if> 
pslle son système d'électrométrie ou de pUysiqiie lo» 
lerraine. Outre que les détails qu'elle çocttiofiti « 
rapportent bien < moins à l'objet principal de nostn- 
vaux , il règne d'ailleurs , dans ces mémoires , uoa io* 
cohérence telle , et un si graud nombre de pensées oes- 
▼es y que , pour en avoir une idée suffisante , il faut la 
lire dans l'ouvrage même. 

ICous ferops cependant remarquer qae Fauteir è 
reproduit ici une partie ^es idées qu'il a émises il Jl 
longtems dans un traité ex professa , a«ir VideotitJ èi| | 
magnétisme et de l'électricité; aussi bien que tc^ 
•es opinions sor Téleciricité souterraine; 

c Cette communauté de types , dit«il , cette idei^ 
tité de lois dans la répartition des différons flniH 
y compris celui de l'électricité et du magnétisme )i>9 
peuvent que ramener de plus en plus à l'idée d'aos 
jpnéme origine ; à celle aussi d'une transmutabilité per- 
pétuelle des uns aux autres pour constituer une seuli 
et mcine foVce par leur combinaison réciproque* * 

Plus bas il ajoute : « si de toutes ces expérieocesi 
tant électpîques que magnétiques , on veut déduuv 
l'identité parftite des deux fluides , il ne faut pas oor 
blicr toutefois qu'il est d'autres expériences qui, tout 

en prouvant que ces fluides sont soumis aux mcooei 
lois, font voir dans leurs effets et présumer dans leo^ 
nature , des diSércnces tranchantes. Mais si du sem* 



I 
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B>Iables difTérences observées entre le fluide électrique "Mélange» 

mï le galvanique, n'ont pas empêché la plupart des d'hist. nau 

J>hysiciens de les assimiler Tun à Tautre ^ on a les de oûiinie. 

snêmes raisons de le faire à l'égard du fluide magné** 

tique , etc. » 

lies expériences prouvent que, quoique le fluide ma-* 
gnéllque soit souminaux mêmes lois que le|fluide élec- 
trique , ces deux principes ne sont nullement iden- 

' tiques : diverses observations indiquent , dans l'état 
■ctuel des connoissances physiques, une dififérence do 
nature entre l'un et l'autre. 

Le fer et deux ou troi^ autres minéraux ( le 
nickel , le platine , le cobalt. ) sont Ic»««eules snbs* 

r tances qui aient donné jusqu'à présent dea fi- * 
gocs bien constans de magnétisme ; tandis que tous 

"'les corps sont susceptibles de se charger d'électricité 

''et de manifester les phénomènes électriques. Les 
phénomènes naturels du magnétisme exercent une ac- 
tion durable et à-peu-près constante ; tandis que les 
phénomènes naturels qui appartiennent à Télectricité 

" ne sont sensibles que 'dans des circonstances locales 
et variables : ils prennent naissance au milieu dea 
météores, qui n'ont eux-mêmes qu'une existence pas^ 
sagère : enfin , s'il nous convenoii de pousser plus loin 
des rnpprochemens sur les analogies /et les ^différencei 
du magnétisme et de réiectririté , l'on verroit que les 
différences l'emportent de beaucoup sur les simili- 
tudes. 
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Observations et expériences faites à F Ecole impénu 
vétérinaire de fyon,^ sur le pain moisi et sur (fdf 
ques poisons minéraux et végétaux , suivies k 
précis de plusieurs essais sur la vaccination Ik 
bétes à laine ; par J. - B. GoHUR. » professeur k 
ladite école (i). 

Sur le pain La brochure que nous annonçons renferme tnis 
jsioui. mémoires : le premier est relatif aux effets du^ paio 
mois! sur les animaux. 

M. Gohier avoit reçu d'un de ses élèves deux ok* 
servatioDs tendantes à faire regarder le pain mojsi| 
donne depuis une livre et demie jusqu'à dix livres j 
comme un poison très-actif pour le cheval. M. Go* 
hier a eu le bon esprit de faire des expériences à es 
sujet , tant sur .le cheval que sur Tane et le mulet; 
et il a ëtd amène aux conclusions suivantes : 

1^. Le pain moisi ne peut être un poison poor I 
les animaux solipèdes , que lorsqu'il est donné eo 
très*grande quantité , c'est-à-dire, à 3 ou 4 kilograiS" 
mes ( environ six on huit livres ) , quantité qui patoit 
avoir été mangée par la jument qui fait Tobjet ^e II 
première observation citée ; 

2^. A la dose de deux kilogrammes ( coviroa 
quatre livres ) , il peut en résulter des indigestioas 
accompagnées de météorisation et d'accide us graves 1 
mais dont la nature seule peut triompher ; 

3^. A celle d'un kilogramme ( deux livres envi* y 



(x) In-8. 107 pag. Paris, ehex Mad. Huzard, rue âl . 
i'^eron. L700, 1807. , 
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OU mdme d'un kilogramme et demi (un P^" Cu^î^ 
trois livres ), il ae prudulc aucun effet. 



iriipro 



e pani ne peut pas 



Ire plus daugereiu 
pur le cheval , ràiie cl le mniet; c'est ce tjiie M. G. 
B croit pas, puisque l'eup^/ience joiinialièro proiivo 
mte les alimeos acres vëii^iieuK , et même les poisuiis , 
pot infiniment moins d'impression snr les esfouiaca 
«s premieis que sur cet j\.dc3 seconds. A IV'gnrd des 
Ctrcs aaimaiix domestiques et des gallinacces, il 
fait à co sujet aucune (fpreuve, Mais il est pro- 
■ble qu'ils n'en seroient pas plus affeilés que na 
loDt été les chevaux, les àues et les mulets dont il 
iieut d'être parld (j). 

a Je uepense pascependant , malgré ce quejeTÎena 

I dire, que le puin moisi soit aa aliment bien sain; 
crois niêmo qu'il est prudent de n'en faire ussga 

le le moins possible, et de te donner toujours en 

tlite quantité. ■ 
"" ■ Ou m'objectera peut-être , relatîvementanxejip^— 

eaces que je viens de citer, qu'elles ont été faites 
fe plupart sur de vieux animaux Irës-ruiblc.;, et mf-ms 
■«■ le marasme, et en qui pur conséquent la »en- 
Lbilile poiivoit être plus ou moins diminuée. Il est 



(0 Ou peut aisémenl tenter, dans lei écoles yëlérinaiies , 
n eipcrieaces sur les rlisiauic et les ctiieas ; mais il n'en 
t !>■« de méiDH des auires animaui, teh une le bœuf, le 
wuluD , Jh ohivre , le ooolion , les galliuaoies , oie ; iJ ae- 
irDil â desjter que l'on ïouiùl bien laice à ee sujft qiiel- 
[IM iBBrifioes pour ^olaîrer pimieurj point» çncore dou.- 

tx de ]« médecine Ugale et de la mBliirtt médicale jéti~ 
lin. 



(446) . 

Q . . possible que cet ëtat apporte quelqaes légères mo(& 
moisi. ficelions aux couséqueDces que j'en ai tirées; wài 
on oe se décide pas aisément à faire de sembllbty 
essais sur des animaux de prix. Voilà pourquoi ftf 
cru devoir les répéter sur un graod nombre de ces 
qui étoient à ma disposition. » 

« Reste à concilier maintenant la seconde obserra^ 
tîon de M. Dementhon avec les expériences dont jt 
viens de donner le précis. Hiœ pense point que le 
cheval qui en faif Tobjet, aif ité empoisonné psrk# 
367 grammes ( trois quarterons ) de pain moisi 
mangea. Je présume , au contraire , qu'il aura fait 
chute violente qu'on n'aura point voulu avouer , 
que 9 fatigué comme il Tétoît » il lui aura été doDof 
de suite beaucoup plus d'alimons que son -estomtt 
ne pouvoit en supporter , d'où aura résulté uoe nr 
digestion mortelle. J'ai été appelé une fois ]Mf 
dire l'ouverture d'us tvès-beau cheval de selle ^ wéÉ 
depuis trois jours , et qui étoit mort dans de violes* 
tes coliques.) dont il avoit été Saisi après avoir tô 
environ trois lieues. A l'ouverture, je trouvai k^ 
phragme déchiré dans trois endroits , et un troa » 
grand à la courbure diaphragmatîque de Tioti 
colon. » 

. « Quant à ces indigestions qui se terminent en 
d'heures par la mort , elles ne sont pas mires , 
tout dans les convalescences , et lorsque les ani 
' ont été exténués par des travaux excessifs. D'aiHea^t 
quoique les chevaux et les autres animaux domi 
ques soient en général moins sujets que l'homme 
morts subites , sans causes apparentes, ils o'eo 
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D^aottiains Cout-à-fait à Tabri. J'ai eu occastoo 
1 voir quelques exemples. » nwisîl^* 

: Oa voit , d'après ce que nous venons de dire, que 
I ne doit prononcer qu'avec la plus grande rt^servo 

certaines substances , quand il s'agit de les con- 
trer comme poisons; parce que , dans quelques cas ^i 
pourroit résulter des suites Qlcheuses d'un jugement 
p pr&ipitë à cet égard » 

Pour répandre plus de jour c^t son travail et ren* 
» ses expériences plus concevantes , l'auteur a fait 
iminer le pain moisi par M. Raymond , professeut 

cbymie à Lyon. Ce chimiste a opéré , sur cetta 
bstance ; et ses diverses analyses lui ont fourni les 
rollaires suivans : 

fL II résulte des expériences ci-dessus , i^. que la , 
veur douceâtre et sensiblement alkoolîque^ ainsi 
le l'acide carbonique que l'on retrouve dans l'eau 
nrès que celle-ci a séjourné pendant uo certain tems 
'ec du pain moisi , sont le produit de l'espèce de 
nnenttttion saccharine que paroit d'abord subir ce 
sriiier , dans le premier instant de son contact avec 
|le certaine quantité d'humidité ; » - 

» 2^. Que cette production d'acide carbonique , 
losi que son dégagement , vont toujours en crois* 
lot y jU!»qu'au moment où la fermentation acide vient 
Succéder à la spiritueuse > époque où la liqueur se 
'furgo d'acide acéteux » ou de vinaigre , produit cous- 
Dt de cette espèce de dégénérescence; » 
1 3» 3^. £nlin ^ que fi le pain moisi , donné comme 
iment aux animaux , leur est devenu quelquefois' 
ivieste , cet ciTet ne sauroit être attribué à la présence 
Ud principe vénéneux développé dans le pain atta- 
Uj de moisissure 5 à moins que ce principe ne soit 
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^ . d*ane nature assez fugace pour pouvoir happer! 

moisi. l'analyse chimique. Mais il faut de pr^fërencoa 
rapporter la couse à la grande ifuaDtitë de floidesiir* 
foroies que ce pain altârë , une £bis abreuvé des*' 
digestifs contenus dans restoniac , el ëcbauffi u* 
par la chaleur naturelle concentrée dans ce YÎioèni 
doit laisser d^ager pendant l'espèce de fermeiitaUoi 
^uil y subit, lesquels fluides venant à premlrdk 
forme aérienne, et par conséquent l'ëtat ëlastiqii 
doivent oëcessairemeut distendre énormément les w 
cères abdominaux , et donner ainsi lien à uoe eipici 
de tympanite , ou de colique venteuse, qui peatl 
dans certaines circonstances , devenir morU^lo yâ ^^ 
Tindividu qui l'éprouve ; d'où il sait ^ pour ^^xà^ j^ 
conclusion , que le pain moisi , mânâe abttffcfti> 
faite de tout principe vénéneux dans sa sobsttfA 
me doit i>as Atre regardé comme une nourritaroi 
pour les animaux ». 
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Aetîon dei Le deuxième mémoire de M. Gohier est iw 

J^J.*°J|*^"^' aux empoisonuemens du cheval, de Fane ctdttBt' ^^ 

surrâne,Je let, par les poisons tant minéraux que végëUin*H|gj 

inui«t. ^ donné pour cela à très-baute dqse rarsëDic,U4|pr, 

gue, la belladonne , la morelle , la pomme ëpin 

la noix vomique , l'opium ; et il s'est assuré, psi ^il 

assez grand nombre de faits , que le cheval, le 

et l'âne ne sont pas des animaux aussi 

empoisonner qu'on pourroit se l'imaginer, 

qu'ils soient privés , comme on le sait , de la {ic'|{'e 

de vomir. 'Icj 

M. Gohier ajoute qu'il a obtenu , pendant pfb 
trois ans , les plus beiureux effets de l'emploi <h 
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mode' ciguë, conium maculatum L. , doon(Je à des ^ . , . 
9 ses assez fortes dans le cas de farcin. ' ' -poisons mi-> 

Voici oornmenl il emploj^oit cette plaote. Il com- sarbàne fe 
ençoit à faire prendre, pendant environ une semaine, ^^J^^ elle 

tous les chevaux aflfcctis de farcin , 5 à 6 litres^ 
à.-peu-près cinq à six pintes) par jour, d'une» de* 
action de pariétaire {jjarielaria officinalis) ou dd 
>t)rracfae ( borrago officinalis ) , avec la maavé 
malya sylvestris)^ ou la racine de guimauve ( tf/- 
œçi officinalis ) , quand il se trouvoit dans des pays 
L celte dernière plante croît spontanément dans les 
amps. Au bout de trois ou quatre jours de Tempioi 

ces mëdicamens , il extirpoil tous les boutons et toutes 
fc cordes de farcin accessibles au bistouri ; il cauiërl- 
ît ensuite légèrement rinlërieur des plaies qui en rë- 
Itolent , ainsi que les boulons ouverts d'eux-mêmes, 

dont il avoit l'attention de rafraîchir les bords. 
» pansement consistoit dans l'application d'étoupes 
^hes , coupées bien menu ; et après avoir nettoyé 
s ulcères , dans unç décoction darislolochôi 
iristolochia ) , on évitoit le grand froid pendant 
. pansemens , si c'étoit dans Thiver. Quelques jours 
rès cette opération , plus ou moins longue suivant Id 
antlté de boutons de farcin qu'il avoit à enlever , 
passoit à l'usage de la grande ciguë, qu'il &&ù- 
it , tous les jours , à la dose de 45 à 6o 
mmes ( une once et demie à deux onces ) sèche, 
décoction dans 2 litres ( à-peu-près deux pintes ) 
au; ou à celle de i52 grammes 971 milllgramruies 
aq onces ) et même de i83 grammes 565 milll- 
mmes (. six onces) vert^. Dans ce dernier cas , il 
donnée plusieurs fois , coupée par petits morceaux , 

Tam. XXIX. N». CXXXII. Août Ff 
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dans de l'avoine. Pour les chevaux de 
•Action des ... , , , •, • i,* 

poisonx mi- ^^"'69 1& ^ose cst susceptible a être encore 

rarJ'à' ^^f '®® **"* danger, comme on peut cm jng 
«hevaj etJ« raisonnement, fie Iniît en huit jours , 
rompoit son usage par un purgatii compo 
^rrammes ( une once), ou de 46 grammes 8 
grammes ( une once et demie ) d^aloes , suivi 
la taille , la force et le tenipérament du 
jadministroit ce purgatif dans un litre d^ 
chaude. Un pansement de la rilain bien fait 
menade tous les jours , là plus grande pr 
toutp la salnhrilé possible dans les infirmer! 
les moyens qui lui ont paru seconder parj 
les propriétés fondantes de la grande cii^ne 
Le troisièihe et dernier mémoire a pour 
faire connoître le résultat des expériences n 
la vaccination des bètes à laine. 

Nous nous 'contenterons dMndiqner le 
tats des expériences fuites à ce sujet par 
fesseur Gohier. Ces résnllafs généraux sont 
le virus vaccin prend très -bien sur les bêtes 
a^. Qu'il semble éprouver un changom» 
marqué dans ces aoimaiix , puisque les bou 
casioDués par du vaccin tiré d'une betc à h 
plus gros et paroîssent beaucoup plutôt qu 
le vaccin vient immédiatement de l'espèce h 
3®. Que le développement du vaccin sur I 
tons a lieu plus promptement que chez PI 
puisqu^au bout de quarante-huit heures les 
aont très -bien fornnés, tandis que chez le;- 
il faut huit à neuf jours, et quelquefois dâv 
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4**. Qae leur ftppantion n^est accompagoée d*aucuQ - > 

mptôme maladif apparent ; 

5°. Que trois agneaux vaccines , exposes, penda^l 

lit jours avec un agneau f^fiècljé .du claveau , n'ont ' '- 

^int contracte cette maladie; k 

6®. Enfin y que rinacnlatioii,.du claveau n'a pr^r* 

tit chez eux qu'autant de boutons qu'il y à eu d^ 

qùres, et que ces boutons se sont dis» pc^s dan^ 

space de huit jours^ sans avoir occasionne. le mollir 

e dérangement dans la «antë de ces. animaux. 



tTTÉELA.TURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

fgundo anno del real e studio de. medîci(iq clinica de 
Marcelona ; por el doctor Don îranc^co Salva*. 
primer catedratico {i)» 

IVous avons annonce dans le tems le commence- Segunch 
Bnt ae ce travail que Ton verra avec plaisir con- *","*^ ^f! 
luo par l'auteur. Occupant à Barcelone la chaire <tf m edcli- 

Cliniqtie^ il fait recueillir par ses élèves , chargés* «elona. 
3L-mâmes de la vigile des malades , ainsi que cela 

pratique à Montpellier et à Vienne, les obser^a- 
;)ns qui se présentant , et il publie ensuite les plus 
smictives. 

Cette seconde année des observations du professeur 
ilva offre l®. l'histoire de la continuation dé' ré- 
1e clinique , avec findication des différentes amé^ 
^ratipns qui ont été introduites dans cette partie de 



II} In-i). , i8o pag. Barcelone , i8o6. 
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t^énseignemènt': àli moyen de ces cbaDgemëoS) le jt 

anno <iel ^olo cHoiqne de Barcelone se trouve montée abo^ h 

^^d^cU- '"®®°^ *"^ '® même pied qne celte de Mt)nlpe*lier(i)| lia 

nie. de Bar- a\ des observations sûr iin ictère noir, lesquella 

^ ^ *' donnent lieu à de savantes réflexions , ayant pour ob* 

fet de rechercher Tufigine de la couleur idâriqne Itii 
^tie prëséntetit ces malades , d'examiner lès foiA* 
inens de l'opinioti , qui veut que dans ces cas ift bib 
reflue ddnî le Sàdg , et d'assigner les dangers attichâ 
à ce phénomënè «suivant qu^il arrive tel ou telaoM j I 






jour de la maladie ; 3°« deux observations qm. tijf^. 



i 



dent le plus grand jour sur la nature de la fièvrt 

observée eb l8o3 daiis le port de Barcelone, sur aà 

causes et sur sa prophilactique ; et enfin des délaib, 

qui servent d'éclail-cissemèns iet de preuves aux ^i^ 

tre propositiobs snivàùtes : 

1°. On auroit évité toutes les discussions qui (^ 

eu lieu sur la prétendue- nouveauté delà fièvre jattoe, 

si les médecins se fussent livrés à des recherches sof' 

fisanlps dirigées tuut du côté des anciens que dacw 
. • •• 

des modernes. 

2^. La jaunisse et le vomissement noir qui accoïc 
pagnent ces fièvres , dépendent sur-tout des infltieuca 
de l'air, etc. 

3^* Ces accidensy la jaunisse et le vomissement ri^ff 
doivent pur conséquent être regardés comme dessymp' 
tomes éventuels^dc ces fièvres, et uou point comme àfA 
symptômes .essentiels ou caractéristiques de telle o» . 
d/s telle autre maladie. 

4 . Kti étudiant les diflférentcs histoires' de lamt* v 

^\ 
(i) Vojei ce «ue nous en avoDi dit ,"t. XÎVl^ p. 31*» lie 
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lie appelle fièvre jfmne . on verra facilement qite --^'- ' 

n'est point une maladie nouvelle , ni en Grèce, ni anno del 
-n • . • realestudio. 

Europe.. .:., .... deniéd,cli^ 

L'auteur peQ»evC|i]9 la fièvre ^auneest presque tou- «i^'^P^^^" 
MTA une- maladie coQQpliquëe, dont les divers élëmen^ 
mandenf Aussi .dityef;ses mdtbodes dé traitement : 
ot ainsiqueToQ conçoit » suivant lui , les, succès des 
rgatifs , des saignées > d0s tooi<s[ups^ obtenus. dan». 
T^irenfe^ épidémies. . v 

^jp travail dtf.db.Qteuf iSaltia olïre plusieurs, po m Is; 
JDtérêt : il constate de nouveau le mérite déjà conuu 

TaViteur , sous le double rapport, dp Térudilion et 
. la pratiqne^ 

l#e doctetir Salv4 nous a fait p^ssei^^e^mâme tems 
e. brochure publiée en 1770 , dans laquelle il a 
tu^battu , les. idées exagérées de Tiofluence dti climat 
r le traitenaent des. maladies. Les opinions du doc^ 
^ Sjtclva à ae sujet s'accordent entièrement avec co 
e nous avons dit à qet égard^ t. XXVII , p. 3 et suiv. 
I Journal Général de Médecine. M. SaLva nous an- 
*njçp eq mâme tems qu^il se propose de traiter celte^ 
cstion avec plus ou moins de détails : on ne peut 
>e l'engager à nous faire jouir le plutôt possible. 

SOS savantes méditations, # 

y. j. j>. 



I . 



Sûtes extraites, cies journaux étrangers:. 

Xe docteur Racjemin, d'Altona, a comini^ni.qué l'ob- 
rvation suivante relative aux bons effeis. du galva-. 
koae employé contre mi iuutism%* ^i exisioi^ts , 
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depuis, treize ans, et qui fut guéri en neuf joars p 

, • . le moyen indique^ 

'f" ' Une Demoiselle âgée de 24 ans , nëe en HcHani, 

avoit depuis deux ans, et par suite tte la pelile-ié- 

roie, la. langiie paralysée y roidéV tecourbëe edto 

vçrs la pointé, e't privée de sentiment et dé naouvc* 

ment. Etle entra àl%dpital dPHatnHbnrg , oh M. Ra- 

'demin la fil gaïvânîser. Il n'employa pornr cchqiie 

' deux disques ^ chacun de la largeur d'un' ëcH èé six 

livrés; il plaça celui de zLnb soàs'la langiie' et' celai 

'de cuivre sur le mênie organe^' -• - • 

lies deux' où trois prcmiërès fois , la mala^ nM- 
prouva qu'i\ne sensation assez légère*, laquelle prrt 
suçcessivemtent'pfus d'intensité. Bientôt la pointe de 
la langue ' se {rô'iiv&^redre.^sée et soople , etaubô'itf 
dé sept jours la paralysie étoit' presqu'éntîèreineiit 
guérie , et lia' muette commênçôit'à parler , quoique 
encore avec peine. M. Radeinin rfttéta eilcore froii 
fois l'appl-icatidn du galvànisthè' aaiùs le tûèrùejovi; 
Te' leôdornaiin Tiisage de là langue étoît r'evena »a 
point que" & maiRde parSoit sÀd^ obstacle conusA 
àvaful son accident. ' ' ' * -■' 



M^ Derufingeon a trouvé dans la rollection dtt 
écrits de la commission pour la peste de Moskow» 
pu] liés par le doci^iF Sch^yorsti-y que c'est à ai 
chiringien nommé Margraf, qu'est due la premier* 
idée de faire dès fumigations avec ié-uitre et 1* 
s.oufre ,. pour détruire le mjiasa^e de la peste :inii^ 
q le c'és.t le .^octeur Sagolski , nçiembre de cette coin* 
mission qui en a.tait connôïtré la c^^mpositioD ,1*" 
' queiU. Uit , approuvée aussi par les anlies mciubm» 
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' . £d. voici: la recettes . - 

Freaez feuilles de genièvre , rapure debols de Gayac , 
ïiois de genièvre, son de froment, dç chaque 'six 
livres: nitre purilid., huit livres; soufre uîtreux, six, 
- livres; mvrrhe , de.gx livres. _ 

li'efBcaci^tc^ de cette poudre a^ant été éprouv,ëe sur 
sept criminels condamnés, à rbort qui furent infectt^^ 
de la peste, et préservés en. même lems par ces fu- 
migations , on la lit connoître publiquement en I77Q«^ 
C'est à la décomposiUon du nitre par l'acide siilfiî- 

rique q'i'il f^ut en attribuer lleiHcarit^ : elle s'est 

•. ■ • . >. 

trouvée qussi utile en '\Vqlbinie , oiv.l'pn n'ajouta au 
oitrc et aii soufre, que des copeaux de pin et de sa- 
pin résineux.^in^i , les médecins ^dp Moskow ppur-^ 
roient contester avec raison l'(io.Qnêur de cette décou- 
verte à MM. M.orveau et S.mith , qui s'en disputent; 
1» priofi^é. 
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Dans un recueil d^qbservations sur la cojique des 
pi^inlres ou la cplique causie par le plomb » le d^c*. 
tpur Burger , de Wolfsbçrg en Garint/hie , présent© 
la combinaison.de l'opium avec le mercure , con^mé 
li; meilleur moyen ^ opposer à cette maladie. 

I 

Notices et Exirjiits^ 4^<V^r^« 

Le professeur Hnfeland recommande* contre Ica, 
maladies nerveuses les plus opiniâtres , ,1e rem^fli, 
suivant : 

Fnlior, durant., virid*.. 

Rad, caryojfliyl. ' 

f^alerian. sj Lv^ 

Sunwiit milLefoi, , ana M* /. 

Ff4 
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La dose est d*iioe demî-ooce à une once et demie , 
^u*OD fait infuser daos uae livre d'eau de plaie ;oa 
preud jde cette iofusioD trois fois par jioor un tiers 
de la quaolitë à froid , ou ou eo preod eu moindrei. 
doses à des époques plus frdquentes« 

liS docteur Kapp , de Bareuth ^ assure que roxid» 
de manganèse est uo remède excellent contre les nur 
ladîes d'un caractère herpétique , scabieux , et sur-tout 
siphill tique. 



Tie docteur F. Horst ^ à Bacfaen , a guéri une tacbe 
superficielle , dure et luisante de la cornée par 1*00* 
louent de Conrade^ Il te compose de la manière suivante: 
* OL nue. /uglaruL dragm* i/l^ 

FeL taurî dragm^ senu 
SaL C. gr. ijf. 
Il faut eo oindre la cornée deux fois par jour a?ee 
lin picceau. ~ 



Le dorleiir lïufelàrid assure avoir obtenu le plfls 
grand succès de l'oâgueot suivant contre les tache* 
de la curtiés : " ' " t .. 

Œ, nue. jugland, dragm. if, 
• Merc. sol. etalîn. gr. //. 
Il faut en oindre la bornée deux fois par jour. 
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IBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

t 

uyeau lieu d'élection pour l'amputation de la jambe ^ 
r-oposé par J,'C, Garrigue. Dissertation inaugu-^ 
x/e , £«-4^. 25 pag. Strasbourg , 1807. 

lusieurs raisons , assez généralement connues , 

déterminé les praticiens à fixer, à quatre grands B!,iîogva-i^ 
ers de doigt au-dessous de la tubérosilé antérieure piiie ^^^^ 
tibia, le lie^ d'élection pour Taoïputation de la 
be. 

Des raisons en apparence assez solides ont 
âgé M. Garrigue à appeler de ce précepte 
«que ; et pour asseoir son opinion , il a coin-* 
icé par attaquer les motifs qui àervoient de 
9 au précepte antérieurement admis. Il pense sur- 
: qifon ne doit point s'arrêter aux craintes des 
es de la commotion., de la carie , etc. , qui avoient 

conseiller de faire l'amputation bien au-dessus 
Mégc de la maladie ; et il veut que, pour laisser 
facilité d'appliquer une extrémité artificielle le 
ns incommode possible^ on respecte la cuisse au« 

que les circonstances le permettront. En consé-^ 
Dpe , il veut qu'on scie le tibia au niveau du som- 

èe la tête du péroné. > 
^ méthode qu'il propose , suivant l'auteur offre , plu- 
rs avantages qu'il a su faire valoir avec beaucoup 
t , et qu'il faut lire dans sa dissertation dont voici 
leurs les conclusions générales. 
Je crois avoir établi , par le raisonnement et par' 
faits , qne Ton peut, dans certains i:as , amputer 
iiiibe au-dessus du lieu d'élection , préférabicmeni 
itmputalioa de la cuisse. Il me reste à exprimer 
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^ftT^* Ib desîr de voir se oinUîplier.les abaarvatîoos 
yk^ÎQ méà. gués & celles que je publie. Peut-être des exe 

plus nombreux de succès obtenus, par cette mém 
porteroient-ils- à examiner la- question d.e savon Hj 
elle ne d«vroit pas être , par lA suite , plus géaéraUaee. 
a En comparant les deux procèdes, il.me semblef 
si celui que j^ai décrit pr^nte i*inconvénieot 
destruction dune portion plus'considërable du me 
il rëunit d'qn autre côlé des. avaplages frappaps. Di 
ce procédé , on nex coupe que la peau et quelqi 
tendons. Qn n'éprouve pas.les difficultés qiiirespll 
de la section des choirs comprises d^s l]es^ce 
teross^qx. On n'a qu'un seul os à spier, et oi 
scie dansii(V[]ue^uQs. secondes ; de plus , od 0*4 
l'artère po[^litée à. lier , et ce vaisseau est loa)< 
^cile à découvrir et à saisir ; on éloigne en 
la miiltipiicilé des. instrumens. L'opératioa est 
d^noe exécution plus facile y plus prompte et 
douloureuse. La peau, appliquée sur la, s»biUi 
spongieuse , y adhère plus facileaient ; elle e«l i^ 
leurs moins retirée eu haut -par les. muscles, Oo >; 
point à redouter les nombreux accidens qui reDOi 
Vampulation de la jambq plus dangereuse, que 
des autres parties. La guérlsgn eq est par CQUseqi 
accélérée et plus, sûre^ Ëulin , le peu de Iqugueut 
moignon permet d'y adapter une jambe arlitici 
qui , mettant la cicatrice à l'abri de tout choc, 
rige en même tums çomplettemeuL la diflori 
double but de la prothèse. ». 

Sans autre réflexion à ce sujets nous dirons 
Fauteur qu'il n'appartient qulà Texpérijîuce dç «^ 
ee^aux préceptes que plusieurs siècles ont re 
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pup'ffœll sur la cuUufe dé '<fù'elques végétaux cjro- ^^^°S*' 
■■"•* .•■*■.> ..f-. .. ^ 

piques • dans , les, départemens méridionaux de Ick 

^'-françe^ €( notice ^ur l* état présent desi .sciences, 

phyéHfues et naturelles aux Etats-Unis.. d'^mérU 

* que"; par \e Docteur Valentin. Btothui^é ' in-li; 

• *►••■' • • , , i , 

. 5q pag. Marseille ^ 1807* 

• r ■ . 

Xe titre de ce travail indique assèi; qu*\I offre deux 
iirties bien distinctes. Là première e'st cobsacrëe à 
IBxameD des v^ë^taux dont on pourrôîi , avec' succès; - 
ranaporter la c.dUii(e eâ- France, et "à rexposifioii 
Les conseils sur les diverses, précautions à prendre 

-•«••« ^f.*. é ^ • ..." , • !' ■' * 

>our rendre cette culture profitabîe. ' 

Ji'auteur a ei^aniin^ sous ce point de" vue te ricin ^ 
lont rhnile est ai elGcacenoent usit^ç en médecine • 
''arachide et le coton annuel., Varàchide sur- tout , 
3ont rb.ulle peut être substituée à celle de Tolive : 
s, patate dfouce ^^ Sont la culture a âé]k rëussi à 
foulonse y enti'e tes /oHiios de -M.' Lâpejrôuse ; 
snfui , un assez grand noijnbre d*arb>es exotiques qui 
'punissent l'ulile à l'agrdable. Lès détails relatifs à 
re nilfiire de ces dîfléren»' vëgëlaux sont trop nom- 
breux pour que nous puissions les indiquer ici à nos 
Lecteurs , qui ainçierônt ihieux les puiser eux-mêmes 
îaus le travail du docteur Vajenîin, ' 

La deuxième partie dr> ce travail offre le tabledn 
Ir I état actuel, des sciences pbjsiques e( naturelles 
luns les Etats-Unis a Amérique. Nous nous bornerons 
)l parler .de, ce que l'auteur a dit dé la mWecine ; 
fi ; unns cette branche, npus ciierons particulièiemenl 
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^ " ^ ■'' ses Dotes relatives au Aolera des enfaos , chobn 
Bfblîoera- . ^ s t nx 

piû«Aied, yi/antum, et a la lièvre jaune.. . 

Le choiera des. enfaos , très - commun aux Wi^ 
Uois^ fait tant de ravages dans' la claise dés ufr i'' 
TÎdus qu'il atielnt , particnliècement sur les eonlrte |>[i 
maritioles^ « ctue le collège d'Harvard^ à Caadxid^» 
a propose en i8o3 un prix , d'apr^» la demande di 
M. N. Boj^lstoBy qui eu a fait les. fonds ,. poiu l'as* 
teur du meilleur mémoire sur les moyens de la pi^v^ 
nir et de la guérir. Le docteur James NlsLnn, anp 
porié le prix ( jé dissertation upon^the choiera 'v^ 
fantum, etc. Boston , 1804 )• L'auteur e^armae ei 
dëiail les .sept causes qui passent pour produire u 
choiera des eu&ns. Il rejette celle^ dé La birle à 1m 
quelle on Tattribue coromunémeot* Le tcaileGàeetgS^n 
ndral consiste , à- donner l'ipëcacuaoha , le calooM l< 
d abord comme pm^atifs, les alkalis , les boissons itt' ^ 
ciladncuses et les lavemens. de mjSme nature y t,vk 
}o laudanuni> et (es bûns chauds. Daôa le iraiiemeit 
particulier ,. selon les indications., on administre le es* 
fomel depuis un .quart de grain j^usqu'à trois graio^ 
'Chaque, 6, 8 ou 12 heures. A l'exemple du docJeas 
E. Miller de New vork, il le combine avec lopiam 
( Voyez laUaduclion du mémoire de ce médecin dausll 
iiltcrafure médicale* étrangère , ou supplément au re- 
cueil périodique de médecine de Paris, tom. I^p» 
33). Four un enfant d'euviron deux, aas , on lai) 
prendre \e sixième d'un grain d'opiuix^ et le lieft 
d'un grain de calomel » chaoue ZÀ ^ ou 6 heures» 
Les sels alkalins / l'eau de ckaux , la magnésie, li^ 
répétition de l'ipécacuanha , les lavemcqs froids» ' 
l'élixir parégorique , les embroc^tions de laudanum • 
sur l'estomac , quelquefois Tâpplicatlon d'un vésics- 
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sur le dos, les onctions d^huile sur tout le ^,T ^, ' ■■ " ^ 

... , . Bibliogra- 

rps , et lorsqu il y a complication d ëvacuations phie me4. 

i^uines, deux grains dç sel de Saturi^e et un grain 

^piuîn y donnes chaque huit heures , sont les prîn- 

»aux moyens que Ton a souvent employés avec 

^ucoup de succès. Le docteur Mann recommande 

ne point administrer les amers, ni les ast^ngeus, 
Bi^ot Idr -cessation totale de Tétat inflammaffire des 
tmbraDes internes des intestins. Il termine sa dis- 
'kation , en indiquant les moyens prëservatifs de 
tle affection. L'un des principaux est Tiloignement 

le séjour à la campagne- 
"Voici ce que l'auteur a dit sur la . fièvre jaune: 
XJn fiëàu indigène aux pays dont nous parlons ^ 
B , depuis des. siècles , s'est aussi développé spon- 
^ment dans la méditerranée et ailleurs, occupe 
^gulièrement aujourd'hui les esprits en Europe. La 
wre jaune, cette maladie qui paroît dans les lieux 
|30sés aux émanations marécageuses et seulement 

ns la saison des chaleurs et de la grande sèche-» 

Me , a. fait, depuis trois ans , tr^s-peu de victimes 

3 Etats - Unis. La constitution atmosphérique y 

gle toujours l'intensité de la maladie. En 1804 , 

Ué fut extraordinairement doux et frais sur toute 

. côte du nord de Cbarleston ^ et il n'y eut 
(cnne ville afQigée de la maladie jaune. Tandis 
t'au midi , Churleston , Augusta en G-eorgie et la 

ouvelle-Orléans l'éprouvèrent , parce que la chaleur 

fut excessive. Au nord , les pays de l'intérieur 
irent , au prinlems , des inondations répétées. Les 
^ux bas et enfoncés , où la chaleur étoit plus con- 
entrée et plus forte , oiî les eaux restèrent stagnan- 
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lî'hr - ^^' ' ^^ ^^' ^^ émanes des substances putresceoM 
^lûemèd. infectèrent l'atmosphère, éprouvèrent ensuite oes^ 
* démies , dans lesquelles on obsef va la véritable Sm 
jaune. Dans quelques années précédentes et pirhlelc 
causes locales setnblables , on a vu cette fièvre , qdtt* Le 
qtie maladie endémique des cotes ^ se développer |^( 
i>3o et à plus de i5o lieues de la mer , au delâU 
xnontaÉÉes Apalacbes. L|endémicité si évidente khii 
cette anection a des distances aussi considérables} ne 
les preuves bien complettes qu'elle nVvoîtpuyêWk 
transportée , puisque les villes maritimes éo ëloiot lîia 
exemptée , malgré l'abord continuel des vaisseaa 
Venant des Antilles , ont offert un grand contrasl 
qui a dérangé considérablenîent les conceptions il' le 
J)artisans de l'importaîtion. » 

« En i8o5 , Tété fut plus chanâdansle nord.Flii^ 
ladelpbiè et Newyork furent seules aUéintes de 1'^ 
pidémie. Il n'y en eut qu'un petit nombre à Newbi* 
ven et à Providence. Vous n'apprendre^ pôut-4W 
^as sans intérêt , Messieurs , qu'il n'y a pas eu ai 
seul exemple de contagion ; que ceux qui ont iui lo 
lieux infectés, soit qu'ils emportassent avec eux lei 
miasmes de la maladie , soit qu'ils en fussent alteiutSi 
ne l'ont point communiquée dans les villes ou dans 
les campagnes où ils se sont retirés , et qu'il eo t 
été de même à LiVourne ; qu'aucun de ceux qui ont 
soigné les malades dans les hôpitaux situés hors * 
Philadelphie et de Newyork , et destinés exclusiif 
ment au traitement de la maladie jaune ^ ne l'orf 
contractée; et qu'à l'hôpital de Bellevue, près (h 
Newyork , des infirmiers , excédés de fatigue , se soirf 
endormis impunément sur le même Ut et à cots in 
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-iboncis, qu'ils trouvoîent quelquefpi^ morts à iéifr riji^^ïr" 
^il. Ces faits coD sol an s et sans réplique ne afont'phie liiéd 

les simples résultats de ma correspondance. Jb 
les rapporte point dans les vues de confirmer To- 
îon que j'ai émise (voyez 'mon traité de la fièvre 
36, publié en i8o3 ) , et qui est appuyée sur des 
3 senîblables*, dont j^ai été souvent témoin sur les * 
iz mêmes : ils sont consignés dans un rapport fait 
mois de janvier i8o6, à S. Ë le ûoiiverneur 
7%^is , ^ar le docteur Edouart Miller , médecin ré- 
a.nt du port de Newyork. Cet opuscule doit être 
:ialé aux magistrats , aux médecins et à tous les 
itiinistratéurs de la santé publîqu^^ On y rclronve 

preuves du développement de la fièvre jaune dans 
. vaisseaux où règne la malpropreté, l'encombre— 
I3t , (e défaut de ventilation ,«oti il y a des cuirs 
its, des provisions corrompues, etc., sans qu'on 
L les accuser de Tavoir apportée des pays étran- 
's. Nous avons des exemples que des vaisseaux 
rtis des ports du mord de l'Europe , notamment de 
Angleterre et d'Irlande , d'autres de la Méditerra- 
e , ont eu cette maladie à bord , dans leur travertiée 

Amérique. » 
«t Les comptes rendus par les médecins résidans 
X hôpitaux des quarantaines , conjointement avec 
rix des docteurs Mitchill et Miller, démontrent la 
cessité d'assainir , le plus promptement possible , 
fc navires qui sont dans cet état, à leur arrivée dans 
% pogts, par des lavages avec les lessives alkalioes 
» smHd et de potasse , ou par la chaux et par une 
^ntilation bien entendue. Les hommes et leurs vête- 
fsus doivent être soumis aux mêmes lavngcs. » 
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^r,. *"^ « Je termlae cet expose , en donnant VassanMe . 

plue méd. qu'il n'existe presque plus qu'une opinion sur 11 
maladie jaune , parmi les mëdecins à% VA.miti^ ; 
j$eptenlrionale ; que , d'après la répétition des &lls, : 
ceux qui tenoient au système d'importation l'oDt en- 
tièrement abandonné ; et que le coUéi^e de Philadel- 
phie persiste seul dans celui qu*il avoit publié ei 
1793. L'un des plus célèbres médecins et des pin 
recommandablcs sous toua les rapports» le docleui 
B. Rush , professeur- en l'Université de PensjlvaoieJ 
a public une rétractation formelle de sou aacieaMli 
opinion relativement à celte maladie qu'il ctojijia 
être importée et contagieuse. Il confesse , avec tonti 
la candeur et la bonne foi qui caractérisent le rni 
savoir , qu'il s'étoit trompé. Il reconnoît (ntir 
tenant que la fièvre jaune est d'origine domestiqWt 
et qu'elle ne se communique pas , hors du lieu iofeciéi 
de l'homme malade à l'homme sain. » 
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TMorie du beau dans la nature et les aifs ; oum^t 
posthume de P. J. Barthez , médecin consukai^ 
de S, M, 7. et R., etc. \ 

Mis en ordre et publié par son frère , avec la vk 
de l'auteur : Paris , 1807, chez CroulleboiSi 
libraire, rue des M athurinsSt.^ Jacques*, Ir^^^'i 
460 pages. 

Malgré que cet ouvrage n'ait qu'un rapport très-if 
direct avec notre objet principal ; cependant comiit 
il vient d'un.cies médecins les plus marquaniipte cl 
siècle , nous n'avons pas cru devoir le passer soif 
silence ; et nous en parlerons plus au iong d&os os 

de nos prochains caliicrs. 

» >■ ' ■ II—— ^— —y 

Observation 



l 



1 



C465) 

iservaHons sur la rétention et urine, dans la vessie; ^^^^C** 
dissertation inaugurale; /?<ir J.- J. HsEKU, doC'^ 
^eur en chirurgie , in-^^. , i5 pages% Paris , 1807 9 
tf/i^z Croultebois , libraire» 

Bff. Hmra a examioë la question de la nécessité 
'■ là ponction , dans le ca* de la rëtentiot) d'urine ; 
▼oici comment il l'a résolue; 

m D'après ces considérations et notre pratiqua parti-.' 
lière , ëlayée de Pexpérience que nous avons été à 
Btne d^acquérir à THotel-^Dieu pendant quatre ans , 
us deux grands maîtres , noiis croyons être auto- 
t4B à avouer qa*ilf n'y a aucun malade attaqué de 
bentton d^urlne, qb^nn chimrgien bien exercé 00 
wienne à sonder , quel que apit Tobslacle qui 9e 
encontre : s'il en est ainsi , la ponction à Ii^ vessia 
ic être bannie de la chirurgie, » 



^ manuel de^ Fart du dentiste , eic«; omrage compo^- 
mé 9 rédigé et publié par BC, JouaoAK , doçf^mr^ 
wnédecin de la Faculté de Montpellier; et M. Mao- 
9IOL0 , chirurgien^dentiste de la Faculté de Gènes ^ 
SirMiay i3opa^. w^ec figures, ffaney^ 2807/ /^nûr,- 
^J^,^ c. par la poste.. Se vend à Paris , ckes 
CfouHebois f libraire p rue des Mathurins^St.'-Jaoq» 
Oa trouvera dana cet ouvrage tout ce qu'il faut 
KiBoitre pottr le manuel de Fart dp dentiste , etpar^ 
(«lièvemeni des ddiaîlt impoitaas tt* la prépavatioq , 
Etrangement et la disposition des • dents- attifijCteUas. 
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PEUXliàkE ET DE RNI E R V O LU MË. 

f ieBié4. ^^^ Monstruosités et Bizarreries Je la nature, 
principalement de.cejiles qui oût rapporC à la gëoé- . 
ration ; de leurs causes , de la manière dont elles 
s'opèrent > etc. , avec des réflexions philosophiques 
AIT le monstrueux et dangereux eoppiëtement des 
sciences accessoires^ telles que la 4cbiiiiie, la dro- 
guerie , etc. , sur la vraie Médecine ; ouvrage très- 
i^opre à mettre. les mères à rabri de rioflneoceet 
laur fruit à l'ahri des cfiets des affeetiotis de Pâme, 
de l'inoagi nation , des envies, des ira jeiirs, dés ma- 
léfices , etc. , et Içs jeunes praticiens à Fabri de la 

« 

séduction des noqvelies théories médicale^ ; par 
G«Jou^ED^ docteur «Q médecine, anteiir de plu- 
sieurs ouvrages. 

. I3(;i;x volumes in-8^« ie.^'OO pages chaque* Prix, 
8 fr. , et II fr., francs de port^ A Paria , chez /iilutt 
Imprimenr-Libraire^ et Propriétaire du Journal dt 
V Encyclopédie Médicale et des Ouvrages de Browa, 
me de la Harpe , n. g3 ,' coflége Bayeux j et chez les 
Libraires' des d^àrtemens ^ et les directeurs des Fostesi 



Notice hiùgraphi(fit£ sur Mathias Sajctorpk, pro* 
- fesseur À V Université . de . Copenhague , médecin a 

. chef de i' hospice d'à çcoièçiiemeHS de celie villti 

•■■Conseiller xtétat et membre de plusieurs Sociéé 

- savantes , iraéUtité dei L'AUemand dud(h^£eur .Sdièi, 

,par Jtf'-B. jDifraiANOsàK , docteur en médecine^ eu» 

. Brochure inr9i^^^i9â ipAg» .. :' i. 

M. Dchnangeon a fait connoîfre les divers tlfrei 
qui recoromaudent^tOT doctout Sa^rtorph à la rccos* 
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Boissance de la poslérilii, en indiquant ses diverse) 
producliona> Lcsnolïces biographiques m^riieat d'être 
leciicillies , sous ce rapport sur tout qu'elles présentent 
le tableau des diverses productians des hoi 
en sout l'objet. 



MINISTÈRE DE L^i^fTÉIlIE^Jtt. 



Concours ouvert i 



deCro 



te ministre de l'intiîneur, en exécution de l'ordre p^,;^ j 
donné par Sa Mojefîlë l'Empereur , le 4 joio dernier , V"^' ^"^^ 
au qiiartier-g(!ni!ral de T'înrkeatein , d'ouvrir un coo- 

dont l'objet seru un pris de 12,ÙÛ0 Fr. pour le meil- 
leur ouvrage sur le traitement de cette maladie ; et vit 
le rapport de l'Ecole de Médecine de Paris , en date 
du 16 du .courant , arrcle : 

An. I". 11 est ouvert un concours sur le sujet 
Suivant : " Déterminer d'après les moiiumens prali- 
» ques de l'art, el d'aprËs des observations exactes, 
y les caractères de* là maladie connue sou.4 (a DOrn 
> de Croup , et la nature des alti^ratious qu! Ik çousli- 
"n tuent; les circouslànces eilérieures et lol^rieiires 
■ qui en déterminent le développement , ses aflialtés 
» avec d'autres maladies; eii ifiàbllr, d'upiès une ex- 
» pécieuce Constante et comparée , le traitemout le 
* plus eflîf ace ; indiquer les moyens d'en arrêter les 
' pro;;r&s et d'en priîveuir l'iavasloo, > 

IT. Tons le» Miiidecins nationaux et étrangers sont 
appelas BU Concours proposé pour le traitement cura- 
t!f et ptéservBlif du Cro^p. 

Gg a 



« . • m TjBB HM^moires seront rÀd'Msés en latin on A 

Prix pro- .... . 

posé sur Itilrànçât», éi écrits liaiblemeat ; ils porteroot %u léte^ 

^^^' . l^Mir marque dislioctîve , une devise qui sera r^pët^ 

' dan* un billet caobet^ « cootenuit p en outre , le nom 

et l'adresse des auteurs^ Ce billet sera joint au m^ 

moire. 

IV^^Les médecins qui auront de) à. publie qneU 

qu'ouvrage sur cette maladie , pourront le reprodnirt 
'M cëneOit^s j eu' lui donnant les formes indiquées , 
et en l'adaptant à la sqUitioU -des questions proposées* 
^, r r- -^ ^ Y!v Les auteurs s'attacheront à D'ëublîr loor epi-* 
nion que sur de^ faits de pratique et çnr des obsef- 
vations ou des expéf i^ncies p^si^ives ^ dont, totite théo- 
rie ne 4e i(. è(re q.ue }a , çQn,;sëqqence i^écessaire. Ils 
rèmplicont , aut^Pl œie. possible » la s^îe dea quee- 
fions détaillées à la fuitp de ce pvogramme « comme 
dt^nt les plus propres à développer tous les . genrss 
de recherches qui peuvent concourir i^ la solution 
complf tte de la question princioale» 

YI. Tous les mdmçires dçstlnés au concours de-* 
vront être adressés^ au ASipistre de lTnterieur« Pouf 
donner heu a un rencyiViellement suIHsant des cir» 
.^?.°î'?°,S^Î ^^^ peuyçijjt ^ fj^yqçjsèjc les expériences et 
les observations , le concours ne seira fermé qu'au 
pcen^icr janvier 1809. Ce terme passé > les mémoires 
qui paryiendifoient au ikiinistè|C^ p.9 seront foint.aj- 
mis au concours. ^ 

^ -i 1.'*' ' • ■ ; • , • ' , 

Y JuE. Une commission spécial^ $çx^ )A^rgée . 4f 

tire un rapport a<ji Ministre, syr les Quvçï^s ^dmis 

^au concours. Cette commi^sign sera coip posée de 

douze membres.^ dont quatre, seront pris daqa la classs 

des sciences pfajsiques et mathématiques de l^nst^* 
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iMe, qualfe'pârmt Us (Kofesâcurs de' t'Ëéc^» éé Ifé* Çrix pro<n 
deciuèdtt Paria quloa^rgmi peititpàrlid de'Màètitàt , ^r^tp"' * . 
9t les tfoaUù autres dans le corps dkfé médcdus 4e 
IWis. '■/••■ ■''•/ '■" 

VIIIk II sera décerna uA prix de xt^bO^ ftl àtt 
mjdeçia auienr dû meilleur mémoîte siir'la AatUto 
du Croup j et sur les moyens de |>rëirëâi# èeite ' ïDà^'- 
ladle y on d'assurer le succès d^ sof^ ^Iteinejilt. 

IX. L'Scale de Mëdeclue de Parts pr^ntera »•• 

'■'■■'■'..■ *.* 

cessamment au Minisère un irecùeil de toua les faits • . 

et ohservatiaos relatifs au Croup . contenus soit dans 

les ouvrages nationaux, et ^traogers qu'elle possède a 

aoit dans les mëaioires ooi^ publies, dont la S9cjété, 

Tojale dp.Mëdecine ëtgit dib>osilair:e.. Ce .recueil j^era, 

repdu public , afin de ieter de nouvelles luooiières sur 

la nature du Croup , et do guider les coiH^urreos dan^ 

leurs travaux. 

Questions pariicuËèrejtf servant de déveta^^ment ùu 
.programme proposé ^ur; ta maladie c^mue sous te 

nom de Croup jéngina siridida^ jén^ta poizp^^ 
. ^ngina wwmbraaos^n 



1 



Conamencer par une descriptiou exacte et caractd^ 
cistique de tous les lems de la uiaiadié dësignëe pf^p 
celte dënominalioo. Ensuite» satisfaire aux quesliooa 
auivantes : 

!'•, — Origine et fréquence de la médadie^ 

Dans les descriptions de maladlek qui nous ont été 
lAmsiniMa pac \ts aoeîetw et par les auteur aMé^îêhrs 
an siècle dernier , eu est* il- qui présen|ent les synip-? 
tâmes caractdtistiques du CrQiip ? Cette jQaladie /^t-. 

G53; ' 
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^ . elle devenue plus oommuoe dans nos co9lr^es 4 qo'elts 

po5é sur If De Vélmi avi^nt d'éire mieux connue et mieux obser- 
Croup, yéf ? EsUelle pl|ivfrë<)iiente dans lé pays du nord 
qu'elle ne Test parmi nous ? T existoit * elle abssi 
cpminBnëfpeat qu'à présent « avant le milieu .du siècle 
derniéci?: A quel point caille commune et repaie 
due actnellcmept dans nos climats? 

!!•• i— Car^ctètes ptopre^ et d^érenciels> 

• ' ■ . - ■ •• 

"Quelle différence y a-t-^il entre cette àflêction et 
lés catarrhéé pufmohaircs j ainsi quo les diSSréiites 
espaces â^angiûe 7 Les.- symptômes qui lut sont par- 
ticuliers , tiennent-ils d'ane.diffôrence essentielle entre 
cette maladie et les autres? 'Est-il des îiges qui en 
ab ierit exempts , et quelfés >ônt spëcialemeatles épo-< 
qï^kës'^de la vie auxquelles elle est le plus commune-* 
ment attachée ? _ '" 

m*. — Causes aàcasionnelles déterminantes'. 

'"£)»t-il des circonst)9iQCés conflues et appréciables 
ep\v toncoiTrent à la rc^pdnd/e plus gëâératedaeut danf 
un "paya qi>e daes un aut^é ? Avec quelles maladies 
régnantes concourt*elle plus cotomnnéménf ? Êst-eilo 
épidémiaue ? Peut-on la regarder comme coûtagieusé ? 
£st-èlle qnelaiierois consëcutive d'une autre iiialadie, 
et spécialement d'ùtie maladie éruptive ? Y a-t-il 
quelque rapport entre la fréquence de cette maladie 
et les épidémies de rougeole^ de scarlatine et de co« 
queinche ? 

JV*, — Mortalité. 

Quelle est la mortalité relative à cette maladie f 

V*.' — Etut des organes. 

Quelle, est la uature "de là concrétion muqueuse 
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•ni donne ûai8$ance à la faussé' membrane qa*on ob- '„ . ' "' 

' * Jrrix pro— 

fervQ apr^ la ndotrt, et qtii: forma lea tdyaux quépos^ sur ]^^ 
l'oû rend quelquefois pteodaat la m,aladie ? A part les '*^"Ç* 
causes uaturelles qui détecmioent cette concrëliou dans " - 
le Croup, l'art a-ti-il des moyens d,e. produire un effet ^ 
semblable dans Ic^ animaux viyjkus? Çt quels um!b 
Iqs phdi^omènes . qui se .manifestent pQtxdant les .çx-? 
périences qui, y donnent lieu ? IXaub quel ^tat se 
trouva , Vous cette co.ncrëtion , 1^ niçAv^rane muqneu89 
propre de la trachée et.de&'hroQohes ? Jusqu'où s'é- 
tend» dans les voies aëriièo^es^ Talt^ation propre à 
cette nialadic ? Peut-on ^istinguerlVt^fC^tion qui Iffi 
constitue, dételles qui sonty^ans le poumon , l'effet 
4q 1a maladie ou la cooséquence de la mort ? ., 

VI"e — ' Traitemenu 

Quel traitement est Iç plus conyen^btp dana cetto 
maladie ? Kn est-e-il un qui lui soit propre ? En eat-it 
auquel on ait pu attribuer spécialemeot et ëvidem-». 
ment, non-seulement le soulagement , mais la guë« 
rîson ; à part les circonstances bvorables résultant 
des forces du nialade , et du dcgrë d'întensitë de (a 
maladie» qui peuvent quelqaefois favoriser une gjuë-» 
lison spon^nëe r , . 

VIP. — Préservation.^ •' 

Est-il des sigqes qui peuvent faire prévoir l'inva* 
^on future du Croup? Ëst-il des naoyeoâ^ de la vtê^ 
venir et d'en préserver ? 
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SVITB BIS BtiMOIEIS 1IARUSCKIT8 PAUVIKUS A U 

Socjiri. 

'1 io3. Question relative à un point de tli&apeafiqae dan 

mlm man' l'asphyxt^des nouveanx-Dës; par M. SËDILLOT (J".) 

narreouf à 1104. De remploi 'du çhatboo dans le traitemeotdes 

' ulcères pntrides et gangreneux ; par M. CoFFiHli« 

R«s , à Caslelnaudary» 
zioS. RëflejrioRB sût le premier aphorisme d'Hipp 
crate , iratre^mèljS de quelques observations prati- 
qnes ; par M. liAFAtrUfE , ndddecin à Cancoo. 
llo6» Observations Inir une fièvre continue avec re 
doublement , suivie ou accompagnée d^une afiectîoo 
crowparle ; "par MM, FiclKau et Ekgaz, ch. et mii 
à Etampes. 

1107. Dissertation sur l'incis^n des bofds de la ma^ 
trice j dans le tas de convulsions qui se maoilèip 
' fébt K l'ëpoque de l'aocoucbeinent : observatiooi 
iqut pronvetrt rulitité de cette opération : descrip* 
tiow d'an instrument nouveau propre à la prâtiquet 
avec shteié et fadîlité; par M. CouTOVLY. 
Iic8. Observations sur bno aOection convulsive très- 
ne nrtrière ; ol^^ei^vée dans le couçant de janvier et 
de février 18065 par M. Gaulthièr- de-Claubrï. 
1109* Observation sur lôs beureut succès obteotis par 
l'usage de la scille combinée avec Toxide de fa 
noir , daua une bjdropisie ascite atonique ; pat 
C. A. H. A.BEtttiRAND,mëd.à Oernaont-Ï'errani 

II 10. Observation sur uue opbtbalm'i^ compliquée, 
gu(^rio par Textractiou des dents de la mâchoire 
sdperieure correapoudanles à Toeil malade ; ptf 
IVJ, EMMANUEL, [iiie y ch. à Boissi-soUs*Sl.YoO' 
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ÏÏIT. Obieivalion silruneophthalmîe pifriodiqiie , ot 

1 rëilexioDs sur les moyens de la guérir ; par le même. 
II II. ObtervatioB sur la r^gënëralion d'une parûii dt " 

i'fiumcni<! ; par M. Bouillahcï , chirurgien à Pons. 

Jil3. Observation sur l'activilcdes caniharides , doo- 

aées soit comme substance «liorlïve , soit comme 

" enmrRnago^uc ; par L. C. BoREL, foed. à Ëxmes. 

Il 14. Observations diverses de chimi^ie sur le peu 

t d'efTel dos grandes causes et les grands cOets des 
pelÎTes causes ; par M. Emmarucl, pire. 

■ ij5. Observation sur la pousse successive de denx 
deots, en plice de denx autres arrechées à un vieil- 
lard presque scculaira ; par le même. 

K|]6. Uisteiie d'une maladie du caur^pai M. fioil- 
CUEK , cbiriii^ieu à la Flèche. 

^117. Oliseivatioas sur deux pertes utérines occultes; 

^ par le mâiDo. 

gril8. Sur l'usage de l'arsenic dans U miMecîne in- 

r tf rue; par le docteur DEStiRAHOESgiiiëdeciB à Lyon. 

KII9- Observations sur les accîdens qui peuvent siii- 
-vre l'opération par laquelle on perce le lobe des 
oreilles j par M. Bobb-Mqread , médecin h. Ro- 
ibwCotl. 

fciao. Observation sur une asphyxie d'un enfant nou- 
reau-oé , causée par une surabondance de mucosités , 
ri sur la nJcessîtc d« l'eaploi d'un éni(!ti((<iB pour 
prévenir la jaunisse , qui quelquefois est cons(!culivo 
& Vapopleiie ; par P. H. (ioLiiK, méd. à Montpel- 
lier. 

Il2(. Lettre do M, Lxrotnj-ftirm , docteur méde- 
cin à Tni)loiise , k M. SÉDILLOT (J".) , secrétairB 
de la 3oci(tt(£ de Médecine de Paris ; 
Sur U faculté qti'unt les parties vÏTanle) de as 
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Bîbr ~* * ^^ termine cet expose , en donnant VassoTaw 

phie méd. qu^il n'existe presque plus qu'une opinion surit 

maladie jaune > parmi les médecins d% VAmSof» 

septentrionale ; que , d'après la répétition des &« 

ceux qui tenoient au système d'importation roBtea- 

tièrement abandonne ; et que le colUge de Fbiladel* 

pbie persiste seul dans celui c{u il avoit publia a 

1793. L'un des plus célèbres médecins et des plfl 

recommandabics sous tous les rapports » le docleut 

B. Rusb , professeur* en l'Université de Pensylvaoici «Ij 

a public une rétractation formelle de sou aocieoM 

opinion relativement à celte maladie qu'il croyoliou 

être importée et contagieuse. Il confesse , avec tooHri» 

la candeur et la bonne foi qui caractérisent le vidtéh 

savoir , qu'il s'étoit trompé. Il reconnoit mairltiar 

tenant que la fièvre jaune est d'origine domestiqtteJRn 

et qu'elle ne se communique pas , hors du lieu iofcciéil 

de l'homme malade à Thomme sain. » 



T'Iiéorie du beau dans la nature et les at^s ; ouvrait 
posthume de P. J. Barthez , médecin consultai 
de S. M. L et R., etc. \ 

Mis en ordre et publié par son frère , avec ta vii 
de l'auteur: Paris, 1807, chez Croullebois, 
libraire j rue des Mathurins^St,^ Jacques* In^i^^t 
465 pages. 

Malgré que cet ouvrage n'ait qu'uu rapport très-iV, 
direct avec notre objet principal; cependant coma^ . 
il vient d'un .des médecins les plus marquanaPle c| « 
siècle 9 nous n'avons pas cru devoir le passer sotf 
silence ; et nous en parlerons plus au ipog dans ui 
de nos prochains cahiers. 

Observatia^ 
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'bservalions sur fa rétention burine dans la vessie ; ^P 
dissertation inaugurale ; par J,-J. HsSKu , doc- 
teur en. chirurgie, in-^". , i5 pages, Paris , 1807; 
chez CrouIIebois , libraire. 

Sff, Hemii a esamlot! la question de Ir odcessit^ 
B la ponction , dans le cax de la rétention d'urine ; 
I voici comment il l'a résolue: 

» D'apfès ces cotisidéralioQs et noire pratiqne parti- 
■ lîère, élayée de l'expérience que nous avons été à 
lêine d'acquérir à l'Hôicl-Dicu pendant quatre ans, 
tus deux grands maîtres, nous croyons Être aitto- 
a^ à avouer qu'il n'y a aiicnn malade attaqué de 
iiteotion d'urine, qu'un chirurgien liien exercé ne 
iTvïcnnc k sonder , quel que soit l'obstacle qui se 
(ncoiitret s'il en est ainsi, la ponction à la vesiie 
Dit être bannie de la chirurgie, ■ 



\e manuel de tari du dentiste , etc.; ouvrage compo- 
te , rédigé ei publié par M. Johrdan , docteur- 
médecin delà Faculiéde Montpellier; et M. Mao- 
l GIOLO, cltirurgien~dentiste delà Faculté de Gènes, 
) Sit^l%, i3opag. avec fgures. Nancjr, iSoy; prix, 
I €_fr. 60 c. par la poste.. Se vend à Paris, chex 
■ Croullebois, libraire, rue des flfathurins~Sl.-Jac<f, 
^ On trouvera daua cet ouvrage tout ce qu'il faut 
lonnoitre pour le manuel de l'art du dcnlisie , et par— 
^ilièrement des diÇtaiU importaos sur la préparatiaq , 
[nrtangemeot et la disposition d«s deuls artiâciallos. 
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Bîbliôgra* DïUXliUl ET DiaKIBETOLUlIt 
p MiD«4' ^^^ Monstruosités et Bizarreries de la nabot, j 
prlocipalemeqt de. celles qui ont rappori à U géoé- 
ràtioo ; de leurs tatises , de la manière doot ditt 
s'opèrent > elc. y avec des rëflezîôos philosophiqoei 
sur le monstmeax et dangereux empiétement des 
sciences accessoires^ telles que la^cl^imie, la èo* 
{Tuerie , etc. , sur la vraie Mëdecine ; ouvrage Irb- 
propre à mettre les mères à Tabrî de rinfliicoce et 
leur Iniit à l'abri des effets des afièetiotis de Famé, 
de l'imagination , des envies , des frayeurs , des mft- 
léfices y etc. , et les jeunes praticiens à l'abri de ti 
aëdnction des nouvelles tbéories mëdlcalel ; pc 
G* JouARD , docteur .en viëdecine , anteor de ph* 
tieurs ouvrages. 

. Pci^x volumes in-8^. de 400 pages chaque. friX) 
8 Tr. , et II Tr., francs de port^ A Paria , chez jOut, 
Impriroenr-Libraire, et Progriëtaire da Joarnal d* 
V Encyclopédie Médicale et des Ouvrages de Browa, 
me de la Harpe , n. çS ,' collège Bajeiix ; ei cher lo 
Ifîbraires' des d^fpiutemeos , et les directeurs des FosteSi 



Notice hiographùfnê .sur Madiias Sojetorpk, pro" 

fesseur À tUni*^ersité de Copenhague , médecin fi 

clièf de i'hospice d'i.çcotiçUemeHS de celte villi, 

.conseiller ttAat et membre de plusieurs Sodé» 

tarantes ntraêuité del'AUeitiatui du dtteÉeur SdiA 

^pér J^-B. J)i^aiA.KOBalN , docteur en méditcine^ ^ 

. Mroçhure «r-8^* ,. «3 ipag* .. . ; ^ ; . 

M. Deinangeon a fait conooîfre les divers Ùi^ 
qui rccommandeat't9' docteut SistiTtorph à la recofi" 
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BoïsaaDce Ab la poalcttld, en iiidîijuanl sea diverseï 
productions. Les notices biographiques méritent d'âtre 
recueillies, sous ce rapport sur tout qu'elles piéienieat 
le tnbluau des diverses productions des homme» qui 
en soiit l'objeti 
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MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. 

Concourt ouvert sur ta maladie connue tous le nom 
de Group. 

Le miDi^ire de l'inttSiicur, en ex^ciitloD de l'ordre j 
dunnij par Su Mujestë l'Empereur , le 4 juin dernier , P' 
au quart ier-g(!n<5ral de Tlni-kesteiii , d'ouvrir un con- 
cours sur la mjladic connue sons le nom de Croup, 
dont l'objet sera un prix de 13,000 fr. pour le meil- 
leur ouvraj^B sur le traitement de cette maladie ; et vu 
le rapport de l'Ecole de Médecine de Paris , ea date 
du 16 du .courant , arrête : 

An. I". Il est ouvert un concours 



le sujet 

' 1"»''- 

» ques de l'ait . et d'aprSs des observations exactes , 
> les caractères de* là maladie connue soui ïo nom 
» de Croup , et la nature des alliSratîons qui lit causti- 
'* tuent; les circonstances e^iléricures et int^cieuras 

■ qui en ddlermiuent le développement , ses niïinitds 
f. avec d'autres maladies ; eu cUtblir, d'upiès uue c!t~ 
n purience constante et comparée , le traitemeut le 

■ plu» efficace; indiquer les moyens d'en arrêter les 
» progrès et d'en provenir l'irivasioD, ■• 

II. Tons les mildecins nationaux et ittraugers sont 
appelés au runcoura proposa pour le traitemeut cuia- 
lif et pt'dserV&tif du Crolif. 

Gg a 



produite par un ooap de sabre ; par B^ Jagqi 

Kappon sur £ette observation ; par M. Taitba. 
Expëriences et observations pratiques sur lei 

plombées qui sont suscepttbleip de Finfliieoce 

nique; par M. DtVAt. 
Kote sur quatre dents d'une conformation ex 

naire ; par M. IiAViRAir. 
19*010 sur un vice de conforniation« 
Mémoire sur une nouvelle maii^ire de faire ta 
^ tion de la Ulbotomie par Pi^ppareil lat&aljr 

Id.DEBEST. 

Bapport sur ce mémoire ; par M^DsisçHAms. 
Observations relative^ aux açcLdieosiqui suiveot iJS 

. ration par laquelle on perce le îobe des ore 

par M.- Boj^-^MoR£AU« . 
Observation .sur ia régénératioa d^une partie ie 

mérus; coaamuniquée par M. Bouillanot.. 
Bapport sur cette observatiou^ par MM. Roi 
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yt£ccouckemenSé 

Traité d'acconcbemens de maladies des femmesi 
Téducaiion médicinale des enfans y par U» 

Observations sur deux pertes utérines occultes; 

M' Boucher. 
Sur Tallaitcment ; par M. Dxsgraitges. 



Ta 

l 

] 

Bil 

le 
1 



(479) > 

•■ • 

Vaccine. 

rableau.de la vaccine et de la petUe-vëroIe , en con*- 
curreQCGsarb<â^aieiadividu parliI.3QUTEiLLB.393 

V mtédecinc i>étérinaîre^ 

tfëcnoîreàurr^pizootie qui arégod parmi les cochoos, 
dans rarrondissement de la Elècbe ; par M. Bou-* 

« CHER. 57 

!tapport sur ce mëmoire; par MM", HyzARD et 
Bouvier. 71 

Sxpëriîuces faites par M. Gohier , 

x°« Sur le pain moisi ; 444 

2^. Sur les poisons minéraux et végétaux; 448 

3^« Sur la vaccination des bâtes à laine» 460 

bibliographie médicale. Annonce de prix. 

Objets divers. 

ETableau des membres de la Société. 3 

Rapport fait à la Société de Médecine sur les serin* 

gués à cric, inventées par M. Boicervoise ; pat 

MM. Jacquehin , GufAET et Cadet , rapporteur» 

55 
3ibliographie médicale. ISLI , ^35 , 34$, 467 

CU.ettre de M. le Conseiller d'état Préfet du Départe- 
ment de la Seine à la Société de Médecine. 127 
nnonces de prix. 287 , 846 , 467 

uite des mémoires manuscrits parvenus à la Société. 
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ERRATA. 



Page 346, lîg. 17 > empjen&t Usez empy^mes. 
Page 247 , lig. sa , Hyp. » Usex Hipp. 



